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A MONSEIGNEUR 

LE DUC 

DE NOAILLES/ 

JPAIR ET MARE'CHAL DE FRANCE^ 
Miniftre d*Etat , Capitaine général des Troupes 

. de Sa Majcfté Catholique ; Chevalier des Ordres 
^u Roi , & de celuidc la Toifon d'Or joremier 
Capitaine des Gardes duCorps deSaMajefté^Gou- 
verneur & Capitaine général de la Province de 

^ Roûfïition ^ Conflans & Cerdaigne; Gouverneur 
-des Ville & Gitad^Ue de Per pignanj Gouverneur 
& Capitaine des Chafe de Saint - demain -.en* 
Laye & dépendances^ Général des Troupes de Sa 
Majefté Très -Chrétienne^ en Flandx;e ôc fur 1» 
Jfylofclle , &c. 




ONSEIGNEUR^ 



Je prens la liberté de préfenter 
^Vor^E Grandeur un$ 



pouvelle Bc 
M. l'Abbé 
plus çomph' 
core que celi : 
de Vous déi i 
fiées, Cfji I 
je refis à i 
m'honorez 
rois bien 
^n tribut 
fous tani 
me çonf 
fne conct 
ûlence, 
Jefi 
fe&j 
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AVERTISSEMENT 

DE L'ÉDITEUR. 

}E tous les Auteurs qui fe 
j font acquis un nom celé- 
^ brepar leurs Ouvrages, il 
y en a peu dont la réputa- 
tion ait été aufli rapide & auflî éten- 
due que celle de M. l'Abbé de 
Saint R é a l ; il n'y en^ guéres 
aufli dont la perfonne ait été plus 
Ignorée. Tout le monde a lu fes 
écrits avec autant d'empreflement 
que de plaifir; prefque perfonne n'a 
connu l'Ecrivain : de-là vient que les 
premiers Editeurs de fes Ouvrages 
ont parlé de l'Auteur comme d'un 
"homme abfolument inconnu, dont 
onîgnoroit jufqu'au nom de Baptê- 
me : on ne fçavoit pas même fi le 
'pom de SainP Real étok celui de fk 
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Iv AVERTISSEMENT . 

Famillç , ou le nom du lieu de f? 
iiaifTancc , ou celui de quelque Ter-; ' 
re , pu Abbaye qu il eût pofTédée* 
À l'égard de fa Patrie , on fçavoit 
fpn général qu'il étoit n^ en Savoye^ 
mais on ne pouvoit d^lîgner ni le 
tems ni le lieu, La vie de ce Sçavant 
a prefque toujours été fi cachée, que 
4es perfonnes même de fa famille, 
qu'on a confqltéesà fon fujet, riront 
pas pu encore donnpr des éclaijrcit- 
lemens capables de fatisfaire la cu-^ 

^ liofité de ceujc qui aiment à connoîn 

tre en détail la vie privée des Hon\^ 

( jnes de mérite. Si ce que j'ai à dire 

Ide la pèrfonpe de PAutcur fe ré- 
iduit à peu de chofçs , je tâcherai au 
moins de le faire copnoître pat fes 
Puvrages;. 

yiVbbé de Saint Real nâr 
quit à Ch^mbéry quelque tems aptjès 
le commencement du dix-fçptiéme 
fiécle. Son Père qui étoit Confeillec 
au Sénat de Chambéry , étoit fil^ 
d'un Juge - Mage de Tarantaife j 
jfe^r ifQm de Fan^ille étoit Fichar^^ 
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HE L'EDITEUR. V 

L'Abbé reçut au Baptême le nom 
de Ce fat; à l'égard du nom de Saint 
Real y ce toit celui d'une Terre qui 
appartenoit à la Famille : ce nom 
cft devenu propre dans la fuite^ & il 
y a aâuellement^ à quelques lieues 
deChambéry, des Defcendans de 
cette Famille qui portent le nom do 
Saint Real. 

L^Abbé vint fort jeune en Fran-» 
ce ; il y apporta des difpofuions na-» 
turelles pour les Sciences , 6c un 
goût décidé pour TEtudé , dont il 
penfa de bonne heure à faire ufage^ 
Ce fut ce qui lui fit embrafTer ce 
genre do vie retirée qu'il a confer- 
vé prefque toute fa vie , 6c qui a été 
caufe fans doute de Pobfcurité dans 
laquelle fa perfonne a été enfevelie j 
tandis que fon Nom 6c fes Ouvra-» 
gcs lui acqueroient de jour en joue 
la plus brillante réputation* 

Il fit connoiffance à Paris avec 
le fameux Varillas *; le commerce 

■ * Vabillas écoic un homme extrêmement retiré ; il 
s'applaudinbit d'avoir été trçme ans fans manger un« 
ikvàt fois hors de chez i\ku 
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Vî AVERTISSEMENT 

qu il eut avec un Sçavant auffi laba^ 

rieux le fortifia encore dans le pen-r 

chant naturel qu'il avoit pour le tra-» ' 

[ vaii. A fon exemple , le genre hif-* 

^ torique devint fon occupation fa-t 

vorite ; peut-être auffi , fous un Maj-* 

f. tre qui étoit alors en réputation , ôc 

[^ qui ne faifoit pas difficulté de facrî- 

I fier quelquefois la vérité de THiftoî- 

1 re aux agrémens du ftyle & de la 

[ di£lion, contraâa-t-il l'habitude d'ê* 

I tre peu fcrupuleux fur les anecdo-J 

i tes , & de chercher dans la fécon-» 

dite de fon imagination desreflbur-j 

ces contre la ftérilité de l'Hiftoire, 

L'Abbé de Saint Real ne vécut 
pas longtems avec Varillas ; celui- 
ci fe plaignit qu'on lui avoit enlevé 
Suelques Papiers, il en accufa Saint 
Léal ; la querelle s'échauffa entre 
eux , ils fe féparérent. L'Abbé rendu 
à lai-même,n'en devint que plus re-. 
tiré : uniquement occupé de fes étu-* 
des, il penfa alors à s'y livrer plus 
que jamais ; .& fans afpirer à rien de 
plus dans l'Etat Ecclefiaftique qu'î^ 



DE ÛÊDÎlTËÙR. vîj 
la fîmple Cléricature ^ où il refta 
toute fa vie ^ il confacra à de$ tra« 
vaux utiles ce tecns précieux de la 
jeuneffe, qu'on emploie ordinaire- 
ment, ou qu'on pera à faije de mau« 
,Vaifes études. 

Avec beaucoup d'efprît & depé** 
nétration joints a un travail aflidu 
£c opiniâtre , formé d'ailleurs par le$ 
leçons , & peut-être même par les 
défauts d'un Maître qui jouiflbît 
de quelque réputation , l'Abbé de 
Saint Réâl ne pouvoit manquer d'ê- 
tre bientôt en état d'enrichir le Pu- 
fclîc de fes produÊlions ; fes Ouvra- 
ges furent parfaitemeut bien reçus ; 
on les trouva intéreflans , purement 
écrits , & parfemés avec goût de re- 
marques folides & de réflexions in- 
génieufes* 

. Son premier Ouvrage parut ea 
[1671. il étoit intitulé : De PUfage de 
PHifioire. Il eft contenu en fept Dîf- 
eours. précédés d'une Introdudion, 
dans laquelle PAuteur s'élève con- 
frç la méthode avejc laquelle on éta- 
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Viî; AVERTISSEMENT 
4ie rHiftoire. On s'attache , dit-îl^' 
à fe chargex la mémoire du fardeau 
peu utile desDates^desNoms & des 
E vénemens. Etudier rHiftoire,con-» 
tinue M. de Saint Real, c'eft étudieir 
les motifs ^ les opinions , les pa0îon« 
des Hommes , pour en connoître 
tous les reflbrts, les tours & les dé^ 
tours , enfin toutes les illufions fie 
les furprifes qu^elles font à Tefprit & 
au cœur ; en un mot, il veut que les 
faits hi doriques ne foient confîdé-» 
rés que comme des autorités qui 
appuient la raifon , ou comme des 
fujets qui Texercent, Il avertit à la 
fin que les fept Difcours qui font 
le corps de cet Ouvrage, ne font 
que des Extraits qu il écrivit dans fe 
jeunefle , prefque fous ladidée d'un 
Homme d'un rare mérite , qui lui 
donnoit des idées pour Tétude de 
rHiftoire. 

^ Uannée faîvante parut Dom Car-^ 
losj Nouvdle Hijîoriquey quiTut im*- 
primée à Amfterdam en 1 572. On 
i^ùt que la fin tragique de Doni 



t)É L^ÈOÏtËUË. tfl 

Carlos fut une fuite du malheureux 
amour que ce Prince conçut pout 
fa belle-mere ,Elifabeth de France^ 
femme de Philippe II. Cortitoebîeri 
des petfonnes ont cru que cette 
Princeffe avoit quelque part à laJ 
paffion du jeune Prince , TAbbé dei 
oaint Real crut devoir faire part aii 
Public de quelques particularités 
propres à juftifier la mémoire de la 
Reine. Cette Hiftoire eft parfaite-» 
Jneiift écrit e;maii on accufe TAuteui 
d'y avoir mêlé un peu de Roman^ 

Deux ans après > l'Abbé de Saint 
Real publia fon Hijîoite de la Conjuh 
ration que les Efpagnols formèrent er% 
1 5 1 8. contre la République de Venifei 
Cet Ouvrage fut împïimé à Paris en 
i<?74. m- 12. Ce morceau d'Hiftoî-» 
re eft un à^% plus brillans Ecrits^ 
de TAûTeur. Le deffein qu'il paroîtf 
avoir eu d'imiter tin des meilleurs 
morceaux de l'Antiquité ^ c'eft-à-» 
dire , la Conjuration de Cati]ina5 
écrite par Sallufte , l'a engagé à ré-» 
ipandre dans cet Ouvrage tous Ji§9 



Sr AVERTISSEMENT 

agrémens que la vivacité de fon ef* 
prit & la fécondité de fon îmiagina- 
tion ont pu lui fournir. L'Auteut 
tnodertte n'eft point reflé au-deflbus 
çîe Toriginal qu'il s'étoît propofé 
pour modèle ; il y en a même qui 
prétendent qu'il Ta furpafié i la vé-» 
tité hiftorique de cet événement ea 
a un peu foufFert ; & il paroît que 
FHiftorien s'eft plus attaché à la re-p 
cherche de ce qui pouvoit embellit 
fon fujet, qu'à donner une relatior^ 
e?a£le & fidelle. 

Ce talent fingulier de prêter des 
couleurs avantageufes aux fujets 
qu'il avoir à traiter , le fit recher-? 
cher de la Cour de Savoye pour 
être l'Hiftorien de Charles-Emma-» 
nuel I. du nom , aïeul de Charles- 
Emmanuel IL qui y régnoît alors^ 
L'Abbé de Saint Real partit donp 
de Paris , & fe retira à Chambéry 
en i<S'7j:. pour écrire la Vie de cq 
prince. Il ne falloit pas un Peintre} 
moins habile & en même tems moins 
^(upulçux pouc Êiife à tous égard| 




I)E L'EDITEUR- %} 

lin portrait avantageux d'un Souve-» 
tain qui véritablement avoit de graiv 
des qualités y mais qui fe conduifoit 
ordinairement par des principes d'u- 
ne Politique trop rafinée* Jamais 
Prince n eut plus de courage 6c d'ef- 
prit y il n'en eft point aufïi qui ait été 
plus ^mbîtieux & moins fidèle à fa 
parole & à la religion des Traités. 
Intrépide, entreprenant, diffimulé^ 
il excita la jaloufîe des Rois de Fran- 
ce & d'Efpagne, & s'attira la haine 
de Ces Voifins ; chacun prit les ar- 
mes contre lui , & ce ne fut qu'avec 
des efforts incroyables qu'il futpof' 
/îble d'entamer fes Etats : cepen- 
dant quelque difficulté qu on éprou- 
va alors pour y entrer, on difoit de 
lui communément , que fon cœur 
étoit encore plus inacceflible que 
fon Pays. 

Un Auteur qui fçaît habilement 
écarter ou traveftir ce qu il trouve 
de peu avantageux dans des vérités 
hifloriques , étoit affez propre à ré-* 
pandre un vernis éblouiâant fur unç 
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Vie , dans latjirelS 
fimple ne faifoit ^ i 
gefingulierdebo 
fcs qualités. L'^ 
Fentreprit ; mais 
rebuté par la dî 
renonça à fou i 
n'a jamais dit 
L^ Abbé de 
long-tems à 
ment qui fa i 

tems , lui fc 
paffer en A 
tenfe, nié' 
nal Maza* 
traire à Tf 

de Maz9 i 

France 
vint de 
deMw< 
- connu 
çoien ! 

catef 
Cha 
dan I 



DE UEDÏTEUK; kîî| 
iliïprès d'elle , par-tout où elle féw 
journoit , tout ce qu elle trouvoît 
de Gens de mérite. On voit par le 

Î)ortrait que S. Evremont nous en a 
aifTé^ êcquil ne donne encore que 
comme une folble efquifTe de la réaH 
lité , qu'on ne pouvoit voir Madame 
jde Mazarîn fans y prendre quelque 
intérêt* La Philofophîe de FAbbé 
de Saint Real fe dérida peu à peu ; 
il commença à avoir de la complai- 
fance , & il la pouffa au point de 
confentir à paffer en Angleterre 
avec la Ducheffe , qui avoit réfolu 
d'y jfixer fa demeure : il y arriva vers 
la fin du mois de Décembre 16^$. 

Ceft fans doute la liaifon , dansf 
laquelle il a été avec cette Dame, 
qui a été Tunique caufe qu'on lui 
fittribue différens Ecrits en faveur 
jde Madame de Mazarin. On con-^ 
vient aujourd'hui qu'ils ne font point 
jde lui. 

Un homme auffi ftudieux quç 
TAbbé de Saint Real, devoir fe trou- 
yer extrêmement déplacé dans la 
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•nouveau genre de vie qu il menoîÉ 
:alors ; il paroît qu'il s'en lafla bien- 
tôt ; il partit de Londres > peu de 
tems après y être arrivé , 6c vint à 
Paris pour s'y confacrer à l'étude àc 
À la retraite, hp premier fruit qui en 
xéfulta , fut la Vie de Jésus-Christ^ 
iqui parut d'abord in-^^. il la dédia à 
Louis XIV. comme on le voit par 
i'Epître dédicatoire y qui eft du mois 
•d'Avril I (Î78. On ne faifit point dans 
le monde l'idée que donnèrent de 
cet Ouvrage les quatorze Doâeurs 
qui l'approuvèrent , & en général il 
;a été peu eftimé. L'Abbé de Saint 
Real .y abfolument voué aux belles 
Lettres , étoit peu propre à traiter 
4m fujet de cette nature ; il falloit un 
liomme qui eût fait fon occupation 
|)rincipale de l'étude des Livres 
laints. Il chérifToit cependant cet 
Ouvrage avec une afFedion fingu- 
liere : Cefi lefeul de mes Liv'res que 
ifaime ^ dit-il dans un endroit , Je fai^ 
me avec toute la tendreffe d\un bon 
J^jte^ . • • 
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Quelque tems après la publicaî 
|îon de cet Ouvrage , TAbbé de 
Saint Real fit un voyage eiî Savoye^ 
il féjourna pendant quelque tems à 
^urm,& tut afTocié à rAcadémid 
de cette Ville , on il prononça foa 
Difcours de remerciment ^ le i ^ 
j^ai i6$Q. Comme c'étoit la veille 
^'une grande folemnité y dans la« 
quelle Vî£lor-Amédée-François qui 
ftvoit régné fur la Savoye , fous la 
'tutelle de Madame Royale * y fe 
tnere, devoit être déclaré Majeur^ 
te nouvel Académicien prit pouc 
iujet de fon Difcours de remerci- 
inent, b Panégyrique delaRégenr 
ce de cette Princefle ^ dans lequel ^ 
^près avoir mis dans un point de vue 
^flez brillant les vertus principales 
^e la PrincefTe , il la complimente 
Bvec beaucoup de délicatefTe fur le 
bonheur qu elle a d'avoir pour fils 
un Prince auflî accompli que celui 
qui alloit prendre içs rênes du Gott^ 

' * Marie-Jeanne-Baptistb ï)E Savoye , fille aintt 
^ Charles- Amédéc , Duc de Npmoiif« imoRÇ k i j Uu$ 
1724» a£ée de 80 mi* 
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p^rernement. Cette Pièce qui eft «^ 
Cellente en pUe-même , & remplie! 
/de traits nobles & fublîmes , a été 
jomife dans toutes lés Editions quoqt 
» données jufqu à préfent des (Eu^ 
A^res de Saint RéaL 

Ce Sçavant qui avoît toujours Uîj 
goût particulier pour la Francç, par-! 
-ce qu il y trouvoit des feçour§ plus 
ftbondans pour fes études , revint 
bientôt à Paris ; il s'y amufa d'abord 
à revoir une Rjelation dç l'Héréfiçi 
àc Genève , qui aivoîtété imprimée 
9 Chambéry etiî6ii. in-S^. fojis le 
.Titre de Levain du Calvinijme , ou 
Commencement de ÏHéréfie de Genève^ 
Xlîet Ouvragç eft , dit-on , fort çu^ 
fieux ; il eft de la compofition dç 
Jeanne de Juffie , Religieufe à^ 
Sainte Clciire à Genève , d'où ellç 
fut chafTée dans le tems que le Cal^. 
vinifme s'y établit tout-à-fait. Cçttç 
Jliftoire contient ce qui s'eft paflîi 
dans, cette Ville depuis iJo5. juC* 
qu'en i$6<;. L'Abbé de Saint Réal 
c[ui la trouva IntéreiTante^ en rçtou^ 
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fcha le ftyle, & la publia à Paris ca 
1582. iVï2. foift le Titre de Rela-^ 
tion de FApofiafie de Genève. 

Deux ans après parut Céfarion : ce 
font des efpéces d'Entretiens que 
l'Auteur fuppofe avoir eus avec u» 
homme du monde fort infiruit y qui 
vivoit pbilofophiquement dans une 
Terre où il s'étoit retiré. L'Au- 
teur palTe quatre jours dans cette 
Campagne ; le tems y eft fort bien 
employé. Ces quatre jours fournif- 
fent quatre Converfations > dont la 

f>remiere & la dernière roulent fuc 
a difficulté qu'il y a de s'avancer 
dans le monde ^ même quand on a 
de l'efprit. Dans la féconde, on s'en- 
tretient du rétablifTement de Ptolo- 
mée Auletes. Ces Entretiens font 
dignes de la curiofité du Leâeur ; 
ils font adroitement parfemés d'a- 
necdotes fingulieres , & de réfle- 
xions très-juftes & très-fenfée's ; il^ 
furent imprimés à Paris en i 5 8 ^^ 
in-ii. 

Eft 1 58 Ô'r parut une Lettre datée 
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du mois de Juin de cette même atl^ 
née , dans laquelle on entreprit de 
juftifier Pomponîus Attîcus^dontla 
mémoire étoit un peu flétrie dans 
Çéfarion. On trouve cette Pièce 
dans le quatrième Tome du Re- 
cueil de Pièces d'Hiftoire & de Lit- 
térature, imprimé chez Chaubert en 
i4 74 1 . L'Editeur , en parlant de cet 
Ouvrage & de celui de FAbbé de 
Saint Real , dit, « qu on y verra avec 
•> plaifir la différente manière de pen* 
» fer de deux hommes d'efprît fur le 
» caraftered un des plus adroits Po- 
» litiques de Tancienne Rome. La 
•» réputation des grands hommes eft 
» quelquefois la matière d'un pro- 
w blême , & plus fouvent le jouet 
» de la paffion & de la mauvaife hu- 
» meur : mais en général nous ju- 
» geons avec plus d'impartialité les 
» rerfonnages illuftres de TAntiquî- 
a> té. Ceux qui dans ces jugemens ai- 
» ment un air de Tacite , fe décla- 
» reront pour l'Abbé de Saint Real : 
■m mais FAuteur de FApologie trou- 
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6 vcra peut-être croyance auprès des 
ip perfonnes qui^fans s'ériger en fcru- 
a> tateurs des cœurs , s'en rapportent 
» au témoignage de THifloire. » 

Le Difcours fur la Valeur que 
M. de Saint Real adrefla à l'Elec- 
teur de Bavière en 1 58 8. eft une des 
Meilleures Pièces de cet Auteur. II 
expofe à ce Prince l'idée la plus jufte 
que Ton puifle concevoir de la véri- 
table Valeur ; & pour faire voir que 
ce caradere héroïque n'eft point in- 
compatible avec les vertus les plus 
douces ôc les plus humaines > il fait 
voir toutes ces qualités réunies dans 
ie jeune Prince ^à qui il adrefle cet 
Puvrage. « Il fe trouve , dit-il , un 
m Prince de vingt-fix ans, d'une bra- 
» voure approchant de la témérité ^ 
t» & cependant il n'eft ni brutal ^ ni 
malin y ni intérefTé ^ ni impie : qui 
m n'eft fier que l'épée à la main ; qui 
•> reconnoît plus librement le méri- 
9> te des autres que le iien propre ; • • • 
» qui refpede fa Religion avec la 
{^ même fidélité qu'il la défend. Il ne 
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» parle que quand il fcroit blâmabld 
o> de fe taire. Il ne s'eft jamais mo^ 

•> que que des flateurs Il n'abui' 

» fe pas de la foibleffe du commiiit 
» des hommes pour les carefles des 
m Grands , en repaiffant ceux qui 
m rapprochent , de vaines cfpéran-* 
» ces, ou de promeffes conçues e» 
» termes ambigus. Loin de vouloir 
t> être le feul riche de fes Etats, les 
» dépenfes inévitables au genre de 
» vie qu il mène , Font réduit à enr 
» être prefque le feul pauvre. Loiit 
» de fournir du plus pur fang de foft 
» Peuple à (es fan tai fies & à fes plai- 
ns fi rs 5 de s'enivrer de la fueur dit 
ro front de fes Sujets , il épuîfe fon 
» Domaine, & engage fes Droits les 
» plus facrés , plutôt que de donner 
sofa moindre atteinte aux leurs. Ils 
3> n ont point à gémir de fes Viâoi- 
»res. Si la gloire eft pour lui une 
» efpéce d'idole, du moins ne lui 
» facrifie-r-il poirnt de Victimes in- 
=> nocentes ^ & il ne fe venge pas fut 
=»leur Patrimoine de ce que lui eoû>r 
•* tent fos Ennemis* » 
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Tel eft le portrait que feit M. âçi 
Saint Real ae MaximiKen- Marie-' 
Emmanuel^EîeÊleur de Bavière. Ce 
DifcooTS eft parfemépar endroits def 
traits vifs & brillans, d'exemples cu-r 
rieux , ôc d'anecdotes întéreflantes'; 
Cet Ouvrage fut imprimé à Colo-^ 
gne en 1 6S9. il eut une fortune trèsf 
rapide, & les Exemplaires en de-: 
vinrent4>icntôt extrêmement rares ; 
mais il a reparu dans le fécond To-, 
me des Mémoires de Littérature der 
'Mi de Sallengre , & on Ta inféré 
depuis dans les différentes Editionsr 
qu'on a faîtes des (Euvres de'M. de 
Saint Réaf. 

Cet Auteur fît imprimer à Paris* 
en 1 6ç r,fbn Traité de ta Critiqucy fur 
lequel les jugemcns furent extrême^ 
ment partagés. Le fçavant Bafnage 
de Beauval trouva que eetOuvrage 
étoît la Pièce la plus foible que l'Au-^ 
teur eût encore donnée ,, & qu'il ne 
répondoît pas au fuccès que {^s Ou- 
vrages précédens avoient eu avec 
l^fon-y yoUà ce qu ii en dit à fe* 
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nmis dès que le Livre parut : il chati'^ 
gea d avis peu après , & il en parla 
affez, avantageufement, lorfqu'il en 
fit l'extrait dans fon Hiftoire des Ou- 
vrages des Sçavans, au mois de Dé- 
cembre itfpi.Le fameux Bay le ea 
fit d'abord plus de cas que Bafnage i 
Pour moi , fans flater votre ami y dit- 
îl à M. Minutoli , en lui parlant de 
TAbbé de Saint Real, {carje vous 
prie de ne lui rien marquer.detôut ce^ 
d^ )je ri ai pas été fi difficile que M. de 
Beauval jfai trouvé fon Livre rempli 
de penfées fmguiieres & judicieufes : il 
ejî vrai que f ai trouvé quelques-une^ 
de fes Remarques de Grammaire trop 
rafinées ^ &par*lâtrop aisées à refu^ 
ter ^& un peu trop de malignité con-^ 
ire FAmeur qu'ail critique. 

Cet Auteur critiqué par TAbbé 
de Saint Real, étoîtM. Andrij qui 
avoit publié en 1685?* un Livre in- 
titulé , Réflexions fur tufage prifent 
de la Langue Franfoife j ou Kemar* 
ques nouvelles & critiques touchant la 
politejfe du Langage, L'Abbé ds 
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Saint Real qui étoit peut-être înté* 
reffé perfonnelletilent dans ce que 
l'Auteur des Réflexions avoit avan-^ 
ce y entreprit de le réfuter ^ en pu-i 
bliant fon Traité de la Critique. 
L'Auteur paroît vouloir y donner 
quelques régies fur ce que Ton peut 
critiquer , 6c fur la façon dont il faut 
exercer fa critique ; ce qu il avance 
à ce fujet^ n'a pas été du goût de 
bien du monde :mais ce qu'il y a de 
plus (ingulier> c'efl qu à chaque prin- 
cipe qu'il propofe , pour ne pas s'é- 
carter de la jufle & véritable criti<« 
que y il les détruit lui-même^ en 
traitant avec peu de ménagement 
l'Auteur qu'il a eu delTcin de cen- 
furer : il termine cet Ouvrage par 
quelques Régies qu'il donne pour 
perfeâionner la Prononciation. 

La Traduction des Lettres de Ctce^ 
ton à Atticus , fuivît de près le Traité 
de la Critique, & parut à Paris la mê- 
me année 1 5p i . en deux Volumes 
in'i2. qui ne contenoient que deux 
premiers Livres des Epîtres à Atii-^ 
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eus , avec la féconde Lettre du pre-^' 
Inîer Livre de celles que Cîeeron a 
écrites à fan frère Quintus. Cet Ou- 
vrage eft précédé d'une longue Pré-» 
face , dans laquelle TAuteur expofe 
le deffein qu'il a eu en Tentrepre-î 
nant j fa TraduSiott eft accompa- 
gnée de Notes , tantôt hiftoriques> 
tantôt critiques. Le but de ces No- 
tes n eft pas de dire tout ce qu'on 
pouvoit remarquer fur Ciceron , 
mais feulement de mettre les en- 
droits les plus difficiles à la portée 
de ceux qui n'ont pas une connoif-^ 
fance bien fure des Antiquités Ro-^ 
mai nés. 

Quelque tems après que F Abbé 
de Saint Real eut publié cet Ou- 
vrage, il quitta Paris pour faire un 
voyage dans fa Patrie > mais ce fin 
pour la dernière fois ; il mourut à 
Chambéry vers la fin de Tannée 
1 6 $ 2. Les Sçavans- d'alors firent 
des démarches pour ramaffer des 
Mémoires propres à former fonElor- 
gc hiftorique , mais on ne trouva 

perfonne 
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perfonne qui eût vécu afTezfamilie^ 
rement avec lui pour donner quel-* 

2ue chofe de fatisfaifant à cet égard» 
/Abbé de Saint Real fe communia 
quoîr peu ; fon Cabinet & fes Livres 
faifoient toutes fes délices. Il avoit 
cependant des amis ^ mais il n en 
cultivoit l'amitié que par Lettres. 
M. Baile le fçavoit bien ; auffi lors- 
que M. Minutoli * lui fit part de la 
joie qu'il avoit du départ de Saint 
Real pour Chambéry , & de Tefpé- 
rance qu'il avoit de pouvoir lepr%« 
tiquer > & jouir à fon aife de la oou* 
ceur du commerce de ce Sçavant : 
M. Baile lui répondit^ qu'il ne de* 
.voit pas s'en flater. Je ne /fais ^ lui 
dït-iï y Ji je dois vous féliciter de Pap^ 
proche de M. F Abbé de Saint Real: 
car vous ne le verrez pas mieux à 
Chambéry quà Paris s & l^s Lettres 
de Paris pouvoient être plus remplies 
de chofes curieujès ^ que celles de Cnam^ 
béry. Cfi peu de communication 



, *Mimitoîi étoit alorj Proftifettr d'HidoIre & de BcUel 
Lçmet à Genève. 



Tome L 
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qu'il a voit avec les hommes eft la 
caufe > comme je Tai déjà dit y du 
filence qu'on a gardé fur fa perfon-* 
ne, tandis que les Journaux > à Pea- 
m des uns ôc des autres > ont ample^ 
nient parlé de Tes Ouvrages* 

L'Abbé de Saint Real après fa 
!mort a. eu cela de commun avecua 
des agréables génies '*' du dernier 
fiécle , que Ton n'a pas Cru prendre 
une meilleure route pour produire 
avec fuccès difFérens petits Ouvra- 
ges > qu'en les faifant paroître fous 
fon nom. Le Libraire Barbin réuf- 
TifToit afTez bien dans cette efpéce 
defupercherie. Lorfqu il voyoit que 
les Ouvrages d'un Auteur étoient 
bien reçus du Public > il étoit rare 
qu'après fa mort il ne trouvât bien^ 
tôt aes Œuvres pofthumes à lui at^ 
tribuer. Il s'adreflbit pour cela à 
(quelques-uns de ces Ecrivains qui 
fçavent manier la plume aflez arti£> 
tement ^ prendre le ton & le flyle 
d'un Auteur^ & il leur faifoit faire 

■ 'h' 
ÎT S. JEvrcmonty * 
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du S. Evremont 6c du Saint RéaL 
Voilà ce qui a commencé à aug-^ 
menter confidérablement les Volu«« 
mes originaux. On n a pu fe difpen* 
fer dans les Editions fuivantes de 
fuivre la même route > parce que la 
plupart des morceaux qu'on a prêtés 
a ces Auteurs ayafit eu TapplaudiP- 
fement du Public > on n'a pas crû 
devoir retirer de la coUeàion de 
leurs Ouvrages un bien que leur 
mémoire a été y pour ainft dire, con-» 
trainte d'adopter. 

On trouvera donc dans ce Re- 
cueil j non feulement les véritables 
Ouvrages de l'Abbé de Saint Réal, 
mais encore tous ceux qui lui ont 
été attribués , ou que Ton a produite 
fous les auipices de fa réputation* 
A l'égard des Ouvrages qui lui ap-^ 
partiennent furement y il n'y en a 
point d'autres que ceux dont je viens 
de parler : tout ce qu'on y a ajouté 
dans les diflférentes Editions j eft d'u^ 
ne autre main. On trouve à la tête 

du Recueil de Pièces d'Hiftoire fit 

- • • 

CIJ 
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Littérature , imprimé en 1738; 

une Lettre de M* D. fur la 

nouvelle Edition des Œuvres de 
M. l'Âbbé de Saint Réal> dans la- 
quelle on apprend quels font les vé- 
ritables Auteurs de difFérens mor- 
ceaux qui forment les Volumes de 
cette édition. M. de Villefore, hom- 
me de Lettres , connu par différens 
Ouvrages parfaitement écrits , eft 
l'Auteur de la f^ie iPOâtavie , c'eft 
lui-même qui Ta dità ItAuteur de la 
Lettre 9 ôc qui lui a appris en même 
tems quun Gentilhomme d'Avi- 
gnon ^ nommé le Marquis de la B. . • 
avoir compofé plufîeurs Pièces dans 
le goût de M. de Saint Real , que 
Ton a confondues dans la fixité avec 
les Ecrits de cet Abbé, En voici la 
lifte donnée par M* de Villefore lui- 
ipême. Fragmens fur Lépide. Confia 
dérations Jur Antoine. Tragmens fur 
Augufte.ConftdérationsfurLivie.Trai' 
tés de Philofophie, de Politique & de 
Morale. Maximes. ^Quelques Réfle^ 
ptionsfur k Cœur deTJiomme. Réfier^ 
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xîons fpfr FAmowr propre. Inconfiance 
de P Homme dans les égaremens de A» 
Fie des Cens de Cour. Des Femmes^. 
Obfervations politiques fur la Fortune^ 
Fragment. Lettres fur divers fiijets^ 
Confidérations fur Lucullus. Conjura^ 
tion des Gracques. Affaires de Mariut 
&deSylla. 

La Lettre contre la Traduâion de 
fHiftoire du Concile de Trente pae^ 
M. Amelot de la Houffaye y eft de 
Richard Simon. Voyez ce qu'il en 
dit lui-même , Tom. IL Lettre 51^ 
de TEdîtion de 1750. 

A l'égard des Difcours traduits 
de Xénophoh , dont Tiin traite de 
la manière d^ augmenter les revenus 
d Athènes ; £c le fécond pafle de la 
République de Lacédémone. Ils font 
l'un ôc l'autre de M- l'Abbé Des- 
fontaines y xfui ne les avoue cepen* 
dant que comme des Ouvrages de 
fa jeuneffe. 

Il eft inutile de parler des autres 
Pièces qui ont été ajoutées à ceRe- 
cueil y on en a jufqu à préfent igno<; 
lé les véritables Auteurs. 



XXX AVERTISSEMENT. 

Comme on a obfervé que toutes 
ces différentes Pièces formoient un 
aiTemblage aflez bizarre ^ par la fa^ 
^n dont on les a difpofées dans les 
Êditionsqa'on en a&ites^nous avons 
cru devoir fuivre un ordre diflférent^ 
& les ranger chacune fous un Titre 
général , qui pût leur convenir. Ceft 
ce qu on verra d'un coup d'œil au 
commencement de chaque Volu-« 
me 5 en confultant la Table des 
Xniités qui y font contenus* 








j4P p robation. 

J' A I lu par l'ordre de Monfeîgncur le 
Chancellier, Us Œuvres de M. VAbbc 
de Saint Real y 8c j'ai cru que l'Edition que 
l'on en prépare , feroît d'autant plus favo- 
rablement reçue du Public , qu'elle eft plus 
ample que les précédentes éditions , 6c que 
les Pièces qui compofent le Recueil font 
rangées dans un meilleur ordre & beau- 
coup plus convenable. Fait àParîs^cezi 
Juillet 1745. 

Signé y SOUCHAY. 



PRIVILEGE DU ROY. 

LOUIS, PAR LA GRACE DE DIEU, 
ROY DE France et dï Navarre , 
à nos amés 8c féaux Confeillers , les Gens tenans 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil , Pre- 
TÔt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieute* 
nans Civils Se autres nos Jufticiers qu'il appar^ 
tiendra , Salut. Notre bien-amé Pierre- 
GxllbsLb Mercier, Imprimeur* 
Libraire à Paris , ancien Adjoint de (à Commu* 
nauté y Nous a fait expofer qu'il defireroit réim- 
iprimer & donner au Public un Livre qui a pour 
titre Les (Ruvres di PAhbé de Saint Réai , sll 
Nous plaifûit de lui accorder aos Lettres de P4r 



vil jge pour ce néceflalres ; A c£s Causes,' 
Toulant favorablement traiter TExpo&nt , nous 
lui avons permis & permettons par ces Préfentes 
de réimprimer ledit Livre en un ou plu£eizrs Vo- 
lumes & autant de fois que bon lui femblera , Se 
de les vendre , faire vendre & débiter par tout no- 
tre Royaume pendant le tems de D0MX.e années 
confécutives > a compter du jour de la date defdi- 
tes Préfentes. Faifons défenfes à toutes perfonnes f 
de quelque qualité & condition qu'elles foient , 
d'en introduire d'impreflion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéiflance 5 comme aufC à tous Li* 
braires , Imprimeurs , & autres, d'imprimer , faire 
imprimer , vendre , faire vendre & débiter , ni 
contrefaire ledit Livre , ni d'en faire aucun extrait ^ 
(bus quelque prétexte que ce foit d'augmentation,, 
corredion , cnangemens ou autres , (ans la per- 
miflîon expreffe & par écrit dudit Èxpofant , ou 
de. ceux qui auront droit de lui, à peine de confif-. 
cation des Exemplaires contrefaits , & de trois 
mille livres d'amende contre chacun des Contre- 
venans , dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel- 
Dieu de Paris , & Vautre tiers audit Expo(ant , ou 
à celui qui aura droit de lui , & de tous dépens , 
dommages & intérêts : A la charec que ces Pré- 
fentes feront enregiftrécs tout au loi^ fur le Re- 
giftre de la Communauté des Libraires & Impri- 
meurs de Paris dans trois mois de la date d'icelles s 
4que la réimpreffion dudit Livre fera, faite dans 
notre Royaume & non ailleurs , en bon papier 6c 
l>eaux caraé^eres , conformément à la feuille im- 
primée , attachée pour modèle fous le Contrefi:el 
defdites Préfentes; que l'Impétrant fe conformera 
en tout aux Ré^lemens de la Librairie , & no^ 
tammcnt à celm du 10 Avril 1715. qu'avant de les 
cxpôfer en vente , l'Im^^rimé qui aura fervi de* 



Copie à la rëîmpreffion dudit Livre fera renus 
dans lé même ecat ou l'Approbation y ailra été 
donnée, es mains de notre très-cher & féal Che* 
iralier le Sieur Daguesseau, Chancelier de 
IFrance, Commandeur de nos Ordres , èc qu'il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre , & un dans celle de notre 
très-cher Se féal Chevalier le Sieur Daguesseau, 
Chancelier de France : le tout à peine de nullité 
des Préfentes : Du contenu defquelks vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit ExpoGint dc 
(es ayans caufe , pleinement & paifîblement fans 
fbufErir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empê- 
chement. Voulons que la Copie des Préfentes qui 
fera imprimée tout au long , au commencement 
ou a la fin dudit Livre foit tenue pour dûment 
fignifiéc, & qu'aux Copies collationnées par l'un 
de nos amés féaux Confeillers & Secrétaires fol 
foie ajoutée comme; à l'Original. Commandons au 
premier notre Huifficr ou Sergent fur ce requis , de 
taire pour l'exécution d'icelles toui Âdes requis Se 
jléccilaires , fans demander autre permi^n , Se 
nonobftant clameur de Haro^ , Charte Normande 
Se Lettres à ce contraires s Car tel eft notre plaifir. 
Donné à Paris le neuvième jour dà mois de Juil- 
let y l'an de^race mil fept cent quarante-quatre , 
& de notre Règne , le vingt «neuvième. Par k 
Roi y en fon Coufeil , 



Signé, S A I N S O N , avec grille Se paraphe, 

Regiflréfur h Jtegiflre XL dt ta Chamhu Royale 
diS Ubrums tS Imfrhnmrs i$ Péris ^ N^ 334* 



fol. i8i. €9nf$rmémettf an» ênciens Higlemêns 
tonfirméspar celui duxZ lévrier 17x34 A l'aris ^ 
h IJ Juillet 17^^, 

Signé, SAUGRAIN, Syndic 
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Imprimeur* Libraire , rue S. Jacquis ^ 

au Livre d'Or, X74f* 
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^Méthode COURTE et aise*b 
' * poHr combattre les Déïjles. 

tETTRE àM.D. 

E vous^aîns; Mônfîeur ^ d être 
nqialheareafemeiit, cônïme vous 
mcfaîtes Thonnéur de me Iccrî-. 
^ re , dans une fociété 'de parfén- 

nes, qui tournent contîiiuellemèiît en rîdu 
cule les faîntea Ecritures , principalement 
tQUt ce qui concerne Moife & Jéfus-Chrift , 
^ qui fe piquariç de raîfon & de bon fens , 
fe moquent fans ceflè de ce que nous appel- 
ions la Révélation, La Religion de J. C. fi 
Tonu L A 
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on les en croît , n'eft pas plus raîfonnaWe 
que celle <le Mahomet j & il n'y a pas pkis 
demotîfe pour croire en l'un que pour croî- 
tre en l'autre. Les^Payens , 4}fe»trtls , le»^ 
Juifs , les Mahométans ont leurs Révéla^» 
lions comme les Oirétièns : des hommes 
fins & habiles ont d'abord impofé à des gens 
(impies & crédules 9 la féduâion s'eft comt> 
muniquée à d'ares hommes auflifeu judîi!» 
çieux que 1^ premiers \ l'Erreur accvéditce 
parmi le Peuple eft peu à peu devenue génén 
raie & dominante , fufqn'a être ^ucprîfée pat 
les Loix^ Ceux qui font nés dans les fiédes 
poftçrieurs, aveuglés par les préjugés de leur 
fiailïance & de leur éducation , ont cru , à 
Vexemplç de ceu'x qui les. olit^piéeédés , {ans 
examiner foriglne &: les moti^ de leur 
croyance. 

Quoique Içs Lôix n*ayefit point d'empire 
for la Vérité foumife au feul tribunal de la 
raifôn , ils difpnt qu'ils ne hdlTènt pas de fe 
conformer aux ulag^ reçus , d'obéir aux 
Loix , & de pratiquer extérieurement un cuL 
re établi, dont le mépris déclaré leur pour^ 
roit nuire^ Ceft en vain , dites-vous , qu^oft 
ciriyeroît de réduire ces Efprits.forts par d^ 
longues difcaffioris & parde fçavans détails: 
ils hailferit toute difpjate>qurobl^ à parler 
longtems ; ils reetteht toute autorité qu'on 
leur oppofe ^ ib foutiennent ^ fdos en appor* 
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ter la moindre preuve , que les anciens mo- 
numens qui nousfournUtenc des armes pour 
les combattre , (ont ou fuppofés ou corrom- 
pus. En tout cas ils citent auffi ^es Auteurs 
anciens, qu'ils prétendent leur être fayora-« 
blés. Enfin on ne peut convertir de rien avec 
eux ^ & on difpute fans €n Se fans aucun 
fruit. 

Cependant vous ^^udriez pouvoir être tnvû 
ni de quelque rai(bn fimple & décifive , qui 
démontrk en peu de paroles la vérité du 
ChrifHaniTme ,& qui nt voir clairement hi 
diâ^rence quil y a entr« les faits biftorlques 
fur lefquels notre Religion eft appuyée , 6c 
les fables dû I^anifine , ou les in^ofturev 
de Mahomet. Une feule preuve , fi elle eft 
IbHde & dàîre , fuffit , félon vous , &c eft mc^ 
tne préféraUe à une multitude confufe d*ar« 
gumens. 

Vous demandez , Monfieur , une cboiè qui 
«?eft pas fi âôfée qu'elle le paroît ; quoique la 
vérité foit fimple & une , notre «iprît eft (î 
borné & fi foîble , qu'il ne peut iouvent la 
découvrir qu'avec beaucoup d'efforts , & la 
(aire fèntir' qu'avec beaucoupde paroles- Je 
crois néanmoins avoir, par rapport à la Re- 
ligion Chirétîenne , une preuve telle que vous 
ta fouhaîtez^ Je vais vous en faire part , de la 
tnattiere la plus précife U h jplus claire qu'il 
meferapomble^ 
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Je fuppofe d'abord que c -cft prouver fuffi- 
famment la vérité des Dogmes Chrériens , 
que de faire voir que les Miracles attribués à 
J.C.dans TEvangile font vrais. Ileneftdc 
^jiètnc de ceux de Moïfe -, s'il a fait paflèr la 
mer Rouge à tout le Peuple dlfraël , & sHl 
a opéré tous les autres prodiges exprimés 
dans l'Exode , il s'enfuît manifeftement qu'il 
jiété l'Envoyé de Dieu. Il n'y a point de 
Déïfte qui ne s'y rendît , s'il voyait aujour- 
d'hui tout cela de fes propresyeux.il «'agît 
donc uniquement de prouver que cela s'eft 

Î)a(ré réellement comme il eft raconté dans 
'Ecriture. 

Pour y parvenir, i®. J'établirai certaines 
régies , (elon lefquelles il eft impoffible que 
^es faiçs qui leur font conformes puiflènt ja- 
mais être fe^x, i°. Je ferai voir que les faits 
marqués dans l'Ecriture , qui concernent 
Moïie & J. C. font coi^formes à ces régies ; ce 
qui ne fe trouve ni par rapport aux importâ- 
tes de Mahomet , ni par rapport aux fables 
du Paganifme , & ce qui fera toujours incon». 
patible avec quelque f^ûffeté cjfic ce foit. 

I. R E G L E. 

iQue les foits foient de telle nature qu'ils 

Jmiflènt aîïement tomber foqs les fens , & que 
es ye»x ^ Içs oreilles en puiCfent êtrç Icç Ju- 
ges. 
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Qné ces faits foîent publics , & qu'und 
grande multitude d'hommes attentifs en foit 
témoini 

I IL R £ 6 L E. 

Que non feulement il fe conferve des 
Monumens publics en mémoire de ces faits , 
mais encore qu'il en refte des devoirs àrem* 

fiin ; 

I V. R E G L B. 

Cjue ces Monumens ayent cté drefles , 6i 
que ces devoirs ayent été impofés & com^ 
ineiicés à être accomplis dc$ le téms même 
^ué les faits font arrivés. 
. Selon les deux . premières régies ^ 11 eft 
împoffible que les hommes ayent été erom- 

E es dans le tcms que l on fuppôfe que lef 
lits fè font pafles , puifque les yeux d'un. 
Peuple nombreux & attentif font fuppofés 
en avoir été les témoins. Qu'un homme ^ par 
exemple ^ raconte aujourd'hui , qu'il divifat 
hier les eaux de la Seine en préfence de tôutr 
le Peuple de Paris y & qu'il fit en même tj^m» 
traverfer à pié fec le lit de jtSétte rivière àj 
tous les hommes, fenimes &enfans de lâj 
ville; , au milieu de deux montagnes d'eau i 
Je dis qu'il eft îippoflîble à cïet hornme de 
faire açcrpircruft tel prodige aux Parifiens» j 

A iij 
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parce que s'il s'avîfoît de débiter ce conte, 
cous les hommes , toutes les femmes , & toui 
les en&ns le traiteroienc auffi-tôt d*iinpo^ 
fteur , & (Broient qu'ils n'ont point vu cette 
prétendue divifion des eaux de la Seine, & 
qu'ils n'ontpoint traverfé à pîé fec le lit de 
cette rivière» Je croîs donc pouvoir établir 
comme un principe certain , & qu'aucu» 
Déîfte ou Incrédule ne peut nier , que les 
Bommes n ont pu être trompés par rapport 
à des faits publics , dont ils ont été tes té- 
moins oculaires , qu'ils n'ont pu , dis-je , être 
trompés dans le tems qti'on luppofe que ces 
laits lont arrivés. 

Il refte à examiner fî ces Êiits n'ont pas pis 
Stre imaginés & débités dans la fuite ^ lorÇ 
que lé tems ^ od Ton fiippofe qu'ils font arri* 
▼es , à été paflë , Se que tous les contempo« 
tains ont été morts. Mais Tuiage des deu^ 
dernières régies nous garantit de l'erreur etï 
ce point , & nous apprend à dilcerner le vrai 
d'avec le feux. Car fi lorfque ces faits ont 
été imaginés Se débités , TAuteuf a dît non 
feulement qu'il en reftoft des monumens ^ 
pour en conferver k mémoire y mais que de- 
puis que ces feitsitoient arrivés^on avoit pra* 
fiqué conftamment jufqu'alors des devoirs 
extérieurs & des cérémonies publiques, Km* 
pôfture a du être auflî-tot découverte ; ces 
ftioiiumens ne paroiâàatf oi^t-^ Se cesc^ré^ 



faionies iVécani connues & pratiquées de per' 
fonnci 

: Par exeteple j ym^iie aujourd'hui 8c je 
raconte ufi fait arrivé , felbn ma fuppoftion ^ 
il y a millb ans. Peut-êcrê le férai-)e crokç 
à quelques perfonAesin^ais fi je dis que non 
feuleniencce fait éft ùtt^é , mais que depuis 
ce tenisJà on coupe \q boiic du pemt doigt à 
tous les enfans: quit ont atteint Tâge de douze 
ans y 8c que o'eft pbtir eel^ que tout- le mon^ 
de a le.pedcddigt coupé ^ ^ j'àjôute que cet 
iiEge ^ écé é«aUl èfr méntolre & en preuve 
diLfait y dflny te tèim âaétfie qu'il eft arrivé j^ 
je foutîehs qu'il eft impofflble qu'en ce cait 
je ibtscra deperfenne ^ parce que tout lè 
iBoàdé t^am la faudeté du! figne <me je 
âotine f<éup atceft» te ùat ^ jugera auffi^tèk 
igue je fazsrisatknpoi^eiir. 
• : H afagit màit^oenânc de Êàre voir que le^ 
laits qm regardenpM^ïfe ocr }. C^ & qui (ont 
contenus £ns l^Ecriture, (ôm coulbc^es aux 
jrégksi que j'ai établies d-deiliis , comme ddi 
marques certaine &: infailliblds ddk vâritéi 
d'un £ait', qu'aucune de ce& m'erqiie»ne fe 
trouve dans iés hm attribués à Mahomet oix 
aux Dieux du Paganifirie^,^ qlie famais ao^ 
cune impofture ne les peut avoir. 
> 1^. Pour ce qui regarde k4oïfe , je croîs 
qu'on jn'accorderaai&nentqVÏ^ iie feroic 
jamais venu à bout de pâr&^ejs k^ta cçns 

A iii) 
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mîlle hommes , qu'il les avc«t fait fprrir à%i 

Êypte eux-mêmes j qu'il leur avoit fait paflèc 
i mer RoUge j qu'il les avoit nourris de la 
m^nne pendant quarante ans dans le Défcrtj 
& qu'il avoit fait plufieurs autres chofesfcmi 
blâbles,fi en effet ,.toat eelan'cûi: pas ét^ 
Trai j parce qu'eil ce.caé Uaùrintifalu (\}f)i 
eût trompé ledrs fené ; c'eft-à*dire, qu'il leur 
eût fait une illufion impoffible. Les. faits at^. 
jïibués à Mo'ifq dam l'Ecriture » font donc 
conformes aux deijx premières' régies, , 
.Je fouriçns donc , qoSl a éïé jxtpQ{Iible 
que les cinq JLivres.4ôM()ïfeàyentété^ reçus 
du Peuple Juif comme vérît^les, 5c n ayent 
pas plutôt été rejettes comme des: recueils 
d'îïppoftareâ^ man^feftçs :, û oaeflfei kfe» faits 
fp{ y foiK, racontées .,:fo^if: fewx> Ppiarqudi 
cela ? C'eft c^uc Mç^ife leur t'acûnte taiisxes 
^îts j-epgîflEîe^rîyéà e» kua: préfence & ëbcé- 
cutés fouiS; lents yeux. {ûjXiûnnoiffciaig'&ûr^ 
4*kui yleikr iôiîAl\i '€^<}uc ntfçdvem.pmnà 
vos enfans qui n^ ont point vu fis cbdtimènsi 
fa grandmr ,f la fôrU dtfa main , €r fort 
bras tundu; qui n^ ont point itc Us timoiris 
de fes merveilles y,i& n^fynt point vu totucê^ 
quil a fait au milieu d^ VE^pte , par rapM 
port à Pharu4^, fy à^QUf fqn Royaume y & 
4 V égard de VArrpU des Égyptiens y de hur^ 
chevaux-. & de^ If^rs vçhmpé } comntCi il l^s 
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fuhmergta dans Us flots de la nier Roùge , . 
lorfyuHls vous pourfuivoient ; & comme It 
Sfigneurles apunisjufquà ce jour ; cequ*il 
a fait À votre égard dans le Ùéfert fjufquA 
ce qwtVàus vinj/îei en ce lieu ; ce qu^il afaii. 
à V égard de Dathan ù d^Abiron / enfant 
d^Eliab^fils de Ruben y que la terre a englou* 
tis avec leurs fnaifôns , leurs tentes & tout 
te qu*ils pôjfîdoient au milieu d^Ifrail. Vos 
yeux &nt vu toutes ces grandes œuvres dû 
Sei^uff &c* 

"^ If s'éiifuît de4à trianîfeftêment , que fi les 
livres de Moïfe font un recueil de fauffètési 
il eft împoflibW que lés faits qui y font cpn- 
tchm y ayent été imaginée & adreffés au Peu- 
ple qui vî\^oit dans le tems qu'cm fuppofe 
^de ces fajrs'font arrivée. v ^' 

- ' On dira péitt^être que ces Livres ont été 
ècûté qiïelqiiei^ fiécte^ après la mort de 
JMôïfè & qù!dri lès lui a attribuée. A cela Je 
irépônds c{u'il ne fe peur pais faire que ces lim 
yres ayent été reçusr comme les Ecrits dé 
Woïfe , dans îe fiëcle oii Ion prérend qu'ils 
ail€ été fuppofés. Pourquoi? Parce que dari$ 
ces Livres il eft parl^ de ces Libres mêmes ^ 
comme écrits & publiés par jMoïfe, & cori- 
fèrvés dans Î^Arche après qu'il les eilt écrits. 
. (a) M&ife ayant donc achevé décrire les 
jparolesdi cette f.ài dam un volumt > // dit 
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Mux UviUi qmportouru VArcht J^allianié 
du Seifficur : Prenc^ ce Livre & metui-U 
dans un côté de r Arche du Seigneur votre 
DieU 9 afin qu'il y foit en ttm&iffti^ contre 
toi 3 ô Ifràél. Le Ë.oi devoir aufli avoir une 
copie de ce Livre, (a) Le Roi à^fôfi àvem^ 
tient à la Couronne écrira une C0pie de utti 
JjQi dans un Livre , & fera, cette copie fut 
P exemplaire qui eft entre Us mains desLév¥ 
9es. Il la confervera chc[ lui & la lira tous 
les jours de fa vie ^ afin qu'il apprenne à 
fraindre U SeiffUurfori Dieu y& à objirvet 
les paroles & Us cérémonies de cett4 Loi. ; 
1^ Vous voyez que ce Livre de la Loi parte 
cie lui-même ,. non feulement comme d'unei 
Hîftoire & d'une Relation de ce cjjui s'étoît 
pade alors , mais comme d'un corps de Loix 
tnunicipales de la Nation Juive, quiojblî- 
^dient le Roi cômnoe le (îmjple peuplq. Or'j 
en quelque ficelé quevous fuppoûez due cç 
jLîVre ait été écrit après la mort de Moife ^ 
jcprétens qu'il eft împpllîble qu'on lait reçu 
^ors comme l'oùVrage de Moïfe ^.parcç 
qu'en ce cas 6n lie 1 auvoit trouvé ni cïaiis 
l'Arche , ni chez le Rôî , ni ailleurs. Car 
duand il auroit été publié pour la premîefe 
fois , chacun auroit dit^ qu'il n*en avoit ja^ 
mais entendu parler^ Mais ils autoient pu 
encore moins fe perfdaikr que ce livre ^ot^ 
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Iç Corps des Loîx de leur Nation & des ma-^ 
xîmcs de leôr Gouvemementv Un homme 
pimrrok-il aujourd'hui fabriquer un Recueil 
de Statuts i d'Arrêts & d'Ordonrtances , & 
ÉLÎre paifer ce Livre comme le feùl corps de 
Loixque les François enflent cdnnu |u(qu'a^ 
lors } Je dis pareillement jTAafcur précendil 
des Livres attribués à Mcife a^t-il pu les&.» 
briqiier& les publier ibus le nom de ce (âint 
Icgîflateur , comme le Recueil des Loîx Ju-- 
daïques > & a»t-il pu faire accroire aux Juifsr 
qails avoient toujours reconnu ces Livres 
comme des Ecrits it Moïfe^c'efl^à-dJre, qu'ils 
les avoient toujours reconnus pour tels ^ 
avant même qu'ils les eu&nt connus^ Je dis 
plus : il Êiudroit en ce cas oue toute ta Na« 
rion eât en un inftant oublié les Loix fon^ 
daœemales & primitives de ion Gouverne-^ 
menu Sans cela auraient-ils pu recevoir , 
ConEimê le Recueil original dé leurs Loix , u» 
Hecueil qui s^annonçoit/ lui-même comme 
tel i On n'a jamais impofé à une Nation par 
rapport à un article auffi capital» 

Ces Livres ne contiennent pas fèukmene 
^es Loix , ils parlent de leur inftitution & dé 
k manière dont elfes ont été pratiquées dès* 
le tems de Moïfe. Ik font mention de la 
cérémonie de la Pàque (a) , en mémoire des 
prernîers-nés d*Egypte , frappés de mort , Se 



? 
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^ue le même jour le premier-né en Ifracl J 
oit homme , foit bête , fut par linè Loi jJCr* 
pétuelle confacré à Dieu ; ce qui donna tofiî- 
jours droit aux Lévites de prendre dans tou- 
tes les familles les premiers-nés^ Il y eft dît 
que la verçe d'Aaron pouflà des bourgeons 
& fut gardée dans TArehe pour conferver la 
mémoire de la révolte de Coré ^ Dathan & 
Abiron , & de leur funefte châtiment , & 
pour confirmer le Sacerdoce dans la Tribu 
de Lévi. On y lit , <|u'un vafe templi de 
manne fut pareillement gardé ^ pour le fou-» 
Venir que le Peuple dlfraël avoir été nourri 
miraculeufement dans le Défert pendant 
Quarante années : que le Serpent d'Airain fut 
auffi confervé , ( & il fe voyoit encore au 
tems du Roi {a) Èzéchias ) en mémoire de$ 
guérifons mîraculeufes que la feule vue de cô 
Serpent opéroît {b). Ehhn, il y eft fait men* 
tion de là Fête de la Pentecôte inftituée pour 
conferver le fouvenir de l'apparition de DieU; 
for la montagne d*Oreb. Outre ces comme-* 
morations particulières , on voi; encore dans 
le Pentateuque plufieurs autres cérémonies 
inftituéeà en mémoire de lafonie d'Egypte 5 
comme la Fête du Sabath {c) ,les facrifices 
fburnaliers & les expiations annuelles , le^ 
nouvelles Lunes , plufieurs jours de Fête & 
de Jeûne; enforte que. chaque année , chaquq 
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hioîs , chaque femaîne , chaque jour , rap- 
|>dloient le fouvenîr de toutes ces chofes. 

Les Livres de Mofife nous apprennent en*, 
corë qu'une Tribu particulière, qui étoit ceL 
le de Lévi , étoit particulièrement confaçrée 
à Dieu & dévouée au mîniftere de la Prê- 
trîfe : il n'appartenoit qu'à cette Tribu d'of- 
frir les racrinces,& toute autre qui auroit ap. 
proche de rAutcldevoît être punie de mort. 
Le Grand-Prêtre devoir porter une Mitre 
brillante , une robbe magnifique ; avec r£^« 
fnm & le Thummin fur la poitrine , d'où il 
xendoit les divines réponfes. Le Roi & tout 
h Peuple étoit obligé d'çntrer ou de fortir , 
ftlon qu'il l'ordonnoit. Les Lévites étoient 
encore Juges Souverains & fans appel dans 
toutes les caufes civiles , & il falloit obéir à 
leurs arrêts , fous peine de mort. 
i < iOf comment peut-on fuppofer , que dans 
I le fiédç où ces Livres attribués à Moife ont 
été fabriqués , ils ayent été reçus comme les 
véritables Livres de Moïfe ? Il faudroit que 
les Autet|i;3jde ces Livres Apocryphes euflènc 
Élit croire à la Nation Juive , qu'elle avoit 
^ reçu ces Livres de fes ancêtres , que dès leur 
enrance on les avoit inftruits de ce qu'ils con^ 
tenoient , & qu'ils en avoient auflî inftruit 
leurs enfan? j qu'ils avoient tous été cîrcon- 
. cis & avoient pareillement fait circoncire 
içpts fils s que conformément à ce qui eft ra« 
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conté dans ces Livres , ils câébroient ton 
les am la P&que , tooces les femaines le Sa^ 
hsLih , tous les mùis la Fête de la nouvelle 
JLuiie , & pluÊetirs antres Fêtes Se Jeâtie^ 
çrefcrits dans ces Livres : qtf ils avdenc ui% 
Tabernacle magnifique , un Ordre -parcica* 
lier de Prêtres renfermé dans la Tribu de 
iévi , tm Souverain Pontife revêtu des plus 
iSngulieres £|: des plus ^orieufes prérogatives; 
•Mais comment aureSt-^on fidt croire a toute 
UïïQ Nation qu'elle avoit }urqu*alors connil 
iSr pratiqué toutes ces chofes,H en e0èt elte 
jae les avoît ni connues ni pratiquées? Com- 
ment auroîc-elle reçu comme véritable ua 
Livre où il eft die qu elle les pratîquoit ï Tout 
ce qui recçarde les faits contenus dans les Li- 
vres de Moift eft donc conforme à la troifiéi. 
itie & quatciéme régie. 

On dira peut-être qu'avant que ces Livres 
çutlent été fabriqués ^touces les Fêtes &Ob* 
fervances légales, dont il y eft fait mendon , 
fc prariquoîetit parmi les Juifs , & que tout 
ce que ces Livres ont faic croire à la Nation , 
eft que ces cérémonit^s &: prariqucs avoient 
été inftituéesen mémoke des faits rapportés 
dans CCS Livres , dont le but a été d'en expo- 
fer 1 origine fabuleufe. 

Maïs dans cette hypothéfe , i ^ îl faut fup- 
pofèr que les Juifs célèbroieiic tant de Fêtes, 
Se ûbfârvQient tauc de céf émomes eu mémoin- 



ie àc rien , (ans en conncâcre Torigine & U 
cauiè primitive. Cependant ces Fêtes ôcccé 
Cérémonies eieprimôient la chofe m^Sme qu{ 
y avoir4onné liieu ;romme la Paqiie , en mé^ 
inoire lie ce que dans cetjte nuit , oâ les pre^ 
iniets<4iés des Egyptiens avoient été frapé$ 
de mort ^ les premiers-nés des Ifraêlitef 
iavoâent été épargnés ^ àinfi du refte^ i^Qa'oq 
foppofe , & Ton vipot , que les Juifs n*avoient 
avant la publicarfon de ces Livres aucune 
idée de f origine de leurs Cérémonies .: pou«* 
¥oic^n leur faire droire que cesCérémonîe^ 
avoient été inftituées pour conferver la mé^* 
moire des faits dont ils n'avoient jamais ont 
parler jafqo'alors i Suppofons , par exemple ^ 
que î'imag^nie,& publie aujourd'hui une Hf^ 
ftoireRomaneG|iie composée de faits furpre? 
lians arrivés il y a looo aiis. Que dans ce 
livre , pour confirmer la vérité des faits qu'il 
contient, j'entreprenne de perfuader le Mon* 
de Chrétien , que depuis que ces faits (ont 
arrivés , & afin d'en conferver la mémoire^ 
( par exemple des miracles d'ApoUone de 
Tyane ou de Mahomet ) on oblerve le Dî^ 
manche ; qu'en conféquence on baptifecou) 
les enfans au nom d' AppoUone ou de Maho* 
met ; qu'on jure par leur nom , 9c que dans 
les Tribunaux on fait forment fur ce Livre , 
donc je fuis TAuteur , & dont on ri'avoît Ja- 
mais ouï parlée jufqu'fdon } que depuis ce 
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■ ^û'il a été écrit par eux-mêmes , ou par des 

^ contemporaînSjtémoins oculaires de ces faitsj' 

' que ce même Livre a été reçu alors comme 

- une Hiftoîre vraie , & que depuis ce tems-là 

=1- jufqtfaujourd'hui il a paffé pour tel & a été 

rî cité en dîffetens ficelés par plufîeurs Auteurs 

... - célèbres. J*ajoutcroîs que ce Livre a été con- 

. 2 nu en Angleterre, &que par un A£kedu 

Parlement il a été ordonné à tous les Anglois 

. : d'apprendre aux cnfans ce qu'il contient , & 

,- qu*il n'y a ^ucun Anglois qui n'en ait été ini- 

. ^ ftruit dans fon enfance. Je demande à un In*. 

- crédule , s'il eft poflîble qu'une pardlle im- 

^ pofture s'accrédite en Angleterre & ytrbuve 

des perfomies affez ftùpides pour y ajouter 

foi.5i jefôrmois un pareil projet , ne leroîs-i 

. je pas regardé comme un înfenfé ? 

Comparons cet amas de pierres avec les 
dojjze grandes pierres pofécs dans le pays de 
Galg^la , dont il eft parlé dans le quatriénae 
Chapitre de Jofué {a). On y lit que la râi- 
fon pour laquelle ces douze pierres furent 
" pofées en cet endrdt , fut afin que les dèC* 
cendans de ceux .qui vivoient alors deman- 
daflènt daiisles'fiécles fuivans pourquoi ces 
pierres étoieiit-là , & qu'on leur en apprît la 
:. caufe. Or cette caufe étoit de nature à' ne 
pouvoir occafionner aucune erreur , j^atce 
qu'a avoir éré impoflible d'ea impofer au» 

Tome J^^ 1 
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tems ce Livre a été parmî nous , cpmine PE-^ 
yangile , uiiiverfellement reçu Se révéré de 
tous les Chrétiens , jSç qu ils n'en ont point 
eu d'autre. Cette étrange fupppfitipn n'cft- 
elle pas d'une abfurdite extravagante ? Ce-^ 
pendant il en eft dç même de la ûippofitîôa 
4es Livres dç lyioiTe fabriqués pQftçrîeure^ 
,mcnt par d'autres mains ; & il en fera tou- 
jours ainfi de toute pareille fupppfiicion. Lés 
2uatre régies de vérités que j'^i données ci-* 
etrusen font feiicîr l'impofnbilîfé maiiifefte; 
comme, lorfqu'etles font obfervces, îl eft 
impoflible que Timporture puiflc jamais avoir 
lieu. 

Quil m« fok permis de propo(êt îcî un 
exemple familier. Il y a ^ dit-on >dans la Plai- 
ne de Salifbury en Angleterre un amas de 
gro(îès pierres ^ que tout le monde coiinok 
en ce pays4à : mais perfomie ne fait, ni pour* 
quoi elles y ont écé mifes ^ ni par qui j ni iî 
ça été pour couferver la mémoire de quelque 
événement. Il me vient dans rerprit de pu-. 
blierun Ecrit au fujet de ces pierres, & d'y 
avancer qu'elles ont été portées en cet eiv 
droîc par Hercule , par Polyphéme ou par 
Gargantua ^ comme un monument pour per- 
pétuer le fouveaîr de quelques-uns, de leurs 
exploits 5 afin d'appuyer cela , je dîroîs dans 
la Préiface du y vre ^ qu'il a été cizrit dans le 
tems même tju% ont fait ces exploits ^ & 

qu il 
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qtfil a été écrit par eux-mêmes , ou par dés 
contemporaînsjtémoins oculaires de ces faits; 
que ce même Livre a été reçu alors comme 
une Hiftoîre vraie , & que depuis ce tems-là 
jufqu'aujourd-hui il a paflè pour tel & à été 
cité en difFérens fiécles par plufieurs Auteurs 
célèbres. J^ajouterois que ce Livre a èiè con- 
nu en Angleterre, &que par un Adedu 
Parlement il a été ordomié à tous les Anglois 
d'apprendre auxenfans ce qu'il contient, & 
qu'il n'y a aucun Anglois qui n'en ait été in- 
ftruit dans fon enfance. Je demande à un In«« 
crédule , s'il eft poflîble qu'une pardlle im- 
pofture s'^crédîte en Angleterre & ycrôuve 
des perfonnes alTez ftupides pour y ajouter 
(bi. Si je formois un pareil projet , ne lerois-i 
je pas regardé comme un înfcnfé > 

Comparons cet amas de pierres avec les 
dopze grandes pierres pofées dans le pays de 
Galgala , dont il eft parlé dans le quatrième 
Chapitre de Jofué {a). On y lit que la râi- 
fbn pour laquelle ces douze pierres furent 
pofées en cet endrcnt , fut afin que les deP 
cendans de ceux .qui vivoient alors deman- 
daflènt dans les 'fiécles fuivans pourquoi ces 
pierres étoient-là , & qu'on leur en apprît la 
caufc. Or cette caufe étoit de nature à' ne 
pouvoir occafionner aucune erreur , patce 
qu'il avoir été impolfible d'ea impofer au* 
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iTraëlkes dans b tems qufon fuppofe que Ix 
çhoTe dont il s'agit arriva ;-cbote plus econ^ 
nante & plus meryeiUeuTe encore que lé paù 
£ige de la mer Rxnage. 
^ Aa fajet de ce (fermier événement tni racu^ 
I^ y tes Déiftesaoient pouvoir en éluder 
les cboféquences , en raccribunt à un refkir 
violent & à un vent impétueux qui , joints 
cnfemble , mirent ua endroit de cette mer à 
£ec *, enfbrfô que ie& Ifraëlites étant à pié paf^ 
&rent aifément fur lès fabtes de cet endroits 
Mais les Egyptiens^ a|outent-ii5» étant tous 
Biontcs fur des chevaux au fur des chariots 
^'enfoncèrent dans ces fables Se eurent de la 
peine à avancer & à fuîvre les Ifraclites : en- 
force qu'ils furent fiirprîs par le retour êes 
eaux de h met Se enoérement fubmergés* 
C'eft pour cela , felon eux , qa1l eft marqué 
dans TEcritaire que le Seigneur enleva /es 
. mues des Chariots dts Egyptiens y afin que 
les chevaux ne pu^nt les tirer qu avec beau- 
coup de difficulté. D'où ils concluent qui! 
n'y a rien d'exttiïordînaire &de meiveilleuaç 
dans ce fameux événement. 

Telle eft Texplicarion de M, le Clerc dans 
les Dillertatîons fur la Genéfe imprimées de- 
puis peu en Hollande , où il propofe plu- 
fieiirs autres fyftcmes de même genre pour 
Expliquer physiquement Icsmiraclesderan- 
cieu Teftamenc, comme celui de rembraf&p 




Ijgïnc de SoÀêmt Se et BcÉtanher Oa' peut 
^re ciuecetOuYragèâ beàôéoïipiidiSé tous 
lesDcïftcs.; •;; " . ihîcoibr.. ii : i 
Mtisces Meâie^»:(Msè«ik fia céftesîoci 
^ue te» ITca^iœs cedidukaiem av6o eux dd 
iK>n9factiiK laroitpoaittac dq b&e^ à^eQuie , qui 

les fables «àcoce plu^ tjpim ks' cbeviwa :d» 
Ëgy^tieiii ^ montas parjdes^Ca^icf^ qaile» 
f0!ùV€maAiÉmcàyiÊàc£t fksiàifeiiaentr > 
. ^ £u vérhé <3ieâ ridkàtès.rappôftio^^ 
cent àpeiiiff une tôpoaâ. Slle.:pai&ge db ki 
m^,Ilàugenky(àt 'écéxââréque{)ar une fbr<^ 
te. rnatée , âncoitril itc .poffiUeà Mqïfè dff 
"^ire pa&s cet éy^emenc d^s l'eiprit de» 
I&aeU^$^i]ijé*taK^ a^(»bii£ ^ les temoitiâ^ 
comme ^qe trhoébtMfvâUeuiè » &'aurôit4l 
p0i la^ticcthre ayec toutes les pardcula^it& 
qu'oift Ut S^m hi relation qu'à en a &ite» 
L*Ecritbre.n'cn parle que comme duit his 
miracûléui: , qm prouve la graadeiur & b 
pufflànce de. £^.5i ce feit «ftjUatiitel , YE* 
crituré ii'eft donc plus qu'un Roman ou une 
iigehde* Ce que Je dis ici regarde quelques 
Chrétiens qui ik figoret^ ne portier aucun 
préjudice à raûtotîte de IT&crkure , maïs âi> 
contraire en rendre tous les f^its plus aifés à 
croire, par le moyen de leurs fyftêmes & de 
Ieurs.ex8Ucatîons phyfîques ; mais il fuir na- 
turellement de toutes ces i4[oas naturelk^ y 



que les SaintEs^Ecrînires ne inétitent plûk 
nos rê(pe6ls& la foumîflîon de noire efprîr; 
car fi les cîrconftaiices d'un faîr font fiuifes^ 
pourï^iioî crdîrauje la fubftance de ce même 
taicï Etfil*Ecnture me trompe fur uii artfc. 
de , pûîs-je m'y fier par rapport au refte ? 

Il eft vrai qtitil peuc s'être gliifê quelques 
. fautes dans rEcritorc par les mauvaifes Ver- 
fiom , Ôc par ks copies dcfeûueufès ; maïs 
CCS fautes ne Coin pas afïez împbrtAiiîes'pout 
empêcher d ajouter foi à tout. ce. que l-Êcrî- 
ture contient* Un livre didé par Dieu mè^ 
tnedoit êtrere<5a &: révéré roiit enricr,jCe 
n'efl: que patrapport aux Livres lumiains qtid 
lîOMS pouvons , n nous le jugeons à propos , 
pn recevoir une partie & en rèjercet Tautre, 

Mais pour revenir à notre fujec j le paiTàge 
«Tu Jourdain , à roccafioii &en mémoire du- 
quel les douze piètres furent placées près de 
Gilgil j n eft point fujec à toutes les chicanci 
Cju'on a pu fake au fujec du pafïlige de" la mer 
Roiîge- I ^ La veille de ce grand événement: 
on avertit leslfraeiites de ce qui devok arri- 
ver le lendemain. (^) l'^.L'adion fe palfa en 
plein midi en prélênce de toute la Nation, 
j*^. Quand les eaux du Jourdain furent divi* 
Ces j ce ne fut point dans le tems du reflux, 
ni lorfque les eaux étoient baflès , mais lorf^* ' 1 
que le Fleuve éroit débordé, 4^* Cg ne fut? ' 




|)oîfttpàrfeiiioyeir des vents", ni dans unîn- 
tetvaHe de-tems qai putTuffire à leur violeri-» 
cefôur changer le cours des flots :1a chofe 
âftfva en mi inftanr î & àÛJ/i^tôt qtu UspUs^ 
\itslPrêtrté ^ui pàrtôient C'Atcht turent toû^- 
t%i et bord de l*tau. Alors f dit FEcrîture , 
, hs' eaùxdUfieuve s* arrêtèrent dans un en-* 
droit (a) , où s^ élevant comme une montagne ^ 
éiksje voyoknt de loin depuis la ville d^A-^ 
, dpmjm^^à un Ùeu appelle S arthfln : les 
€aûx ^i coidoiènt Hu^dejjus de cet endroit 
defcenâirent dans la merdt Solitude , qu^oii 
kppêlteaujoùrd-kMi la mer Morte y jufquà 
ke qu elles fiijpnt entièrement iconUes, Le 
Peuple s^ avança du côté de Jéricho , & lei 
Prêtres <pâ portoîentr Arche de F alliance 
du Seigneur y s^arréteréht au milieu dulit-dU 
Jaiirdain , dont k fond étokjec , & tout le 
Peuple pajpL avec eux......^ Et lorfqiie ceux 

qui poftôientr Arche de F alliance duSei^ 
gneur (b) eurent quitté le Ut du fleuve & eu'» 
refit nus leurs pies fur le rivage , Us eaux 
reprirent kur cours ordinaire. Le Peuple pop 
fàainji le Jourdain U dixième jour du pre^ 
mief'mois y & alla càinperdans le pays de 
Calgalaà F orient de la ville de Jéricho y €r 
Jojiié plaça dans ce pays deGalgala dou:^ 
pierres que le Peuple avoit Arées du JouT" 
dain. Puis il dit aux tnfans Ifiailites:Làrf^ 

fa) UJni ï. y v; 15.. (b) iHd^ €• ^^* 18. 



il Mi-mont courte tt Auit < 

gmvos tnfans dimanJtrùm un jùUft à Uurê 

ptrcs u que vtuUnt diri ces putHS ^ vmis U$ 
infiruirei & leur direi : Ifrail apajjc à pU 
fu U JUuvc du Jourdain dom U Sùg^uur; 
fufpcndit Us eaux en notre prifmcepoftf fyç{ 
ciliter notre paj[affi^Corml^ilay<]it£(^^ au^ 
par avant dans la mer Rougi 9 dont il dneùi 
lit â ficjufqu^à ce que nousftij^ns pajjei 
de r autre coté du rivage , e^n que tcfus Au; 
Peufks de la terre connaijfem la main taUj 
ie-piûffante du Seigjneur , & que vous crai", 
gmei le Seigneur votre Dieu en tout tems. 

Si le palîage de la mer Rouge n'a écé caiifé 
que par le reflux de la mer ou par autre chofc 
pareille ^ comment Moïle a-c-il pcctendu ap 
prendre par-là à tous les Peuples que la maîi| 
de Dieu eft toute-puîLÏàiiteï Comment a-t-U 
fouhaitc qu'an événement fi peu remarqua- 
ble fût coiinu de toute la terre ? Comment a*» 
t-il cru que cela feroit capable de porter les 
irraclîtes à craindre le Seigneur , eux qui fa^ 
voient parfaitement , que malgré toutes cet 
exagérations & ces grandes paroles , ce ne*, 
toit qu'une chofe commune î Comment au-^ 
roient-îls reçu , comme un Recueil de vérî-. 
tés, un Livre oii ils fçvi voient qu'on a voie al- 
téré &: cravefti un fût de cette nature i 

Mais , comme je l ai dit , le paflTa^e iu 
Jourdain qui eft ici comparé avec celui de la 
nier Rouge ^n'efl; point expofé aux chicanes 
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ou'^on fait au fujec de ce (fermer miracle ^ 
dont Taucre eft eii quelque forte la confirma* 
rion y puîfquil cft marque dans PEcriturCy 
que cet événement fut reml;>lable à celui du^ 
paflàge de la mer Rouget ; 

. Maintenant pour reprendre notre argu- 
aient y fuppèfons que le pailage du Jourdain» 
cft une faole , & que ces pierres placées dans 
h pays de GalgaUt y ont été miles longtem& 
après,pour quelqu autre fujet. Suppofons en 
^cme tems que des hommes habiles ^ ayant 
feibriqué le Livre de Jofué ^ ont publié quc[ 
}ofué ku-même l'avoit écrit dans le tems 
<pie les Êiits qu'il contient font arrivés , ÔC 
ont propofé les pierres de Galgala comme ui€ 
Kemdgnage de la vérité de ces faits. Mais 
dans cette fuppofîtion chaccm ne leur auroit^ 
il pas dit : Nous connoifibns ces {terres de» 
Gaigala , mais nous n'avons jamais ouï par* 
fer»Hide 1 origine que vous donnez à ce mo-: 
nument y ni du Livre que vous attribuez à 
Jofué : od étof c-il depuis (î longtems ? où Se 
comment Tavez-vous. trouvé i D'ailleurs ce 
livre nous dit que d'^ en âge tous iesen«^ 
fàirs de notre mtion ont dû être inftruits du' 
pa0àge du Jourdain , Se du monument des^ 
pierres placées exprès en Galgala pour en 
confèrver k mémoire rmaîs on ne nou» a Ja^ . 
mais inftruît de cela dans notre enfonce > &' 
Aôus n!ea aivon^ jamais rien die à. nos ea^ 
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fens. De plus , il n eft pas vraifemblable que 
C€ fait fi confidérable ait été entièrement ou- 
blié j tandis que le monument des pîerrçs 
fubfiile encore , monument confàcre à eii 
perpétuer le fouvenir. 

• Si pour les raîfons que j'aî marquées cî- 
deflùs , il a été impoflible d'en impofer aux 
Angloîs , par rapport àTorigine de cet amas 
de pierres qui eft dans la plaine de Salifbu-' 
ry , Timpombilité a dû être encore plus gran-^ 
de par rapport aux pierres de Galgala. De 
plus , fi lorlque nous ignorons lorigiiie à'xxvt 
monument qui ne porte avec foi aucun fi- 
gne , ît ne nous eft pas poffible de lui en at- 
tribuer une 5 & d'être cru en même tems ^ ît 
eft aflurément bien plus împoflîblc deTêcre, 
par rapport à des cérémonies dont chacun 
connoît 1 uiftiturion & la caufe. 

Voilà ce que j'ai dû dire d'abord par rap* 
port aux faits qui conceunetit Moïfe ^ je vais 
vous faire voir maintenant que les quatre 
régies qui fe trouvent remplies à Tégard des 
feics de l'ancien Teftament , le font aufK à 
regard des faits du nouveau. Je ne craireraî 
pas cet article fort au long, parce que tour 
ce que j'ai die jufqu'icî do MoiTe & de fes 
Livres , peut de toutes façons s'appliquer à 
Jéfus^Chrift notre Sauveur & à fon Evan- 
gile- 

Il y eft marqué que fes oeuvres & fes mî- 

uacks 
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racles ont été faits publiquement & en pré- 
fence de tout le monde , comme il le dît luî- 
ftiême à fes accufateurs : f*ai parlé pubti-^ 
qiumentà tout le monde , (a) j^ai toujours 
enfeigni dans la Synagogue , & dans U 
Temple où tous les juifs s^ajjemblent , (f jt 
n^<â rien dit enfecret. Dans les Aâes des 
Apôtres, {b) il eft marqué que tantôt trois 
mille hommes, & tantôt plus de cinq mille 
peribnnes (c) fe convertirent, frapés decô 
qu'ils a voient vu de leurs propres yeux, & 
de ce qui s etoit paflc en public. Voilà donc 
d'abord les deux premières régies obfervécs, 
puîfquc les faits dont il s'agit ont été publics , 
& que tout le monde en a pu juger par iès 
propres yeux. 

Voyons maintenant s'ils ont été confor- 
ihes aux deux dernières régies que j^ai en<- 
core exigées. Le Baptême & l'Euchariftie 
font deux cérémonies qui nous refirent , 8c 
qui ont été iriftîtuées par Jéfus-Chri^ mê- 
me , dans le tems qu'il opécbit toutes Ijb^ 
ftiervcilles , & qu'il ihftruubit les Jmfi d^ 
Êi DoArine. Orcesdeuxçétéfnônîcso^^'été 
obfervées fans aucune interruption danl tous 
les (îécles écoulés depuis la naiflance du 
Chriftianifme & parmi toutes les Natîoni 
Chrétiennes* }éfus*Chrift a ordonné à fes^ 

{3L)joan,i. x8. v. lo. (b) ./<*. t. v. 41. {c) ^^, ^ 

*. 4. .'-'••,* 
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Apôtres & à tous les autres Miniftres de fou 
Evangile d'en enfeigiier l'obfervatîon , d*acL- 
mîniftrer eujc-mêjTieç ces Sacremens y ôc d^ 
prendre en main le gouvernement de Con 
Eglife ^ & cela jufqu a la (in des fiécles (a), 
îk l'ont gouvernée en effet jufqu'à ce jour, 
par un^B fucceflîon non interrompue , & la 
gouverneront ainfî toujours , tant que le 
^idnde durera \ en forte que le Clergé Çhr&f 
çîen eft une matière de fajt auflî notoire & 
iuffi public que la Tribu de Lévi Técoiç 
chez le Peuple Juif. D'ailleurs l'Evangile eft 
la Loi des Chrétiens , comme les Livres dç 
Moïfe étoient la Loi des Juifs, Et comme 
èet ordre d'hommes deftinés par Jéfus-XZhrift 
nîêipe a prêcher la Foi & à admîniftrer leç 
SacçqTiens jufqu à la fin du Monde , fait parr 
rie cfes faits contenus dansTEvangile^ il s'en^ 
fuît évidemment que fi TEvangile écoit une 
fable inventée dans quelque lîécle porter ieur 
à celui de Jéfus-Chrift , il n'y auroît pas eu 
dans, le tems de rînvendon de cette fable uii 
Clergé déjà fubfiftant & tirant fon origine 
de l'injîîtution de Jéfus^Chrift: mais en ce 
cas rHîftaîre auroit écé auflî-tôc rejettée ^ Se 
l'Evangile auroic été regardé comme un Li- 
vre rempli de fjufTctés , puifqu avant ta pu^ 
blipation de ce Livre jl n'y auroit eu ni Mi^ 
liiftere, ni Cérémonies ^ lû Sacfemens, Ces 
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Monutnens de THiftoire de l'Evangile prou-, 
vent donc que cette Hiftoire eft plus ancien* 
liequeux, c'eft-à-dire, que les faits fur leC* 
quels ils font fondés , font des faits réels , 6c 
qu'il y a eu un Jcfus-Chrift qui a prêché une 
DoArine , a formé des Dilciples , a établi 
une Eglîfe , Monument éternel de la vérité 
de fès Miracles. 

Les faits qui concernent Mahomet ouïes' 
Dieux du Paganifme, ne font conformes à 
aucune des quatre régies que j'ai données, 
A l'égard de ceux de Mahomet , il n*a ja- 
mais prétendu opérer aucun miracle, & il 
le déclare lui-même dans fon Alcoran , c. 6. 
Ceux qu'on lui attribue paflènt chez les Ma- 
hometans même pour des fables , & les plus 
fçavans d'entr'eux les rejettent , à-peu-près 
comme nos plus Cjavans Théologiens n ajou* - 
tcnt point de foi à certains Miracles conte-* 
nus dans la Légende. Voyez la Vie de Ma- 
homet par M. Prideaux. 

Quoi qu'il en foît , les faits qu'on lui at- 
tribue ne font en aucune manière confor- 
mes aux deux premières Régies que j'ai éta- 
blies. Son prétendu eittretîen avec la Lune , 
fon tranfport en une nuit de la JMecque à 
Jérufalem & de-làau Ciel,&c. ne font point ', 
donnés comme des faits arrivés en préfèn- 
ce de perfonne : nous n'avons que la feule 
parole de Mahomet pour garant , & ce» 

Cij 
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faits font fondés à-peu-prcs comme les Averti 
tpres imaginaires & furprenantes renfcr-. 
mées dans les Livres de Chevalerie. 

On peut dire la mçmç chofede toutes les 
Fables du Paganifme , telles que les Meta-, 
morphofesde Jupiter , & les aékions des au^ 
très Dieux , où il n'y a pas la moindre vrai- 
femblance Bc qui font même des extravagan- 
ces 5 auflî les plus fages entre les Païens n'ont 
regardé ces faks que comme des fables ôc de 
pures Allégories , dont ils ont tente de nous 
donner rexpHcatîon ; & il eft clair que te! a 
été le but d'Ovide dans fon Ouvrage des 
Métamorphofes, 

Il eft vrai que les DîeuK du Paganîlme 
ont eu leurs Prêtres, & que leurs Adora- 
teurs ont eu auflî des Fêtes , des Cérémo- 
nies , des Jeux inftitués en mémoire de 
quelques prétendus événemens ■ maïs la 
quatrième régie de vérité que j'ai exigée ^ 
ne fe trouve pas remplie par ces Monumens 
publics : pourquoi ? Ceft que ces Prêtres ôc 
ces Cérémonies publiques n ont pas été in- 
ftitués dans le lems même que Ton prétend 
que les évciiemens dont ils rappelloîent la 
mémoire , font arrivés. Cela étant , il eft im- 
polïîble que les fiécles poftérîeurs ayent pu 
s'affurer de la vérité de ces faits , comme 
on a fait voir cî-deiïus. Les Bacchanales Se 
les autres Fêtes du Paganifme n'ont été în- 
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ftîcuées que long-tems après les prétendus 
faits , aufquels on veut qu elles ayent rap- 
port , & par conféquent elles ne prouvent 
rien pour la réalité de ces faits* Les Prêtres 
de Bacchus , d'Apollon , &c. n'ont point été 
inftitués par ces prétendus Dieux, mais 
dans les fiecles fuîvans par des hommes qui 
ont voulu les honorer 5 aînfi il ncn réfulte 
rien. 

Pour faire ufage maintenant de tout ce 
que je viens d'expofèr , vous pouvez défiôr 
tous les Déiftes du monde de njontrer , par 
rapport à quelque fable que ce foit , 1 ob- 
fervation des quatre régies que j'ai d abord 
établies ; & pour reprendre en peu de mots 
ce que j'ai dit , je foutiens que l'Hiftoire de 
l'Exode & celle de l'Evangile n'auroient ja- 
mais eu de cours , fi elles euflènt été fauC 
fes : parce que Tinditution du Sacerdoce des 
Juifs & de celui des Chrétiens , du Sabat, 
de la Pâqué , de la Cîrconcifion y du Bap- 
tême & de rEuchariftie,y eft racontée com- 
me une chofe établie dès-lors, laquelle a 
fubfifté depuis fans interruption. Il étoît 
àbfblument impoflible de faire accroire à 
des hommes, qu'ils avoientété circoncis &c 
baptîfés, qu'ils avoient circoncis & baptî- 
fé leurs enfans , qu'îis avoient célébré h 
Pâque , & obfervé le jour du Sabat , qu'ils 
avoient reçu des Sacremens par le miniftéte 

Ciij 
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d'un certain ordre de Prêtres , &c. fi en 
effet fls n*avoîent jamais rien pratiqué de 
tout cela. Comment leur auroit-on pu faire 
croire qu*iU-avoient pafTé la mer Rouge à 
pied fec , qu'ils avoient vu un mort reflufci- 
té } &c. Cependant fans avoir cru tout cela , 
îl eft impoUible que les Livres de Moïfe , 
ou que l'Evangile ayent été reçus comme 
véritables. 

' Au rdfte , je ne prétens pas que tous les 
faits qui ne font pas conformes à ces qua- 
tre régies foient faux , mais feulement que 
tous les faits conformes à ces quatre régies 
font LiécelTaîrement vrais , & ne peuvent ja- 
mais être fuppofés. Il eft imponîble de dou- 
ter que Jules-Céfar n'ait remporcé la vîiftoj- 
redePharfale, & qu'il n*ait été afTaffiné 
dans k Sénat ; îl en eft aînfide plufieurs aiP- 
très faits anciens , quoiqu'il n*y ait eu aucu- 
nes Cérémonies inftituées & pratiquées pour 
en conferver la mémoire* Maïs on en doit 
conclure que les faits qui regardent Jéius- 
Chrift & Moi(e font encore mieux appuyés 
que les faits les plus inconteftabbs de l'an- 
EÎquitc. 

Nos Déîftes aaroïent le plus grand mé- 
pris pour un homme, quidcbiceroîtdc^ fang 
froid qu'il n'y a jamais eu de Céiar ou 
d'Alexandre , d'Homère ou de Virgile , 6c 
qui nieroit toutes Içs aâions ^ ou rejette- 
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f oît tous les Ecrite qu on leur attribue j ce* 
pendant ils fe donnent pour des hommes 
d'efprît , judicieux , feilfts & vrais ; tandis 
qu'ils tournent en ridicule & traitentde fa- 
bles les faits qui concernent Moïfe & Jéfus- 
Chrift j faits mille fois mieux prouvés & plus 
authentiques que tout ce qu'ils reconnoiC- 
fent de plus certain dans l'Hiftoire. 

L^importance de la matière eiige que 
tout homme examine bien plus attentive* 
ment les faits fur lefquels notre Religion eft 
appuyée, que tous les autres feits hiftori- 
ques. De quelle conféquence eft^il pour moi 
& polir qui que ce foît , de fçaVoir s'il y a 
eu un homme appelle Céfar , s'il a vaincu 
Pompée àPharfale , ou s'il en a été vaincu : 
fi Homère dfu Virgile font ks Auteurs des 
Poèmes qui portent leur nom } Cela n'im- 
|)orte à pertonne dans le monde , & pour 
cette raîlbii cela ne vaut pas la peine d'être 
examiné. Mais notre bonheur ou notre maL 
heur éternel eft attaché à la recherche & à 
]a connoiflance des vérités connues dans 
b Sainte Ecriture. Elles doivent donc nous 
mtéreflèr beaucoup plus que toute autre vé- 
rité i nous en devons faire l'objet continuel 
id*une étude férieufe. Quelle folie de rejetter 
ces vérités fans les avoir examinées , de mer 
des faits beaucoup plus évidens& beaucoup 
plus ccrtams, qu'une infinité de faits que 

Ciiij 
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nous regardons comme inconteftables Se qui 
font en eux-mêmes très-îndifFerens ! 

Il y a encore plufieurs autres obfervatîons 
fuccintes , qui à la première vue dccôu-* 
vrent la vérité de notre Religion à quicon- 
que eft raifonnable & de bonne foi. Par 
exemple , le peu de vraifemblance qu'il y a 
que dix ou douze pauvres pêcheurs fans édu- 
cation & fans lettres , ayent pu former le 
projet téméraire de faire illufioiî au monde 
entier & de donner cours à des împoftures : 
rimpoflîbîlitc de l'exécution d'un tel pro- 
jet , fans le fecours ni de la force , ni êe le- 
loquence ^ ni du fçavoir , ni de toutes les 
chofes qui fervent ordinaireanent à faire 
réufllr les grandes eiitreprifes. Il s'agîllbit 
de répandre une Doftrine également oppo- 
fée aux préjugés & aux paflions de l'hom- 
me 3 dans un fiécle trcs-éclairé & très-ïça- 
vaut. Les Prédicateurs de cette nouvelle 
Dpiirine s'expofoient non-feulemeiic aux 
mépris & aux outrages » mais aux fupplices 
Jes plus cruels & à une mort infaillible , 
Se cela pour avoir le plaîfir de débiter des 
faits 5 dont ils connoitloient eux-mêmes la 
faulTeté , puîfqu'ils en étoîeiit les Inven- 
teurSi 11 eft vrai qu'il y a des hommes qui 
ont foufFert pour loutenir des erreurs , qu'ils 
ont cru ecre des vérités 5 mais perlonne n a 
jamais fooffert pour des menfouges ^ qu'il 
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loiinoîffoit pour tels. Si les Apôtres ont 
prêché des meiifonges & ont débité des 
impoftures , ils ont dû en être perfuadés ^ 
car ils proteftent (a) qu'ils ont vu , qu'ils 
ont entendu , qu'ils ont condderé de près, 
qu'ils ont touché de leurs propres mains ^ 
&c. 

On ne fçauroit dire qu'ils fe fuflent pro^ 
pofés aucun avantage temporel dans Leur 
entreprife. Car fîcdaeûtété, en voyant 
les mauvais fuccès de leurs preniieres dé- 
marches, nauroient-îls pas dû reculer, (è 
tétraûer & découvrir la confpiration > d'au- 
tant plus que par ce moyen , ils auroient 
non leulement mis leur liberté & leur vie 
à couvert , mais qu'ils auroient encore reçit 
des récompenfes capables de les flater. 

Ce n'eft pas. tout. Ils publient que leur 
Maître ne leur a promis que des fouffirances 
en ce monde. Cela eft répété cent fois dans 
l'Evangile , & ils ont loin de le prêchera 
tous ceux qu'ils veulent convertir. Quelle 
promefïè ! quel attrait ! Jéfus-Chrift dità fes 
Difciples qu'ils prennent leur croix & qu'ils 
le fuivent 5 il les aflure qa'ils auront des tri^ 
bulations en ce monde ; que quiconque ne 
quittera pas fon père , fa mère , fa femme , 
ies enfans , & tous fes biens , & même ne 
renoncera pas à la conièrvation de fa vie ^ 
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he peut être fon Difciple ; que quiconque 
cherchera à fauver fon ame en ce monde , 
h perdra en Vautre. Cette étrange Dodkrîne 
eft prêchée & applaudie : elle triomphe dâ 
la chair & du fang ^ & de l'inclination na- 
turelle de l'homme pour les plaîfîrs (en- 
fuels , malgré la fureur & la perfécutîon des 
tyrans & roppo(ïtîon de la Terre entière dé- 
vouée au culte des faux Dieux , & attachée 
à une Morale conforme à la nature. Tout 
cela ne prouve-t-il pas l'orîghie célefte de 
!a Religion que nous profelïôns , & qu'elle 
eft Touvra^edu Tout-puiltantï Convaincre 
(ans pbilofophie , perfuader fans éloquence,- 
fans armes vaincre des ennemis, défarmer 
des Tyrans 5c fubjuguer des Empires : tel a 
été le fucccs de la Prédication des Apôtres 
6c la manière dont le Ghriftîanifme s'eft é-f 
tabli* 

Nous pouvons ajouter à tout cela îe té- 
moignag^e que les plus grands ennemis de 
la Religion Chrétien ne , foie Juifs , foît 
Païens , ont rendu à la vérité des fûts hiC* 
toriques de l'Evangile ^ tels que Jofeph 8C 
Tacice, dont le premier vivoîc environ 4a 
ans & l'autre 70 ans après la mort de J- C. 
L*un &c l autre étoienc en état de fçavoîr la 
vérité de ces ftiits & ne dévoient pas êcce 
portes naturellement à les avouer. Cepen- 
dant Us les ont attçftés ^ &c leur exempte a 
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été fuîvî par Lucien , Celfe, Porphyre & 
Julien rApofltat. Les Mahometans même & 
les autres ennemis du Chriftïanîfme convien- 
nent des miracles de J. C. Je ne m'étens 
point fur cette preuve que d'autre&ont trai^ 
tée plus au long. 

Mais il y a une autre forte de preuve plu» 
forte cjue tout cela , qifi eft plus capable de 
convaincre, & qui a en quelque forte plus 
de certitude que la preuve même tirée du té-^ 
moignage des Sens. L' Apôtre S. Pierre l'ap- 
pelle une certitude fupérieure à la certitude 
de ce qu'il avoit vu fur la fainte Montagne, 
lorfque notre Sauveur fe transfigura en (a 
préfence & en celle de deux autres Apôtres* 
Car ayant fait mention dans ùl féconde Epî- 
tre de cette admirable Transfiguration, dont 
fes yeux avoïent été les témoins , & de b 
' voix du Ciel qu'il avoit entendue , il ne craint 
point de dire qu'il y a encore une preuve 
. plus convaincante , que Jéfus-Chrîft eft l'En- 
voyé de Dieu Se le véritable MefEe , & que 
cette preuve eft raccompliflèmçnt de toutes 
les Prophéties depuis le commencement du 
Monde. CV n'ejl point, dit-il, enjuivantdes 
'fables & des pliions ingénieufes , qtu nous 
vous avons fait çonnoitre ta puijfanct & 
r avènement de notre Seigneur Jêfus^ChriJi;, 
mais c'efl aprïs avoir été nous-mêmes les 
JpeSateurs de fa majefté^ Car il reque de: 
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que S. Pierre appelle {a) la lampe qui luit 
dans un lieu obfcur. 

Le$ ancienne^ Prophéties dont il s'agit ^ 
n'ont pu être fuppofçes : or il n'cft pas pof- 
fible que dans une fable de nouvelle inven*- 
tion , d'anciennes Prophéties réelles fe trou- 
vent accomplies exaûement , comme il eft 
arrivé par rapport à l'Evangile. Je fouhaice 
que les Deiftes confidérent que ces Prophé^ 
ties Cl anciennes (è trouvent aujourd'hui par«« 
feîtement vérifiées. Qu'ils voient de leurs 
propres yeux l'état préiènt des Juifs , fans 
Prince , lans Magiftrats , fans Prêtres , fans 
Temple, fans Sacrifice, haïs & détcftés de 
tputes les Nations; confèrvés néanmoins & 
diftingués de tous les autres Peuples de la 
Terre, tandis que les puiflàntes Monarchies 
qui ont autrefois opprimé les Juife , & qui 
iembloient promettre une durée éternelle , 
fe font éteintes entièrement. 

Qu'ils confidérent auffi la caufe de cette 
idée générale répandue pamii les Juifs , qui 
dansïe tems de la venue du Sauveur , étoient 
perfiiadés que Tavénement du Meflien'éroit 
pas éloigné : elle étoit fondée fur les Prophé- 
ties qui fpurniflènt encore aujourd'hui aux 
Chrétiens des preuves fi convaincantes delà 
vérité de leur Religion , que les Miracles me-* 
me ne feroient pas capables de les contreba-^ 
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lancer , en cas qu'il pût y avoir de vrais Mi- 
racles qui démentiuènt ces Prophéries ; ce' 
oui ne peut être, parce que Dîeu ne fçauroît 
fc contredire lui-même. 

Ces Prophéties font d une fi grande auto^ 
tîté , que ce font ellfô qui par le faux fens 
que les Juifs leur donnent , les empêchent 
d'embraffer la Foi Chrétienne. Ils ne peu^ 
vent nier, que ce que l'Evangile raconte de 
Jéfus-Chrift ne foit miraculeux ^ fîippofé 
que cela foit vrai ; mais d'un autre côté on 
les force de convenir qu'aucun de ces faits 
n'eft fuppofé. Cependant ils ne fe rendent 
point: Pourquoi cela? Parce qtfils ne peu- 
vent accorder l'Evangile avec le Livre de 
leur Loi, ou plutôt avec les faufles înterpré^ 
rations qu'ils lui donnent. Ils attendent un 
Meflîe , qui rebâtiffe la Ville de Jérufalem , 
conformément aux promefles, & procure à 
la Nation un état floriflànt & glorieux , dont 
îl eft fi fouvent parlé dans les Livres de 
Moïfe , dans les Pfeaumes & dans les Pro- 
phètes. Nous prions Dieu pour la converfîon 
de ce Peuple ; & c'eft pour cette fin que 
Dîeu l'a jufqu'ici confervé d^une manière 
miraculeufe , pour raccomplilïèment des 
Prophéties. Comme cette Nation eft la plus 
ancienne , & dans un fens, la plusrefpefta- 
ble de l'Univers, lorfqu'elle aura reconnu' 
Jéfus-Chrift comme cela ddit arriver , àlott 
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FEglife Jildaïque deviendra la mère de touv' 
ces les Eglifes , comme elle Teft dansfonorl-^ 
gine. Rome alors fiara foumife à Jérufalcmv 
Voilà commient cette Ville recouvrera foa 
ancijen éclat: Alors tous les Nations y ac^ 
courront, &le Temple d'Ezéchiel y fera 
réellement rebâti. Telle fera un Jour la gran^ 
deuc des Juifs & la glcdre de Jiérufalem aux 
noncée par les Prophéties^ » 

Les Juifs ne fixent ce grand événement 4 
^uçun tems déterminé du régne du Mellie» 
Ih confviâinent que ce ne fera point aucom;. 
meucemeiit, parce qu'il aura d'abord des 
ennemis à combattre , &c des contradiâions 
à clfuyer ^ )ufqu'à ce qu'il triomphe de tous 
les obftaclfô , & j&flfe triompher fon Peuple 
avec luL Mais n'avpnsrrnous pas la même 
idée, par rapport à notre Seig4ieur Jéfus^ 
Chrifta Ils s'accordent doi>c avec nous fuft 
cet article.. 

Quoique ce raîfonnement regarde les 
Juifs , c'eft néanmoins aux Déiftes que je 
fadreflèt ils peuvent croire que les Juifs ont 
de forts argmpens à nous opppfer contre les 
Miracles du Sauveur, & Taccomph^flèment 
des Prophéties en fa perfonner Mais fi ce 
que j'ai dit fuffit pour fraper un Juif, il doit 
encore plus Ciffire pour un Déîfte y qui iv^ 
pas les mêrfies difficultés à furmonter, D'aih 
leurs j'aicrtt devoir me conforitiçr^u-feiKi? 
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ment de tous les Théologiens du Chriftîanîf^ 
me y qui en donnant les Miracles comme un 
%ne certain de vérité , ont coutume d'ajou- 
ter pour condition, qu'ils ne fbienc pas con- 
traires à la Révélation contenue dans les 
fa^ites Ecritures. Il eft vrai qu'il ne peut pas 
arriver que Dieu opère un miracle réel , pour 
confirmer une dodrine contraire à celle 
qu'il nous a déjà révélée: il peut néanmoins 
arriver que nous foyons trompés par de faux 
miracles qui n'en ont que l'apparence , & 
par des fauflès révélations. Mais cela ne 
vient point die Dieu ^ 6c c'eft à nous à de- 
meurer inébranlables , & à nous en tenir 
toujours à TEcriture. Nous liions dans la IL 
Epîft» aux Theflàlonidens , c, 2* Utmpk 
doit venir accompagné de lapuiffknce de Sa- 
ion 9 avec toutes fortes de miracUs ^ défi- 
nies & de prodiges trompeurs y & avec toutes 
les illufions qui peuvent porter à Piniquite 
ceux qui pirifjint ^ parce qu'Us n'ont pas 
reçu & aimé la Féritépmir être fauves. Et 
dans TApocaly pfe, au fajec de la Bête , ch. 1 3 , 
êUefit de ff^ands prodiges ^jufqua faire def 
rendre le feu du Ciel fur la Terre devant les 
hommes ; & elle fiduifit ceux qui habiteru 
fur la Terre j â caufe des prodiges qu^tlle em 
U pouvoir défaire^ Enfuîtech, 16* Ce font 
des Efprits de Démùns qui font despradi* 
fts^ & qui vont vers les Rois de la Terre j 



TOJÏK COMBATTRE LES DeISTBS. 4T 

€'c. ch. 19. V. 10. La Bête fiu prifi^ & 
avec elle , le faux Prophète qui avait fait des 
prodiges devant elle , par le/quels il avait 
féduit ceux qui avaient reçu le caraSere de ta 
Bête. It eft à remarquer que dans cous ces 
endroits on X\x.^viiki\% ^ jiffies ; terme qui 
quelquefois fignifie dans l'Ecriture des mira^ 
clés vrais & réels , mais qui fignifie auffi aflèz 
fouvent de faux miracles : car tout miracle 
-eft un figne ou un prodige , mais tout figne 
"OU tout prodige n'eft pas un vrai miracle. 

Les Déiftes ne pouvant nier certaine faits 
hiftoriques de l'Evangile , s'avifent de nier 
qu'ils foient miraculeux en aucune manière ; 
& ils s*appuient fur ce principe, qui eft que 
nous ne pouvons fçavoir fi une chofe prodî- 
gieufe qui nous étonne , eft naturelle ou fur- 
naturelle. Le Miracle , difent-ils, eft ce qui 
furpaffe le pouvoir de la Nature : or pour 
fçavoir fi un effet furpaflè ce pouvoir , il 
faudroit connoître parfaitement jufquoù il 
s'étend: ce qu'aucun homme ne peut fça-- 
voir. Il eft donc impoffible d*être certain fi 
un efFet eft miraculeux ou non : nous pou- 
vons donc nous tromper par rapport au dif. 
cernement des vrais ou des faux miracles. 
• J'avoue qu'on y eft trompé quelquefois & 
que notre ignorance a pris fouvent pour de 
vrais miracles ce qui éroit très-confornie 
aqpc Loix de la nàtvire. Il faut convenir^ufli 
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que , fi , par rapport à certains effets , norxs^ 
ne connoiflbns pas entièrement jufqiioù 
peut aller le pouvoir de la Nature , il ne 
s'enfuit pas de-là que nous ne connoiflîons 
aucunement ce pouvoir par rapport à aucun 
effet. Par exemple, quoique je neconnoit 
. fe pas parfaitement la nature du feu , & jut 
qu'où peut aller fbn pouvoir , je fçais néan- 
moins que fa propriété naturelle eft de brû- 
ler , & que fi Ion en approche quelque ma- 
tière cômbuftible , il feroit contraire à la na- 
ture du feu qu'elle n'en fût pas confumée. 
Par cette raifon , fi je voyoîs jetter trois 
hommes tout habillés dans une fournaife, 
dont la flamme feroit fi ardente Se fi dévo- 
rante^ qu'elle auroit brûlé même ceux qui 
en auroîent approché pour y jetter ces trois 
hommes : fi je voyoîs en même tems ces trois 
homiîies , après avoir demeuré longtems au 
milieu de la fournaife , en fortir fans aucun 
mal , & fans même que leur§ habits fufiènt 
endommagés, me tromperois-je> ou plutôt 
courroîs-je le moindre rifque de me trom- 

1)er , en affurant que le feu qui a confumé 
es uns a produit fbn effet naturel 5 maïs que 
le fort des trois autres hommes fbrtis de h 
fournaife (ans aucun mal , eft une chofe fur- 
- naturelle, & abfolument incompatible. avec 
la natuie du feu i 

yoîcî un autre exemple* Jignore ju/quU 




quel degré peut aller iiaturellement la muL 
tiplicatioii du bled qu'on féme dans la terre. 
•Ùl chaleur du climat & la fertilité du terroir 
peut rendre une récolte plus ou moins abon*- 
dame. Mais je fçais certainement que deux 
x)U trois paroles prononcées par un homme, 
n'auront jamais le pouvoir naturel de multi- 
plier tellement un petit pain , qu'il foît capa- 
ble de ra({à(ier réellement en ma préfence , 
^lâfieurs milliers de perfonnes aflPamées ; en- 
ibrte que les miettes de ce pain multiplié 
*iurpafleiit la quantité de ce même pain , 
avant qu'il eût été multiplié. Je dirai la mê- 
me chofe d'un malade guéri foudainement, 
on d'un mort te(Mdté par une (Impie paro- 
le* Il eft donc vrai, queqitoîque noi» ne 
-connoifficHis pas abfolument ju^qu^oiVs'éten- 
klent lés forces de la* nature;, «oUs connoi£. 
fofis néanmoins furement que certaines 
chofes ne peuvent arriver félon fes Loix. 
Ainfi quoiqu'on- puîtlè nous en impofer par 
certains Miracles qui n'en ont que l'appa- 
rence, il èft cepenàaftt impoffible que nous 
foydhs'trompés , par rapport à certains ef- 
fets, qui évidemment lurpaflènt les forces 
de la nature. 

Les Déiftes recomioiflent qu'il y a un Etre 

* Souverain & încréé ; Se que cet Etre Tout- 

'puiffant eft l'Auteur de toutes chofes. Voa- 

droient^ls qu'il fût au^elTus de fon pouvonr 
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4e Éake comioîtreaux homincs fes voloritcsl 
Cependant fi nous ne pouvons difceriier l« 
Miracle des effets naturels , il lious fera^ 
fblument impoiTible d'être informés & alto- 
rés des volontés de Dieu , dont le Miracte 
eft en quelque forte le feul langage , po^ 
nous apprendre ce que nous ne pouvonsjia- 
.turellement connoître. 

Enfin i fi les Déifteç veulent que nous Jfi^ 
Regardions compie des pérfonnes fenfées iK 
xaifonnables , ils doiyent nous faire voir dans 
l'antiquité quelques faits mieux prouvés q^^ 
ceux de Moife ou de J. C. fana cela on a 
droit de leur demander , pourquoi ils çroienj 
.les uns & ne croient pas les autres? Mais u 
.s'en faut biei% que ces faits puiflènt être n3Z5 
.en parallèle : tes faits anciens les plus înfiou*- 
.teftables n ont point les marques cetWi^ 
de vérité qu'ont les faits de l'Ecriture. -M 
refte, on défie les Déifies de faire mentiott 
d'aucune impofture > qui ait jamais eu ces 
marques fcnfibles* 

Si vous me croyez , Monfieur , vous ne 
propoferez jamais d'autre argument aux 
Déifies que celui-là ^ qui feul luffit pour les 
confondre. Laiflèz-les citer Apollone de 
Tyane j dont la Vie a été écrite en Anglois 
par l'impie Charles Blount , qui a ofé conï- 
parer dans cet Ouvr ge les prétendus Mira- 
.des de ce Philofophe avec ceux de noao 
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Sauveur. LaiffcT^-les cher encore ccrtainf 
Miracles de U Légende, 6c les oppofer à 
ce^x ^ l'Evangile » oomnne s il n'y avoic au* 
cane periGbnne» ud peu éclairée dans la ReU« 
poïi Rondiaine^ qui en ignorât la différence. 
Enfin, laillèz-les choifir parmi lesfables du 
Caganifme, celles quils jugeront à propos 
ile vous oppofer. Que leur ferviront ces 
exempl$$ ^ lôf Ique vtms leur demanderez fi 
Jes faics chtoirîquies qu'ils allégiienc , ont les 
quatre fignes mfaill&ies de. vérité que j'ai 
iinatqucs ci^itus ? ,. 

C'eft en vain qu'ils voudroîent citer ce 
qui jfe padà autrefois à Rome , au fujet du 
Serpent d'EiHd^ure;.SelQn[quâqbes anciens 
Auteurs , W Ville dc^ Rome écaiK affligée^ de 
la pefte , on ewvoya des Députés àEpidaure^ 
pour faire venir à Rome la Statue d'Efcdla>- 
pe. Un Serpent s'étant gliffé dans le vai(&au, 
on crut que c'étoit le Dieu qui avoit pris 
cette forme, &bn le tranfportj^ à Rome: 
mais.ét^nt arrivé, ils'échjapa, &fefauva 
ians'une Ifle du Tybrç , &C depuis ce tenls-Ià 
on ne le vit plus. Les Romains jugèrent à 
propos de bâtir dans cette Ifle un Teinple à 
Efculape , & auffi-tôt la contagion ce(k. 

Je demande , par rapport à ce fait , quel 
eftle premier Auteur qui l'a écrit, &,d*où 
il Ta appris > L'a-t-il écrit fur la foi de quel* 
.ques^témoius.oculaices^ Ne Ta-t-il pas plû^ 
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tôt imaginé lui-niêtiie y ou aa moins it'a-t^il 
pas fuivien cela quelcjae maiivaife cradition 
populaire , fourcfe mépïifable& toujours cor^- 
ronipue } Peut^oii dire que- cette féM ait les 
quatre neuf ques de vérité que j*ai èJKÎgéefe 
pour la certitude d'uii fait 3 Mais fupjtofons 
que celui-ci foit véritable ^ qu'en peut-on 
conclure ? Ce Serpent a-tJl prêché qudque 
Dodrine? s'eft-il dît l^nvoyé de Dîeii > a-r- 
il confirmé la Dodrïne de quelque homme 
iqui eût pris; cette qualité* 

On cite encore pour exemple, ces dedx 
jeunes gens inconnus ^ qui dans une Bataille 
des Romain$coiitre les Latins ^ combattirent 
À la tête : de ta iCavalerie Romaine-, 8c qui 
]&n$ la mêine nuà que cette aâion fe pa{m> 
«parurent à Rome , & y apportèrent la non- 
•velle de la défaite des Latins. Les Romainfe 
perfuadés que c'ctoit Caftor & PoHux , leur 
èâtirent un Temple , & ordonnèrent qu il fe 
feroit une Proceffion totfs les ans , pour con- 
ièrverle fouvcnîr de ce fait merveilleux. 

Mais ce feit n eft acteffe par aucun Aui- 
tear contemporain: il n'a point été écrit paï 
des témoins oculaires. Les Romains ont pu 
s'imaginer que ces deux jeunes hommes é- 
icoîent Caftor & Poilux j mais on ne marque 
point qu'ils fe foient eux-mêmes donnés 
«pour tek : enfin ils n ont rien enfeigné & 
«i ont prétendu aut(^iièr aucune Doârine : 



POVR COMBATTfCE LES DeISTE^^ 4/ 

aînfî il n'en réfulte rien. Si Ton dit que ce- 
fait merveilleux aucorifoit la Religion Païen- 
ne 'j je répons que quand même il (èroic 
vrai y il ne dévoie pas plus produire cet cSèt 
par lui-même, que les Miracles des Magi^ 
. cîens d'Egypte , donc il efl: parlé dans TEcrl- 
ture* Les l^racles ne fbnt le langage de 
Dieu , qu'autant qu'ils font opérés Formell&r 
ment pour attefter une Doârine. 

Onobjefte encore le Sommonoeodom ^ 

adoré dans le Royaume de Siam , & on 

, compare fa naiflance & fa vie , avec la naiC 

iànce & la vie de Jéfus-Chrift. Ce qu'on dit 

de Sommonocodam y qu'il naquit d'une 

• Vierge , que la perfçcution d*un Roi qui le 
vouloit faire mourir , le contraignit de s'en-^ 
foîr dans un autre pays , &c. Ces circon- 

* (tances , & plufieurs autres pareilles , paroif- 
.fent avoir été empruntées de l'Hiftoire de 
. JéfusX^hrift* Peut-être que les Siamofs ont: 

autrefois entendu parler de l'Evangile, 6c 
. que la Religion Chrétienne qui y avoir été 
. prêchée, s'y eft éteinte comme en quelques 

autres endroits. D'ailleurs , on ne nous die 

point , quand le Livre qui contient la Vie 
. de Sommonocodom a été écrit ; fi c*eft par 

lui-même , ou par des témoins oculaires de 

i[ès aâious. 

Un Auteur Anglois , dont j'ai extrait ces 

objections frivoles contenues dans fon LjU 
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vre intitulé la Découverte , en propofe en- 
core piufieurs autres , tirées de certains Mi- 
racles de la Légende, qu'il ofe (Comparer à 
ceux de Jéfus-Chrift & de Moïfe. Selon lui, 
la fàinte Chandelle d'Arras ^ qui brûle fans 
fè confumer , eft comparable au Buidbn ar- 
dent de Moiiè. Mais quelle comparaifon ! 

• Le fait du Buîflbn ardent ne peut être une 
fable , parce qu il eft démontré que Moïfe 
n'éroic point un impdfteur j comme on a vu 
ci-delïlis. Au contraire , il fuffit à an hom- 
me un peu éclairé, de fe ttanfportcr à Ar- 
ras j pour y découvrir ce que c'eft que cecta 
Chandelle ^ qu'on n*a garde de voir le con- 

: fumer, éiant compolce &: allumée comme 
elle Teft : il faut dire la même choie de toutes 
les autres camparaifotis de cette efpcce, 

E(l-il f^odible qu'il y ait des hommes fur 
la Terre alTez peu touches de leur propre in- 
térêt 5 pour employer tout leur efprît à com- 
battre ^ par de vaines fubtilicés , les vérités 
les plus lalucaires & les plus confolantes , tel- 
les que l'a vénement d'un Meffie, pour in- 
ftruîre les hommes, les faire marcher dans 

Jes voies de la JalHce , & les racheter de la 
mort- Si les Dogmes Chrétiens écoîent chi- 
mériques , ou qu au moins il y eût quelque 
fujec de douter fenfcmenc des faits fur let 
quels la révékrion de ces Dogmes eft ap- 

* puyée, la conduite des Incrédules ne leroic 
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point oppofée à la Raiibn. Mais ces faits 
étant conformes aux quatre régies de vérité 
que j'ai établies , il n'y a point d'autre parti 
à prendre que de croire ces faits, & de pra- 
tiquer la Religion dont ils font la preuve 
évidente. 

Voilà, Monfieur , ce que j'ai cru devoir 
vous écrire , conformément à vos defirs, pour 
fixer vos doutes , ou plutôt pour vous fournir 
dcquoî combattre ceux qui s'efforcent de 
vous en donner. Confiderez qu'il n'y a point 
d'homme plus malheureux que celui qui dou- 
te, par rapport à un article auffi important 
que celui de la Religion. Si par malheur 
pour lui la Religion Chrétienne eft vraie , 
Que devîendra-t-il > Dans quelles perplexités 
ie trouvera-t-îl à l'article de la mort > S'il n'a 
point travaillé à diffiper (es doutes , tandis 
qu'il joui(ïcMt d'une pleine fanté & d'un eC- 
prit libre, fera-t-il en état de le faire , lorC- 
que le mal l'accablera ? il mourra donc dans 
le doute. Pour moi je fuis convaincu qu'il 
n'eft point d'Incrédule abfolument décidé , à 
moitïs qu'il n'ait un extrême entêtement , ou 
une extrême ignorance. Le moins que puiflè 
foire un Incrédule un peu fenfé & éclairé eft 
de douter. Or mourir en doutant, fi on va 
être anéanti , ou enfeveli dans un gouffre de 
fiammes pour toute une éternité,il me (èmbfe 
^ue c eft une fitoation bien cruelle. On peut 
Tome I. E 



50 MÉTHODE COURTE ET AïsÉB 

dire qu'à ce moment terrible il vaudroit 
mieux pour le repos de foii efprit , ne point 
croire du tout : mais la Raifon qui nous four- 
nit de malheureufes armes pour ne point 
croire, nous en fournit aufli pour nous ren- 
dre incertains & tremblans. Au refte , il ne 
faut pas nous attendre , que nous croirons 
tout d un coup à l'article de la mort , dans 
l'idée qu'alors le parti le j^us prudent fera de 
croire. La vue d'un Monde qui s'évanouit 
pour nous , fuffit pour nous en détacher , & 

f>our éteindre nos paffions. Mais cette vue ne 
ert de rien pour éclairer notre efprit , lorf- 
qu il eft depuis longtems ploiïgé dans les te-' 
nébres de l'incrédulité , à moins que cette 
incrédulité ne foit un pur oubli de Dieu & de 
la Religion, & ne foit que l'efFet des pal- 
fions. Alors il y a encore de la re(ïburce : 
mais ceux qui font dans ces difpofîtîons,ne 
font point , à proprement parler , des incré- 
dules î le cceur eft gâté & non Tefprit. 

Malheur donc à ceux qui ayant des lumiè- 
res, les obfcurcifïènt par de mauvais raifon- 
nemens. Ce que doit taire un efprit prétendu 
fort qui a de la Raifon , & de la prudence , 
eft de chercher fans ceCfe la Vérité , tandis 
qu'il eft en fauté , & qu'il peut faire ufage de 
fon efprit •, Amhuiatt , dum lucem habctis» 
S'il cherche Dieu dans la (încérîté defou 
coeur , Dieu fc manifeftera à lui , il l'éclairé^ 
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ra. Dieu qui cft jufte , fe cacheroic-il tou- 
jours à un homme qui toute fa vie a £ut des 
efFoits pour le trouver } Jl doit en quelque 
forte lui tenir compté de fa rcchercnes , & : 
éclairer, lui-même fa Raifon i fujr-tout fi cet : 
homme s'eft adreifé à lui , comme à la fource 
de^toute lumière , pour implorer Ton fecours 
au milieu de fes ténèbres. Alors il verra que 
rien n*eft plus conforme à la Raifon que le 
Chriftiani{me'1>ièn ènt^dâ, & ^^g^^ ^^ 
fuperftitions du Peuple grpffier^ dont toute 
la foi confîfte fouventdaiis l'ignorance & le 
préjugé. La véritable Foi , au moins celle qui. 
plaît davantage à Dieu , eft celle d'un hom- 
me judicieux & éclairé , qui croît fermement 
après s'être convaincu lui-même par fa Rai^ 
fon qu'il doit croire. 

.FjN DE LA MÉTHODE COURTE ET AISEE 
POUR COMBATTRE LES DÉiSXES. 
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Sttr L'Exifimti de DUû. 
A Mr. de'M^^*. ^^ 

Uel Efprît fort pourra réfifter; 
Monfieur, auxinlukcs de la mul- 
titude , s'il détruit l'idée d'une 
Juftîce fuprême & invifible? Sur 
quoi établira^t-oii , qu'il faut s'éloigner du 
crime , & aimef la YertuTTî l'oii n'admet 
une régie & un ordre fouveraîn ? Pourquoi 
fera-t -il défendu de tuer fon procliain , fi 
l'on ne veut avouer que cette adion eft op- 
pofée à l'ordre > Et cet ordre , qu'on fera 
obligé de reconnoître, qu'eft-il en efïèt, que 
le caraâicre de l'Etre fuprême t 




Non , Monfieur , il faut ne vouloir p^ 
raifbnner , pour nier TExiftence de Dieu ; car 
enfin , il faut que les Libertins , ou les EC 
prîts-forts , qui veulent tracer de nouvelles 
routes y réduffent leur raifonnement à deux 
Articles. Ils fuppoferont le Monde de toute 
éternité ; & le conftruiront , comme Epîcu- 
re , par une rencontre fortuite d'atomes , 
qui , s*étant accrochés de cette heureufe fa- 
çon , ont fait ce que nous voyons , & ce que 
nous appelions le Monde. Et , en ce cas , je 
demande fi I on fçauroit rien trouver daiis 
la plus bizarre de toutes les Religions , qui 
approche de cette abfurdité ? Ou , il faudra 
qii'ils fburiennent , que l'Etre fuprême , après 
•avoir créé le Monde , le livre tout entier aux 
Créatures -, & par une conféquence avouée;, 
.q^il.ii'eft ni offènfc par les crimes des hom- 
jxiés , m touché de leurs Vertus : 

-^ec hni pro mcritis capitur y nec tanneur 

i , ■ ■ " (. . * - -* 

;Eri quoi , certes ;le fameux Ejpîcure me pa- 
f<lk çontradddoice à- lui-même : car sll rfy 
.a^as eu uh Dieu qui ah créé le Monde-, 
xommeiu peut-il l'avoir livré aux hommes? 
Mais enfin , fi Lucrèce a cru devoir trouver 
SSX. aichidflemçnt; ipour former là Seâe de 
^0. .jf^uiàctWi, i-' wii •. ..'1 ^ — •■ ' 
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ceux qu'on appelle Dcîftes , je trouve. Mon- 
iîeur , qtf on fait faire un Pcrfonnage fort in- 
digne à la Divinité. Aura-t-elle créé lHom- 
me avec une connpiilànce fî étendue , fans 
k deftiner à fa Gloire ? On voit clairement , 
Monfieur , qu'il y a dans» ce Syftême quel- 
que chofe de dif&ile même à con^prendre , 
très-différent des préjugés dont nous acca* 
iènt ces prétendus Philofophes. 

Je veux compter pour rîenîeConfent^ 

ment de toutes les Nations , & de tous les 

tems , quoique je fois très-perfiiadé que cet^ 

te Tradition jantiais interrompue & jamais 

conteftée eft unepreuve qui peut tenir lieu 

de Démonftration. Je veux qu*onméprife 

les preuves ordinaires qu on tire de la. beauté 

de la Nature , & de la variété toujours égaie 

de fes Produàions , de Tordre & de la prcN 

portion inf^ije qu'on Qbferyc& quîiburicrit 

cflèntîellemeQt l'Univers , & qui , à quelque 

•lifage qu'a» in^éefon eiprit, ne içaurbk 

ians une abfurdité terrible être un perpétuel 

effet du hazard toujours uniforme. Je ne 

veux pas non plus qu on aJf égard à Tiittérâ 

propre qui nous fait Ibuhaiter une aurre vie, 

& qui nous fait regarder avec horrair Ta^ 

néantîflement , qui feroit pourtant la fuite 

néceflàire des'Principes de ces Philofophes. 

. Nous rentom;^^fon^çuri; ati fond 4êfik)^ 

ue cœur 9 par une notion .^.im^^fi^ce ^ 
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"^e nous ne fommes pas mortels en tout 
nous-mêmes. L'inquiétude , que les divers 
états de la vie ne peuvent calmer ; le vuide 
de nQOre cœur , que tous les biens & tous les 
plaîfirs du monde ne peuvent jamais rem- 
plir 'y un fecret prellèntiment qu'un homme 
fans înftruâion & fans préjugé ne laifTe pas 
d'avoir de ce qui lui doit arriver ; la honte 
eflcntiellement attachée au mal,dès que l'u- 
fage de la Raifbn fe fait remarquer en nous ; 
la crainte & la frayeur qui font , de quelque 
efpéce qu'elles foîent , des modifications de 
la crainte de Dieu : tout cela eft imprimé fur 
tous les hommes , & me paroît , mis enfcm- 
ble, une preuve convaincante de toutes les* 
vérités , que nos Libertins , foî-difant Efprîts- 
forts , fe donnent la liberté de révoquer en 
doute. Je dis de révoquer en doute; car je 
ne (cache pas que jumues ici il y en ait eu 
ttn (eul , qui ait ofé a(m£er que fon opinion 
étoîc véritable. Et tout ce que je viens de 
dire ne font que des preuves morales , beau- 
coup inférieures , dans le fentiment des 
Sçavans, aux preuves métaphyfiques , dont 
fe fervent les Philofophes pour prouver évi- 
demment l'Exiftence de Dieu, & l'Immor- 
Xalité de l'ame. 
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/ /. LETTRE. 

Sur la Vérité de la Religion. 

A Mr. de M**^*. 

QUOIQUE la Foi foit un don de Dieu \ 
il eft pourtant très-vrai , Monfieur , 
comme vous me le mandez , qu'elle nous eft 
donnée à certains fignes, & à certaines mar- 
ques, qui nous la dcfîgnent. Car enfin ^ 
chacun refteroit d^is la Religion où il eft 
lié , & qu'on lui perfuade être k bonne; & 
je ne vois pas qu'il fut coupable d y refter, 
. quelque mauvaife qu elle fût,{î Dieu n avoit 
pas attaché des lignes évidens de vérité àk 
Religion véritable, & dans laquelle il veut 
être honoré. J'ai dit des figneîs évidens pour 
tout le monde, c'eft-à^dire , pour ceux qui 
font capables de quelque connoiCTance & 
de quelque dîfcernement ; car pour ces gens 
ftupides & îgnorans, qui vivent dans une 
ignorance univerfèlle , fans avoir jamais ei> 
les moyens d'être inftruits ni informés de 
quoi que ce foit , nous devons laidèr à b 
Providence le foin de leur fort, fans now 
embarraflèr d'en juger. 

Mais pour tout ce qu*on appelle gens 
d'efprit , ils doivent fe laiflèr convaincre par 
certaines raifons , qui font enmatiere de Mo^ 




ble de réelles démonftratîons , eiifuite def* 
quelles ils doivent recevoir la Foi des Myftcr 
res, comme la véritable & la pure Parole de 
Dieuj car perfonne,qiie je fçache, n*a jamais 
refufé de croire à la Parole de Dieu ; il fau- 
droit 11 avoir pas Tidée de Dieu, pour refu-i 
fer de fe foumettre à fa Parole : mais la diffi* 
culte confifte à reconnoître quelle eft cette 
Parole -, & parmi une infinité de Dodeurs 
différcns , qui chacun la débitent à leur ma- 
nière , il faut reconnoître qui font ceux qui 
nous donnent la véritable. 

Je le redis , Monfieur , il doit y avoir de» 
fignes moralement certains , aulquéls tout 
homme fage & prudent doit la reconnoître ; 
& dès qu'il l'a reconnue , il doit la fuivre 
dans toutes fes conféquences, fans qu il foit 
néceflàire qu'il comprenne clairement les 
fuites des Myfteres & des prodiges de cette 
Parole : il fuffit qu'il ait été convaincu de 
fa vérité. 

Tout ce que je viens d'avancer jufqu'îcî 
ine paroîtinconteftable. Se je ne croîs pas 
que qui que ce (bit fe révolte contre ces i^n^ 
rimens. Il s'agît donc préfentement de trou- 
ver ces fignes de vérité. 

Je fiippofe , en premier lieu , comme une 
chofe prouvée , & nullement conteftée, 
l'Exiftence d'un Dieu. Je fuppofe de naême 
i'ixxio^Qrtalité :de notrç Ame. Peu de gens 
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doutent réellement de ces vérités. Je pa(ïe 
enfuîte au eulce , que notre Ame immortelle 
Se fpirituelle doit rendre à cet Etre parfait , 
qui dans fon idée comprend le Créateur & le 
Confervateur perpétuel de toutes choies ; & 
^ui par conféquent nous oblige à le remer- 
cier continuellement de notre être , & à re- 
connoître l'infinie dépendance de nous à lui. 

Mais comme la manière de ce culte eft pré- 
cïfémcnt le plus grand fujet des contefta- 
itions , & que c'eft ici qu'il faut chercher la 
véritable Parole de Dieu , attachons nous à 
quelque chofe de fixe & de connu , pour pou- 
voir raifonner conféquemment. 

L'Hiftoire fait mention d'un Peuple,' 
qu'on appeltoît Hébreu, Ce Peuple a laiflî 
des Livres 5c des Hiftoîres , & ce Peuple 
fubfifte encore aujourd'hui, répandu fur 
toute la Terre. 

Ce Peuple fe vante d'avoir reçu de Dîca 
lui-même les Oracles de fes Commande- 
mens^ &les Livres lont remplis de Prodiges 
& de Miracles ^ que ce Dieu a faits en leur 
Ikvetirp 

Quoique perfonnc n'ait ofé contredire h 
vérité de leur Hiftaire ^ la plus ancienne qull 
y ait au monde , il fe trouvera peut-être des 
Efprits incrédules , qui pourront fe révolter 
contre ces Miracles, & qui révoqueront ea 
doute des faits^qui nont^diiont-ils, d'autres 
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iémqigD^ges que de la part de ceux qui font 
par leur Religion intéreffés à les foutciiîr. 

Mais ce Peuple avoir parmi fes Doûeurs 
des gens qU on a appelles Prophètes , qui , 
éclairés des lumières di^ même Dieu qu'ils 
adoroient , prcdifoîent les chofes à venir ; 6c 
1 événement juftifioit toujours leurs Pro- 
phéties. ^ 

Peut-être aufli , diront les Incrédules , ce 
.il croient là que des Impofteurs faits exprès 

E)ur abufcr les. Peuples , & pour entretenir 
, ur croyance. Cependant , ces Impofteurs 
«prétendus ont prédit la Naiflànce d'un honw* 
iine qui feroît enfanté par une Vierge , ils onç 
prédit {es ignominies & fa mort , ils ont pré- 
dit toutes les circonftances de fà NaflOince , 
ic ils en ont marqué le tcms , après avdit où 
;furé qull étdt nécelTaire qu'il vînt au mon- 
de pour le (alut des hommes ; & Taccom-^ 
pliflëment de cet Article de leurs Prophéties 
eft précisément ce qui fépare les Chrétiens 
d*avec le^ Hébreux , avec qui , fans cela ^ ils 
lieferoient Qu'une même Religion. Si bien 
que les Livres , dont les Chrétiens tirent les. 
preuves dé leur Rdigioii , ie trouvent être 
venus de leurs plus obftinés ad verfaîres , qui 
les coi^rvent eux-mêmes avec foihj &:qui , 
5>ar une Providence marquée Se prophétîfée, 
4ie finiront jamais? , pour être un témoignai 
^ irréprochable xle la Vérité des Eiprirures^ 



qui font labafe delà Religlort des Cferê^ 
deiis. j . 

Cet homme , qui devoît arriver quand le 
Sceptre feroît ôté de la Maifon de Juda , eft 
atrivé précifément dans le temsque régnoit 
le Grand Hcrode Iduméenen Judée, lai^ 
que depuis la Maifon de Juda ioit plus re- 
montée fur le Thrône. Cet homme, qui Re- 
voit arriver après feptante Semaines , eft ne 
juftemeht après les feptante Semaines d'an»- 
nées écoulées j & Ton voit par un autre 
exemple clair & convaincant , qu'il feue 
compter cette Prophétie de Daniel p^r/'^ 
Semaines d années- Cet homme prédit a 
prêché durant trois ans une Doftrme pure 
& (àinte , du confentement même de fes en- 
jiemis 5 & venant pour délivrer les homni^J 
.de la fervitude de la Loi , il s y eft fournie 
Jui-même,& la exécutée dans toute fa r^- 

Ijueur. Cet homme à prêché la pauvreté, 
^humilité, la chafteté , & le renoncement a 
foi-même. Jamais homme n'a été , tant que 
lui , pauvre, humble, chafe , &. ennemi de 
fon Corps. ... ' 

Enfin , cet hopame a été prédit par tr9 
Prophète, qu'on a appelle fon Précurfeur, 
& qui en l'annonçant aux Peuples le leur a 
montré. Sa Naiflànce a été célébrée par d^ 
prodiges , & fjir-tout par une étoile niitacu*- 
|eufe, quil'afoit jrçcomioute mx Sageis dç 
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Chaldce. Et enfin cet homme eft mort con* 
damne par les Prêtres de la Loi , & par les 
Officiers Romains , & exécute comme un 
Criminel fur une Croix. 
: Sa mort a été accompagnée de ténèbres 
UftiverfeUes. Elle a été fuivie par des Eclîp- 
fes étonnantes & naturellement imnoifibles , 
& par mille prodiges que fes Difciples ont 
écrits, & contre lefqaèls pas un Hiftorien 
4u tems ne s'eft infcrit en faux. 

Cet homme conduit au fupplice aflure* 
qu'il rcflufcitera le troifîéme jour j & fes Dit 
dples,. nous affurent qu'il eft reflufcité, 
qu'ils l'ont tous vu plufieurs fois, & qtt*il 
a cohverfé avec eux pendant quarante 
jours. .' 

Mais, il faut fçavoîr quels font ces DiC 
dplcs, ôc s'ils né feroient point propres à 
aous féduire. 

Ce font , en premier lieu , douze perlbn-^ 
nés , fafls naifl&nce , fans bien , fanstalêns, 
& fans conGdératiôn , qui , jointes enfuite à 
plufieurs: autres , s'obftinent à foutenir la 
Wvinité dé leur Maître , & la Vérité de fes 
Miracles & de fa Réfurredîon -, & ils les fou. 
tiennent contre toutes les forces Romaines , 
& contre toute l'opiniâtreté de la Synagoguç» 
la plus éclairée. 

Tous ces douze hommes , après la perte 
^ leur Maître , qu'ils affurent avoir vu mon» 
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ter au Cîel par une Afcenfion propre , 
meurent tous chacun d'une manière quali- 
fiée, pour foutenir ces Vérités , fkiis qu'on 
puîflè penfer qu'aucun autre motif que celui 
de la vérité de leur Miffion peut les obliger 
à fouffrir tant de fupplices , s'agiflànt de Sou- 
tenir un homme crucifié , qui ne les ani« 
moît plus par ùl préfence , & dont les pré- 
ceptes, qu'ils ont toujours obfervés très-ré- 
guliérement, étoient infiniment rudes SC' 
aufteres. 
. Et cependant ces douze hommes, vils 8^ 

i)auvres , morts en criminels à l'imitation de^ 
eur Maître , ont converti à la Foi de cet 
homme qu'ils aflurcnt être Dieu , tout l'Em- 
pire : de telle forte qu'une Religion fonde? 
lur des principes inconcevables , & naturel- 
lement incroyables , qui a pour Auteur un 
homme pendu & exécuté , qui n'élevé que 
les pauvres, les humbles, & les mortifiés | 
cette Religion , dis-je, prêchée par des îgno- 
rans & des pêcheurs , a triomphé de toute U' 
force du Pagaiiiftne , & de toute la fcience 
du Sanhédrin- Je ne (cache que la force de 
la Vérité , qui puîfTe mire cet effet ; & c'eft 
tin Miracle plus aurhentique que tous ceuï 
qui font écrits dans nos Hiftolres,,., 
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///. LETTRE. 

Sur la Vérité de la Rclî^on Catholique^ 
' A Mr. de m***. 

JE n'aime points Monfieur , à difputer de 
Controycrfe. Rien n'eft , à mon fens , 
plus inutile* Chaque parti a des redources 
dans refprit de ceux qui ie fbutiennent i 
chacun trouve des Autorités dans 1 obfcurité 
vénérable des anciens Pères ; & chacun ap* 
pelle fa caufe la bonne caufe. Ainii , fans 
I entrer méthodiquement dans ces affreufcs 
difficultés , agréez , Monfieur , que je vous 

Îïropofe fans prévention celles qui me paroift. 
ènt infurmontables dans votre Syftcme. . 

I L'Eglife Romaine étoît fans conteftation 
l'unique Eglifè au commencement du feizié« 
me Siècle y ou du moins il ne paroifibit paS 
en doute , que tous fes Enfans ne fudènt dans 
le ièin de cette Mère , hors duquel point dé 

• falut. Il feut , pour tirer l'Eglife Romaino 
de cette poflèffion , des titres relevans. Tous 
MeffieurslesProteftansen conviennent : & 
fur cela , vous me dites d'abord , que l'Eglife 
Romaine a fi fort dégénéré de Ùl pureté , & 
dans fa Dodrine , & dans lès Mœurs , qu'eL 
leaceffé d'être IXpoufe de Jéfus-Chriflj 
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qtf elle eft tombée dans une infinité ^er^ 
reurs, & dans le plus grand de tous les dei- 
ordres,quî eft lldolatrie, crîmequi obligfs 
tous les véritables Chrétiens à s'en léparer. 

A cette accufation dldolatrie , qui ieroit 
fans contredit un titre bien relevant , & dont 
tous les Proteftans tâchent à noircir les Ca-* 
tholiques dans leurs Ecrits: à cette accula^ 
tion , dîs-je , Monfieur , tous les Cathobou» 
répondent , en vous proteftant de tout leur 
cœur 5 qu'ils ne prétendent adorer qu un teui 
Dieu éternel & véritable , tel que vous l'ado 
rez vous-même', qu'ils condamnent & acte- 
ftent toute autre adoration propre, & tout 
culte qui ne fe rapporte pas a lui. Voila, ce 
me femble , qui devroît détruire cette grande 
accufation j car enfin , quiconque ne veut & 
ne prétend adorer en efprit & en vente 
qu'un feul Dieu immenfe & éternel , Créa- 
teur de toutes chofes , ne fçauroit jamais ettc 
Idolâtre. 

Si bien que toute l'accufation de Meffieuts 
fcs Proteftans ne peut plus • fe réduire qu'^ 
condamner certain culte extérieur , dont i» 
prétendent que l'ufkge eft mauvais. Comme 
je vous ai déjà dit, Monfieur , que je ne vou- 
lois pas faire le Controverfifte , je ne répon- 
drai point ce que mille autres ont déjà répon- 
du 5 que tout ce culte eft relatif; que dans l& 
.rcpréfentatioji5.de Jéfuj-Chrift, les Catho- 
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liques ne prétendent point , & ne fçauroienc 
précendre, adorer ou la Pierre ou le Bois > 
qûifoiitla madère dellmage.; mais ik pré- 
tendent adorer Jéfùs-Chrift Idr-même , re« 
préfenté dans ces. Images y dont ils ne fe fer-* 
vent que pour exciter la dévotion des Peu* 
pies , par le rapport qu'elles ont avec leurs 
Sens & leurs Idées. Et tout de même , dans 
le culte qu on rend: aux Saints ou à leurs 
Images, les Catholiques ne prétendent les 
iïQOorér que comme des Serviteurs de Dieu , 
& des Imitateur^ eu quelque manière de 
Jéfiis-Chrift ^unique , véritable , & eflèntid 
Médfettcairi . 

Mais Meilleurs les Proteftans s'obftinentà 
foutenîr qub ce culte éft fupetiHtieux , qu'il 
isftdéÊendu, qu'il feit;tortà Jéfus-Chrift- 
i^'iloreilèmble à Tldolatrie^ & que, pat 
conféquent,. il doit être banni de l'Eglife. 
' V^à à-pçu-près , Monfieur , ce qu'oppo* 
jfe:e;:^.ceux qui voulurent établir la Réfor^ 
Jîa«ii6nc Je dis ce /qu'ils oppofétent de pliis 
t^^nbabte ; carâleft inutile de réfuter plti. 
(mtS) calomniés conmies ' dont ils nakôù- 
foient l'Eglife Romaine. 

Les Catholiques , au contraire , qui étoient 
en poiTeâlon des Images , 6c d'honorer les 
Smits y fomenoisnt que leur ufage étoit très.' 
orthodoxe : & fur cela , Monfieur , c^eit-à* 
^e, fur cette, diverûté d'opînicnisdèsCa^ 
Tome L F. 
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tholiques d'un côté poffédaiis , Se des Protei 
ftans de l'autre ihnoVans , ou paroiflkns in-* 
nover fans conteftation ^ il faliot étabUr des 
Jug^ légitimes qui pudènc décider. • . 

On a donc eu recours au remède ^rdinaf«< 
xe dans les grandes Controverfes de TEglffe : 
on a convoqué uîi Concile général , auquel 
tous les Evêques ont été invités pour décider 
furies points contcftés- JufquesJà, jeiiô 
vois pas qu'on puiffe fe plai tiare. 

Mais ce Concile , dilènt Meffieurs- les Pr(V 
teftans , a été convoqué par te Pape , direo^ 
tcment notre adverÉute, dont nous prétenl- 
dons détruire tout-à-fait le pouvcâr 6c Tao» 
torité. 

■ . Mais , Monfieur^iàns entrer dans fa queA 
^ion du Droit de la Convocatîondes^Gonci* 
les , quelle autre puîflânce pouvoît le convo^ 
quer ? Il n'eft plus de Prince , qui tenant v 
comme autrefois les Empereurs , tout le 
Monde Chrétien fous leur PniSknce , ak 
drbit. d'en faire aflfembler toife les- Evêqu^ 
Nos Princes Chrétiens^ d'aujourd'hui ; pïu« 
jalcMixqu'oitn'à jamais été depréféance, de 
Droits , & de J urîfdiélion , né lçaurc«ént }a* 
mais qu'aflembler chacun leurs Eveques. Si 
bien , qu'il étoit néceffaire qu'une Puifl&nce 
commune les convoquât t ^ îi n'y en avoft 
pas d'autre que le Pape ^ qui , occupant le 
premier Siège ^ du çotiièntement de tou$^ 
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àvok pour le moins plus de droit que nul 
autre de les a(&mbler. 

Et il importe peu de dire que les cabales 
& les brigues ont régné dans ce Concile » 
que tout le monde y étoit dévoué au Pape , 
& que refprtt de parti y adtoit tous les Po^ 
res ; car quoique le faînt Elprit ptéfide à ce^ 
Adèmblées de TEglife , & qu'il en dirige les 
Décifîons , il ne décruic pourtant pas les in-- 
dinations humaines de ceux oui les compoi» 
iènt: & quels (ont les Conçues^ qui n'ont 
pas été remplis de cabales &c Aé Dr^;ues e 
Vous avez trop de connoiilànce , Moiuîeur^ 
de cette forte d'Hiftoire , pour ne pas tomber 
d'accord qu'il n'en eft pohit odl'on ait joui 
de plus de liberté qu'à Trcnte»\Foiis fes pre* 
miers Conciles étbi^nt fous le pouvoir des 
Empereurs ^ qui étoient les Maîtres ; & s'il y 
avoir lieu de reclamer contre la force & fe 
parti , on auroit pu le faire à bien plus jufte 
titre à Nicée^ à Ephéfe , à Calcédoine , &a 

Meilleurs les Prousfbtns ^ oppofent encore 
inurilement , que leurs Doâeurs n'ontété ^ 
ni appelles , ni ouïs ^ dans ce Concile ^ car 
on f^it qu'ils y furent appelles , & qu'oft 
fear avoit même fait expécBer desfaufcon^. 
duits avec toutes les claufes qu'ils pouvoietic 
Souhaiter , pour ne leur laiâèf rien ccâ^hàt^ 
de fèmblable à ce qui arriva au Concile dfe 
CooftsMace; Ile&vrai qifonncfeut laifTaipas 

F ii 
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cfpcrcr la voix dclibérarive. Ils n'étoîent pas 
Evêques, & il étoît horsdu(kge dans tous 
les Conciles de TEglife , que d^aucres que les 
Evêques y euflfent voix décifive. 
, Le Concile donc examine mûrement, & 
avec toute Texaditude imaginable , les fen- 
timens erronés des Réformateurs , & les con- 
damne comme tek. Ce niême Concile , ne 
trouvant aucune Miflîon dans les Auteurs de 
Ja Réformation, & les trouvant obftînés 
dans leurs fentimens, les déclare Héréd^ 
<]ues , & lés Condamne comnie tels. 

Cependant pour profiter du prétexte dont 
s'étoient fèrvis ces nouveaux Doematifeurs , 
iqui étoît celui de réformer l'Eglife , le Con- 
cile réforma la Difcipline , & les Mœurs des 
£ccléfiaftiques , par les Canons les plus faines 
& les plus prudens qu'on ait jamais faits , & 
'qui ne manquent que par leur inobfèr vance. 

Je vous avoue , Monfîeur , que je ne vois 
xien en toutxela que de très-régulier; & Je 
aie comprens pas comment on peut fe per- 
fuader, que de fimples Particuliet-s fans ti- 
tre j & dont on fçaîc que les premiers projets 
êc les preniieies querelles n'ont pas eu des 
fujets trop légitimes , doivent plûcot erre fuî- 
!vis fur des matières pour le moins litigieufe 
& obfcures , que tous les Evêques de iTgli* 
fc aflèmblés. 

Ma Lettre fcroit trop longue ^ fi je voiW 
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Inaiidois tous les autres inconvéniens qui me 
paroidènt fi grands dans votre Eglife : ce fera 
pour une autre fois. Je vous prie , cepcft- 
dant , d'être bien perfuadé qu on w peut 
pas plus eftimer que je fais votre Perfonne , 
plus honorer votre mérite, ni fouhaiter da- 
vantage de vous voir revenir d'une préyeti«i 
tion fi dangereufe pour vous , & fi nuifible 
à tant d autres , que vos Difçours & vos 
Exemples retiennent dans le Parti où voio 
êtes* Je fuis, &c. 



I r. LETTRE. 

Sur V Autorité^ d^VEglifi Catholique» 
A Mr. db m***. 

IL y a fans doute de la témérité à voûloit 
convaincre uii homme tel que vous. Mon- 
fieur , & à lui vouloir fairç. avouer qui! s'eft 
trompé pendant: fi longtems. Mais quoi ! ne 
fçavons-nousp^ que les foibles en pareille 
matière défarment quelquefois les plus forts , 
& que la vérité de la Religion n a befoin très- 
fouvent pour fe faire entendre , que de la 
voix d'un enfant? J^ATore infantium ùlac- 
untium. D'ailleurs, Monfieurj'ene penfc 
.pas qu'il y ait tant de gloire à fouteriir un 
^Eti avec toute la fermeté poffible, qu'il y 
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en a à le quitter quand la Vérité iioutf dt 
connue ;; & (ï l on doit fe kiffèr convaincre , 
il eft beaucoup plus grand de fe rendre aux 
taifons de ceux qui ont le mdms de lu^ 
mîere- 

- Mais pour venir à notre iïijet , & à cette 
'Autorité de TEglife contre laquelle vous 
vous «tes récrié dans la dernière Lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de m'écrîre, fe 
1)6^41 que vous laifliez à chacnn la Kbertc 
d'interpréter kfaînte Ecriture à fa manière J 
Que d'erreurs, que deconfufion , vous allez 
bilïer dans l'EgÛfe r Quoi t Monfieur, cha- 
que Particulier pourra croire comme il lui 
plaira , 8c choifir le fèns des paroles de l'E- 
criture qui lui conviendra davantage ? Surce 
Principe, il auroit fallu laiflfer mus les Ariens 
daiis leur opinion. Ils ne s'appuyoïent que 
fur la fainte Ecriture. Pater meus major me 
çS ^ & quelques autres Palïages qui avoîenc 
de la vraifemblance ^ étoîent le fondement 
de leur Doûrine, L'Egiife pourtant , ne fut 
pas d'avis de laiflèr cet efprit particulier ^ & 
le Concile de Nicée décida claîrcmenr la 
queftion , & anathémacifa tous ceux qui fe 
révokeroient contre fes décifions. 

Voyez , Monfieur j Tînconvénieiit où font 
toinbcs tous vos Réformateurs. Combien cîc 
Seélesdîfféreiites ontJls formées parmi euxt 
Que de contradictions , que d'oppoûtions , 




fans qu'aucun Juge puîflTe lesf accorcfcr, & 
finir leurs difFcrens? Quel homme fenfé y 
£c fans préventîoa , pourroîtpenfel: de bon- 
ne foi à embpaflèr une Ré^ormatioti par-touc 
fi difFcrente Jelle^iiêroe , & qui ne convient 
que dans le feul point de détruire & de dé^ 
chîrer le feia de TEglife , de laqueQé elle s'eft 
Jliparée i 

Voyez , je yom ptfe, Mondeur , les diA 
fêrens eâèncieb d6 Luther avec Calvin» 
Voyez ladiverfité & réloignement infini dé 
39^ocre Croyance à celle des Luthériens , que 
tout le zélé de Pun & de l'autre Parti prot^ 
fiant porté de haiine Se d'averfion pour TE^ 
glifè Romaine n'ont jamais pu réunir. Con^ 
£dérez £sLns préjugé toutes tes démarche» 
fpibles , poot ne pas dire indignes , que vo» 
Calvkliftes ont faîtes pour fiater lesLuthéb^ 
riens , qu'ils ont reçus à leur Communion ^ 
quoique ceux-ci foutinflènt avec obAi'*- 
jiatîon le premier & le plus eflèntiel fen* 
tîment que vourf condamnez dans l'Eglife 
domaine ; tandis que d'autre part lès Lu- 
thériens fiers & rigides n'ont jamais voulu 
-vous recevoir, & vous ont toujours likité^ 
d'Erronés & d'Hérétiques* Et certes, je ne- 
vois pas qu'on puide, tous quelque prétexte- 
que ce foir , excufer votre foibleUè > ni cour^ 
damner leur févéritér 
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Quelles extravagances vos Mînîftrcs ne 
«lébicerenC'.ils pas? Quelle eft lophiion^ fi 
bizarre pui{fe-t-elle ctrCj c|ui'ne trouve foû 
D,cfeiifeur parmi les vôtres , s*il £è trouve des 
^ens adbz extraordinaires pour la vouloir 
iôrutenir ? L'Ecriture Sainte dira tout ce 
51U on voudra lui faite dire* 

Mais pour veuir à une raifon , à mon fens j 
invincible , c'eft j Moniieur ^ que vous avez 
vous-même recottnu l'erteur de cette opi- 
nion , & vous avôz avoué une: Autorité dans 
votre Eglife. Lç Syno4e.de Dordrechteft 
une Epoque , qu'on ne icauroit efiàcer de 
^votfre Hiftoire. Vptre E^ife décide des points 
.cpntroverlès. Il y a donc une Autorité dans 
rËgUfe , qui eft l'aveu que nous fouhaitons, 
;& que vous nous refufez toujoifurs. Et le Sj^ 
jï^cde de Dordrecjitn'eft pas le feul ouv^rage 
des Provinces-Uiiies: les Egliies Calvinistes 
*de France l'ont reçu ^ & confirmé : & ce n'eft 
que parce qu'il leur fiât défendu d y envoyer, 
que leurs Députés ne s y trouvèrent pas. 

En voilà affez , Monfieur , pour vous don^ 
net une idée des oppoficîons qui /e trouvent 
dans votre Doâ:rine ^ inconvénient ordinai- 
re des nouveaméât Je fui^^ &Ct 



r, LETTRE. 




7J 

^ Il II ■ I ■ Il I ■! I I I II llllll llll^ 

F. LETTRE. 

^ Sur hs S mus de la Riformation^ 

A Mu. DE'M**^ 

RIek n'eft fi beau, Monfieur , que le ti- 
tre de Réfarmatîori , & fiiMout celui 
4e la Réformatîbn de l 'Eglife. Voyons pour- 
tant , fi l'duvrage de vos Apôtres répond à 
l'idée qu'on fe feit , quand on parle de ré-» 
former l'Eglîfe. 

Il eft de fait qu'on eut pu fe paflèr de la 
Réformatîon. Tout le monde n'eût pas été 
damné,. fi Mcfl[îeurs les Réformateurs n'eut 
feiit pas penfé à ce tumultueux ouvrage ; 
& rÈglîfe Romaine ,' fi corrompue qu on ^ 
la veuille fuppofer , ne donnoit pas à tous 
fes enfans un caradere de réprobation : on 
en eft convenu. On croyoit fort orthodoxe- 
Xïient le myftere de k Trinité , celui de 
rincarnatîon ; & pour les Mœurs , on enfèî- 
gnoit à fuivre la Vertu , & à imiter autant 
qu'on jpouvoit Jéfus-Chrift : on n'en fçau- 
roit dilconvenir. 

Qu'on examine de fang froid & fans pré- 
vention , s'il fe peut , tous les maux qu'a 
caufé & que caufe encore tous les jours 
depuis fi longtems cette Réformation , tôu- 
Tome /. G 
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tes les guerres & tous les foulévemens qu'et 
le traînoit néceffaîrement après elle , & que 
les Chefs ne pouvoient pas prévoir : car en- 
fin il felloit détruire par-tout la Religion do- 
minante -, & cela ne s'exécute pas , /ans ré- 
pandre beaucoup de fang , &:. fans produire 
une infinité de Rébellions & de déiordres. 

Qu'on examine encore TeCprit de dîvifion 
qui fe mêla parmi les Réformateurs eux-mê- 
mes , & la guerre qui s'alluma parmi ces 
hommes qui venoient réformer les autres ; 
en combien de Se£tes fe dîviférent fic/e fous- 
diviférent ces prétendus hommes ApoftoH- 
ques 5 qui prétendoient tçus entendre uni- 
quement le vrai fens des Ecritures. 

Quels font , Monfieur , les abus , les déf- 
ordres , & les dogmes de TEglife Romaine , 
que le Proteftant le plus zélé , s'il eft raifon- 
nable ^ puiflè comparer aux maux qui font 
arrivés en France , en Allemagne , en An- 
gleterre, au fujet de la Réformaoon? Et 
s'il eft vrai ^ comme a dit un de nos cxcel- 
kiis j^^uteurs fur ce fujet , que les guerres 
civiles des Romains cauférent plus de maux 
à la République , fous Marins ^ fous Sylla , 
& fous les Triumvirs j que l'Empire cruel 
& exécrable de Caîigula de de Néron ; qui 
peut douter, que la guerre civile alluraéc 
parmi les Chrétiens au fujet de la Reforma- 
non par Luther , par Calvin ^ & les autres, 
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tf ait caufé au Chriftianifme des plaies plus 
profondes , que toute cette Monarchie Ty- 
taiiniquG. de Rome qu'on chaïKe depuis fi 
loiigtexns. 

Et Ton oe fçauroît s'excufèr , en iiÉint 
que TEglife Romaine a autant Se plus xron^ 
tribué à ces défordres , que les Réformés; 
Elle ét;oît en pofleffion d eti:e la dominante ; 
& fans entrer dans le détail des a&îons par^ 
ticulieres ,dont iljeft sûr que b Corps de» 
deux £glij[ès n^eft point cefponlàble , il eft 
évident que TEglife Romaine croyait êt^e Se 
étoît en effet en droit de foutenir fa polïèC 
fion , & de détruire des nouveautés qui lui 
étoient fi oppofées j & les Proteftans etoient 
pour le moins en un fens inconteftablement 
Novateurs. 

Je ne fçaîs fi une Religion fi peu fainte 
dans Con principe , & établie avec fi peu d c- 
gard de charité , peut palïèr pour autre cho- 
ie , dans (on commencement , que pour une 
liaîfon & une cabale d'Efprits mécontens 8c 
ambitieux. Dans la fuite, je fuis perfuadc 
qu'il s'eft trouvé de la bonne foi dans quel- 
ques-uns féduits par l'éloquence & par les 
vraifemblances qui leur étoient propofées 
par des gens très-habiles & très-déliés. En- 
fin, il s'eft mêlé dans Tefprit de la plupart de 
ceux qui la profeflènt , une prévention qu'ils 
ont apportée du berceau , & un entêtement 
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dont les perfoniies les plus éclairées ne fe ga* 
rantiflênt qu'avec beaucoup de peine. 

Ceft à vous , Monfieur , à faire les ré- 
flexions que vous jugerez les meilleures fur 
cela. Mais fur^tout , fouvçnezrvous qu'il 
faut , en matière de Croyance & de Reli^ 
Ipon , fe déprévenir , pour examiner avec 
cxaâitude la Vérité. Un homme de votre 
cfprit, & de votre capacité , eft obligé plus 
que nvil autre à déveloper les vérités, de 
quelque voile qu'elles foicnt couvertes. Je 
vus , Ôcc. 




LA VIE 

D E 

JÉSUS-CHRIST. 



AU ROI 



IRE y 



VpiCl le feul Modèle qui rep à 
i;oHs fropo fer. Votre Majefié eji au-^ 
dejfus de tous les autres : mais les plus- 
grands Perjonnages Grecs & Romains 
font des Originaux bien imparfaits en 
comparaifon de celui que je vouspréfen- 
Ui & quand vous le conftdérerez > la 
gloire de les avoir furpajfés vous par ot* 
tra bien peu de chofe. Vous y verrez , 
8ire , une Sageffe exemte de toutes les 
illufiom des Pajjionsj.une Eloquence 
capable d'infpirer les Sentimens tes plus 
incroyables ^ une Intrépidité qui donnoit 
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de la terreur àfes Ennemis y une Doù^ 
ceur & une Modération que les calom^ 
' nies les plus noires ne purent altérer , un 
'Mépris magnanime pour les Louanges 
les plus jujies^ enfin une Fermeté i/V- 
freuve de r ignominie du plus honteux 
des Supplices i ignominie^ dont la feule 
penfée effraye les plus grands Cœurs. 
Voilà y Sire , où les Forces humainef 
n ont jamais pu arriver ; & ceriejbnt 
que les moindres traits de là Peinture 
de Jéfus-Chrifiy que fexpofe aux yeux 
de Votre Majejie. Heureux ,fi mon tra- 
vail peut arrêter quelquefois vos re^ 
gardsy& vous faire fiuvcnir de lapro^, 
fonde vénération avec laquelle je fuis ^ 

SIRE, 

DE VOTRE MAJESTÉ 



mA Pétrit , Le très- humble* erèr-oficitfaiit» ti 

%dvrU 1 6yZ» très- fidèle Sujet > & Serviteur « 

f>£ SAXMT-K£AL« 



PREFACE. 

IL n'eft que trop vrai , que la pïuJ 
part des gens du monde ne lifent 
pas l'Evangile autant qu'il feroit à 
ibuhaiter. La déiicatefle du Siècle 
pour la manière d'écrire en eft la 
principale caufe. On veut beaucoup 
de matière en peu de paroles: on ne 
peut foufFrir les moindres répéti- 
tions ; on veut de Tordre , de la liai- 
fon ^ & de la facilité par-tout : & on 
fte confidére pas , que les chofes 
grandes ^ admirables ^ divines , telles 
que les Aâions & les Paroles de 
Notre Seigneur Jéfus-Chrîflr, quand 
on les écrit d^original comme les 
Evangéliftes , qu^on en a Tefprit ôc 
le cœur également remplis^ ravK^ 
fent, tranfportent,ne reconnoiflent 
ni art, ni régies. L'Efprit de Dieu 
ne s'ajufte pas aux petites obferva-i 
tions des enfans des hommes. 

Peut-être auffi qu'une des chofes jj 
qui fait qu'on ne UtguéresTEvangi» 
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le , eft qu'il y a plufieurs Evangél^ 
ftes. Peu de perfoitnes ont la patien- 
ce d^ lire quatre Auteurs d'une mê* 
me Hiftoire ; & faute de fçavoîr le- * 
quel choifir, beaucoup de gens n'en 
lifent aucun. 

Les excellentes Verfions ^ qui en 
ont paru de notre tems , n'ont pas 
produit tout le fruit qu'elles dé- 
voient produire. Il y a quantité d en- 
droits fi élevés & fi mylîérieux, 
qu'on ne fçauroit les rendre bien in- 
telligiblement dans une pure Tra- 
dudion ; & le génie de notre Langue 
eft fi différent de celui de l'Hébreu 
& du Syriaque que le Fils de Dieu 
parloir, qu'il eft fouvent împoffible 
d'exprimer le vraifens de fes Paroles 
dans toute fon étendue & fa force, 
a moins que de fe donner une gran- 
de licence, & s'éloigner beaucoup 
de la Lettre , que les Traduâeurs 
font obligés de fuivre exadement. 

Il eft vrai qu'il femble que trois 
E vangéliftes ayant écrit en une Lan- 
gue qui a tant de rapport avec h 
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nôtre > il ne devroic pas être plus 
difficile de les bien traduire fans s'é^ 
loigner de la Lettre^ que de bien 
traduire les autres Auteurs de la mê- 
me Langue* Mais il ne faut que lire 
ie Grec des Evangéliftes, pour voie 
qu ils fe font fervis de beaucoup 
d^expreflîons étrangères, & qu'ils 
n ont fait fouvent que revêtir de pa- 
roles Grecques des manières de par- 
ler Hébraïques ou Syriaques ; de for-« 
te qu'on pourroit dire quelquefois , ' 
fur-tout dans S. Jean , que c'eft de 
l'Hébreu 6c du Syriaque en Grec* 
De-là vient que nos meilleures Trac*» 
.du£lions tiennent beaucoup de la 
diâion fie du tour de la phrafe du 
Syriaque ôc de PHébreu ; ce qui fait 
rarement un bon effet, & empêche 
qu elles n ayent toujours la grâce 6c 
la clarté convenables à la plus excelr 
lente de toutes les Hiftoires. 

Ces Confidérations ont Êiit défen- 
dre quelquefois les Verfions en Lan- 
gue vulgaire, & approuver davan-* 
|age les autrçs Ouvx^es qui xepr4t 



P R K T AVÊ. 

rehtent les aÛîons & les paroles 3d 
Notre Seigneur , quoique moins 
exadementé On a même foufFert 
^ans ces fortes de Livres plufîeurs 
libertés qu'on i^efùfe aux Traduc* 
teurs , parce qu'ils prétendent paffer 
pour le Texte même , & avoir beau* 
coup de fon autorité ; au lieu que ces 
autres Ouvrages , ne pouvant êtr« 
regardés que comme des Paraphra- 
fes ou des Abrégés de l'Evangile , ils 
ne font que de ^mple édification ^ôc 
n'ont aucune auVorité. 

Or, de tous ceux de cette forte^ 
aucun ne s'eft fi peu éloigné que ce- 
lui-ci de la fidélité fcrupuleufe des 
pures Traductions ; l'Auteur ne s'en 
étant difpenfé, que lorfqu'il l'a cru 
abfolument néceflaîre. 

Du refte , il n'a eu pour but, que 
ile faire connoître Jéfus^Chrift à 
ceux qui nelifent pas l'Evangile, ôc 
de les exciter à le lire, en leur repré- 
fentant cette Hiftoire admirable d'u- 
ne manière proportionnée à leur foî- 
jbleife. Pour cet effet j^ il a cru qu'il 
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devoit récrire dans toutes les régleS 
les plus févéres de THiftoire : il a 
rejette tout autre ornement que ceux 
qui naiffent du fond même de foa 
fujet, le plus heureux qui fut jamais. 
Il a trouvé enfin qu'il fuffifoit de fai- 
re comme un précis de tout ce qu on 
fait de certain de Jéfus-Chrift parles 
quatre Evangéliftes , pour en don- 
ner , même aux hommes les plus 
charnels , une idée grande , aima- 
ble^ divine^ en un mot^ une idéo 
véritable. 

' Il n y a rien que TEfprît humain 
aime tant , que de voir les objets 
qu'on lui préfente ^ toutnuds, dé- 
pouillés de tout ce qui les ofFufque 
d'ordinaire , & que l'intérêt , la par- 
tialité^ la prévention, ou le faux zélé, 
y mêlent toujours. Et comme jamais 
matière ne fut plus capable d'être 
traitée dans cette pureté & cette fim- 

iJicité parfaite , que celle-ci l'eft pac 
a propre grandeur , l'Auteur auroif 
cru la priver de fon plus fingulier a- 
yantage^s'il lavoittraitée autrement^ 
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VoU^uel a été fon deffein. Com^ 

il feroit, s'il étoit exécuté digne^ 
oient, il tiendroit fou «ava^ ^fj^ 
employé, s'il pouvoit faire naître « 
penfée d'entreprendre la même cho- 
fe, à quelqu'un qui eût toute^ les 

qualités qu'il n'a pas "Çoyxtrf^r: 
Pourlui,iln'auroitiamaisofé ylo^^ 

ger, s'il n'avoit efpéré, que 1 o"^"T 
attachée à ces matières éleveron 
peut-être fon efprit à la hauteur de 
fon fujet , & le feroit arriver jtifqu «" 
a n'auroit. jamais préfumé de po»' , 
yoir atteindre par fes propres foic ' 
Comme ceux même des Evang - 
liftes , qui ont écrit les derniers n ont 
pas rapporté tout ce que les autr« 
aVoient dit, il a cru qu'il lui étoit bico 
permis auffi de ne prendre au moins, 
des Paroles de Notre Seigneur , que 
ce qu'il pourroit rendre parfaitemeni 
intelligible à toutle monde , fansiof- 
tir du caraaere de fon Ouvrage; la»' 
lant aux Prédicateurs , & aux Ecn- 
vains plus habiles, à expliquer c« 
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qu^il y a de plus difficile. On peuî 
néanmoins s'affurer que Jéfus-Chrift 
n'a rien dit dans tous les Evangiles, 
dont le fens ne foit rendu en fub- 
ftance en quelque endroit de cette 
Hiftoire. 

Pour ce qui eft de Tordre qu il i 
obfervé à ranger les Evénemens qui 
la compofent , il a examiné avec 
grand foin tout ce qui en a été écrit; 
mais il n y a rien trouvé qui fut capa- 
ble de le déterminer fur les endroits 
où cet ordre eft douteux. Ainfi il a 
jugé qu'il devoit garder en ces ren- 
contres celui qui paroit le plus natu- 
rel & le plus vraifemblable , puiC^ 
que c'eft auffi le plus édifiant. 

Quant à PElocution, on verra 
qu'il a imité tant qu'il a pu la fimplî- 
cité majeftueufe de celle des Evan- 
géliftes , fur-tout dans le récit de? 
Evénemens. Mais quand il a fallu 
faire parler Jéfus-Chrift, il a confî- 
déré , que la plupart de fes Dîfcours ^ 
tout affoiblis qu'ils font par la con- 
trainte des Tradudions , font encore 
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ïî fublîmes , & d'un tour fi admîraii 
ble , qu'à peine trouve-t-on quelque 
chofe qui en approche dans tout ce 
'que l'Antiquité Païenne a produit de 
plus excellent : Qu'ainfi , il eft fort 
àifé de juger que tout le refte nous 
paroîtroit de même beauté ^ fi nous 
avions fes propres termes , & que 
nous entendiflions la Langue qu'il 
parloit j comme nous entendons la 
nôtre: Que la véritable fidélîté,avec 
laquelle il faut traduire fes Paroles > 
confîfte donc à les rendre par-tout, 
autant qu'il fe peut^ fans altérer Je 
fens, avec cette même grandeur , & 
cette vivacité & naïveté fi touchante 
& fi merveilleufe,qu il paroît encore 
en tant d'endroits, & qu il a voit fans 
doute toujours. Et certes, quelle 
apparence que la SageiTe même fe 
ïbit exprimée d'une manière baffe & 
fans dignité, que la Parole en per- 
fonne ne fût pas éloquente ! 
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J'Ai lu un Livre intitulé y La Fit de Jéfus- 
Chrift , avec des Remarques & une Pré- 
ce. Fait en Sorbonne, le 4 Décembre 

P 1 K O T. 
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jipprobamn des DoStears. 

Ous avons Ki avec autant de rcf- 
^ . peâ: que de confolation cet excel- 
lent Ouvrage de la Fie de Notre Seigneur 
Jéfus ^Chriji. ^arrangement du Dif- 
cours , ^ la politefle de l'Expreffion en 
notre Langue , viennent de TAuçeur; 
mais le fens^n'eft pa^ de lui .: c'eft le put 
Ouvrage du S. Eipriç -, ce qui le rend in- 
finiment recommandable en toutes fes 
Parties, & digne dune vénération gé- 
nérale & trés-pr.ôfoftde. Une contient 
que ce que les facrés Oracles nous ap- 
prennent de la Vie ^ desAdions * & de 
la Doarine de ce dijvin Rédempteur de 
tous les hommes. Sa clarté , & la maniè- 
re pieufe , folide , élégante , & agréable, 
dont il eft écrit, Referont facilement lire 
k toute^ forte ,de perfonnes , quelques 
occup^npns qiÇèUç? guiflènt avoir. Ceft 

Tome /• * * H 
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le Témoignage que nous croyons être 
obligés d'en rendre. A Paris, ce 1 2. Jan- 
vier 1678^. * . 

Fermier, Grand Archidiacre 1e Fêvre. 
' & Chanoine d*A"ufe'rré. 

F. BouTHiLLiER de Chavignî. J. Basset» 

DuRiEu X. Chanjdoisjeiu 



< Autre AfpYùbatim. 

IL feroit à fouhliter que lès Chrétiens 
n'euflent point d'autre Livre pour ap- 
prendre la Vie de Jcfus^ChriJl , que celui 
que le S. Efprit a didé lui-même pour 
cet effet , qui cft fon S. Evangile y mais 
la crainte , que quelques-uns ont que la 
kimiere de la Vérité ne les offufque eri 
la regardant de trop près , les oblige , 
autant par leur propre foiblefle que par 
un grand refpedl, à contempler Ion 
Image dans les miroirs que rinduftde 
des homnies s*^efforce d'en foire, Ccft ce 
que l'Auteur s'cft propofé d[ans cet Ou- 
vrage , où n'ayant fait que revêtir de 
foti difcours les vérités qu'il a tirées fur 
rOriginal, il nous fait paroître comme 
dans un Tableau le Portrait du Fils de 
Dieu incarné. Mais (Quoique ce Por- 
trait ne foit qu'une copie ^ çile nous re^ 
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{)péf(aitc néanmoins très -fidèlement 
toute fa Vie , fcs Adions , fes Ver- 
tus, & fes principaux Enfèignemcns , 
ainfi qu ils font contenus dans TEvangi- 
le. Ce qui eft même de TÂutcur ne ierc 
qu'à rembelliflement de fa peinture , 
par le foin qu'il a pris de (e confor- 
mer à la Concordance pour l'ordre deç 
tems . &f de lier les chofes qui paroif- 
fent ois joiates& féparées dans les qaar 
tre Évangéliftes , afin de les rendre plu* 
intelligibles & plus agréables aux Lecr 
teurSjlefquels, félon aotre jugement, 
ne trouveront dans cette Image aucune 
tache d'erreur \ mais totit conforme à U 
Parole é;crite, à la T^adipon, ^ auaç 
Sentxqiensde rjBg^ifç C^hoUqiLe* Fai$ 
à Paris, ce ip Mars i^yÇ; 

Chassebras , Archi-Prê- De la Genests; 
, tye/4eSParîs,&Caié5Jc 

Sainte Magdeléae* 
'Petitpied , Curé de S.MartiaL 
Pr. du Bois. N. le Nox«; 



Autre Approbation^ 

L'Auteur de cet Ouvrage nous paroît 
avoir réuffi parfaitement dans le 
deffein qu'il témoigne s'être propofé 
dansfaPréface» II a tait unebelïe Copie 
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d'un grand & admirable Original. ^ Sef 
expreffions font faciles fans rien dimi- 
nuer de la majefté du fujet, fon ordre 
naturel , '& fesliaifons heureufes. Com- 
me c'eft un remède qu^il a préparé con- 
tre le dégoût des Chofes Samtes , qui eft 
la plus dangereufe maladie de notre Siè- 
cle, nous en efpérons de grands eflFets par 
les agrémens dont il a embelli le vafc 
dans lequel il le préfente. On y peut 
boire fans crainte les eaux falutaires de 
la Dodrine célefte de Jéfus-Chrift , puis 

3u'il ne contient dans le fond que ks 
ivins Préceptes & rien que de confor- 
me au Langage de TEçlife dans Texprcf- 
fion. Ceft le Témoignage que nous 
croyons devoir lui rendre, A Paris , le 
z+Mars 1^78. 

Dît M£SNU* BïDRDr 
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LIVRE PREMIER. 

; Ous PEmpîre d'Augufte , & le? 
Régne du Grand H«:ode (i) (/), 
il y avdît en Judée un Sacrifica^ 
teur nommé Zacharie, qui nie* 
noit une Vie exemplaire avec fa femme EBJ 
fabcth (i). Ik n'avoîent point d'enfans , & 
fi'efpéroicnc plus d*en avoir ; parce qu'ils é- 
toient fort avancés en âge^quand un jour que 

• ' Citation s» 

''.|0 ^ <K«fiiM Herodis , Hfiis JutU^i, Luc. I. y •' 

.Ml > Incedentts ïn BmnihHs mândtuU & juftipcatiombiêS t>^ 

•w»^ qutnlâ, ibid. S» 

R £ M A it a ir £• 

*'U) C»cft le Mari de Kan'aone , £ fameux dans PHîftoîré 
^Wname de f»ri tems , pour aroir .fçu fe mettre bien au» 
PttU'Auguftc ♦ aptes avoir été Ami partkuJicj d'Antoint^, 
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Zachàrie offroit les Patfums (//) dans b 
Temple de Jérufalem > îl apperçut avec 
frayeur un Ange qui étoît de bout à la droice , 
'de TAutel. Cet Elprit bienheureux leraflTiira 
d'abord , & lui prédit , queik femme met* 
troîtuii fils a» monde , dont il lai dit le nom , 
& que toute la Terre partageroît avec eux 
dans la fuite des tems la joie qu'ils en au- 
rbîent (i): que cet enfant feroit rempH dé 
l'Efprit de Dîêli même avant que de naître ; 
^uêlabfi^Hent^ partie de fa Nation ferôî{ 
amenée par foii Minîftereà la Connoiffance 
du Seîgheur 5 qtf il vîendroit avant lui ,com*. 
jtne unjiutreElie (///), pour lui préparée 

* .' C i T A T i Q N. 

t (f ) \Mrk ^auiùmtihi;& Muhétk,» & multi in nativirMt 

Vl 1 U A 1k QLU E S. 

• (77) C'hent Kan <fcs Sacrifices , quî fe faifoient tovtslei 
ipur$ m»»n & foir dans le T«m^c, pat fti© «tes Jactifia* 
tcuts qui écoit en Semaine. 

(777) C'cft qu'il eft prédît dans Malachîe , atr Chapitre 
dernier, qu*Elic , <Hii fat tnîcvc tout en vie vers le Cie* 
dans un Char de feu du tems du Roi Achab , doit reyenj^ 
fur la Terre, pour être le Ptécurfeur d'un Avènement ^ii 
Mcflîe : mais l*!Ecritiire entend du dernier , à la fin **^ 
Monde > & non pas de celui dont il s'agit ici , du^cl le 
fils de Zacharic devoit être le Prccurfcur ; & c'eft pourquoi 
PAnge le compare i et Ptophcte. ' " Je m'en vais vou« 
„ envoyer , dit Malachie 4. v- f. le Prophète Elle » atvanc 
^ le gr«a(ttd& terrible jour du Seigneur. »> E^r' <^« l^f''"". 
if^bis EUam- PrQphtttim, aMfequsm vent» 'Diti ^Xomini n^ 
^1 &^ bmUfiiài, Ces deux Avénement^u Meâie font ^'o^. 
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DE Jésus-Christ, LivreL ^j 

mi Peuple parfait (i) : & qu^etifin il feroît 
grand devant Dieu même, devant qui tour 
ce qu*il y a de plus grand eft petit. Zacharie , 
étonné de cette Prédii^ion , demanda à 
f Ange comment il s*en pouvoît affurer , é- 
tant fi vieux , & fa femme auffi î L*Ange lui 
expofa fa Mîflîon , lui dit qu il s'appelloit Ga* 
briel , & qu'en punition de fon Incrédulité, 
il ne parleroît plus jufqu'à ce que fa Prédic- 
tion fut accomplie. Cependant le Peuple , 
qui faîfoît fa Prière dehors (/^) , eii atceo» 



Citation» 

{t ) /« fitrim Elia férân i>oatmo fltbtm piffiBém, LuffJ 
1*7, 

R E M A H Q^tr E «• 

^és <lans les Propliécies à 4tax cacaAere» bien iliSkens v 
l'un comme un eue de mifere » de pauvreEe , & de bafTeile 
apparence : & c^ft lè premier ,'ainft qu'il 4 paru par Tévé* 
nement : l'autre comme devant être plein de Majeflé , de 
Force > & d'une PuiHance in&tâc ; Se ce (èra le dernier k 
au jour du Jugement* Mais les Juifs youloient Tans fbn^ 
bernent que ce fik le prcihicTi'Ovi confoi^oient les deuxeà 
vu r Se c*efl! la principale caufe de leur erreur » & ce qui 1* 
lempêcha de rcconnoîtré Not^ Seigneur Jéfus^hrift pour 
le Mefiie ; ne crouvanc point en lut ces marques de Puiuanh 
te temporelle, que les Prbphétcj luiattribubient, & q^lî 
ïont réfervées pour fon dernier Avènement , ainfi qu'il le 
déclara lui-même tant de fois. 

' ( /F) L« Temple ile Jcrufafem était environné d'une 
-double Enceinte , ou Portique. Les Etrangers ne pouvoienc 
entrer que dans la première, les Juife mime ne paflbtenc 
pas la féconde : éc c'eft de c^tte féconde , qu'on entend 
parler dans toute la fhite de cette Hiftoirfc , quand on dit 
qiic qoclque- chofe s*eft pafl^e daris le Tempfe ; car on ap- 
pelioit auïii de ce nom eh deux Enceintes de Portique^ -^ 
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dant la fin du Sacrifice , ne fçavoît que peu? 
fer du retardement de Zacharîe ( i) ; mais 
quand il fortit, & quon vit qu*il faifoitdes 
fignes pour s'expliquer (z) , on jugea bien 
qu'il lui étoit arrive quelque chofe de fore 
extraordinaire ( 5 ) , puifqu*il en avoir perdu 
la parole. Peu de tems après que le tems de 
fon Miniftere fut expiré (4) , fa femme de« 
vint groflè : mais elle fut cinq mois fans en 
rien dire , fe contentant de rendre grâces 
en fecret au Seigneur de ce qu*il Tavoit 
tirée d'opprobre j car la Stérilité étoit mie 

Citations. 

(t) I^trabdntur quoi mrdaret ipfi in tensplo, lac. I«ci| 

0) Cognoverunt quoi vifionem vidij^tt, ibîcl. 
(4) Vtim^etifunt diet Oficii ejus, ibid, 25 • 

Remarque. 

ilont îl étoît environne. C'ctoit donc dans cette féconde; 
que le Peuple faifoit fa Prière , pendant qu'on faifoit W 
Sacrifices au-dedans du Temple. Ce dedans avoir am 
deux parties, La première, par où il falloir paH'cr pott« 
aller à Tautre , s'appelloit le Saimt r & cc«e autre s*ap; 
pclloie LE Saint des Saints. Les Sacrificateurs , q* 
étoienc en Semaine, faifoient les Sacrifices de tous le* 
jours dans le Saint feulement: il n'y avoir qu'eux qui y 
puflcnt entrer i & c'étoit où Zacharic oflfroit celui ûcJ 
|>arfum5. Mais pour Je Saint des Saints, il n'y entroit ja' 
mais que le feul Grand Prêtre ; encore n*étoit-ce qu'une 
fois ?Année , fçavoir le dixième Septembre , qu'on ccJc- 
broit la Fête des Expiations. Tacite reprcfente ce Temple 
de la même manière au cinquième Livre de ces Hiftoircs. 
Xnnplum intimis cUufum , ad firti tantum "JhAm AÀittu , 
imwti préutr Séc$rd9rtt êrçtbantur* ^ , 
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èfpéce de déshonneur parmi les Juifs (fQ, 
Ce fut en ce tems que le même Ange fut 
envoyé aune Vierge nc*)mée Marie , qu'un 
Jofeph de la Maiion de David avoir epou- 
fée , & qui demeuroit dans une Ville de Ga- 
lilée appellée Nazareth. Je vous falue^lvâ 
ditril , ô pleine de Grâce : le Seigneur ejt 
ax^c vous } vous êtes la plus luureufe des 
fimmes. Et , comme il la vit toute troublée^ 
penfant en elle-même ce que vouloit dire ce 
àifcours -, Ra^rei'vous , reprit-il , Marie : 
Fous ave:^ trouvé grau devant Dieu. Fous 
nure^ unFilSfquifera appelle leFils duTris^ 
haut : le Seigruur lui donnera le Throne dû 
David fan Pere^ &fon Régru ru finira ja* 
mais ( I }. Mais y dit Marie , comment ce que 
vous dites pourrait-il a:rriver ? J*ai rifolu de 
demeurer vier^ (i). VEfprit de Dieu ^ re- 
prit Gabriel {VT) , opérera en vousi & c*ejl 

Citations,. 

(i) J(epiiejus non erit finis, Lucl. j|. 
{%) Vimm non çoffîofio, ibid. 34. 
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TT) Pour deux raifons. La première » parce que Btett 
leur ayant promis la fécondité > comme \ts autret profpé* 
tîtés , ils jugeoient qu'il falloii que les femmes â qui il 
Be l'accôrdoit pas s'en fulTent rendues indienes par quel- 
que péché. L'autre raîfon étoit i'Attçnie du Meffie tant 
defîré , que cîiaque femme pouvoic fe flacer devoir deCi 
cendre d'elle. 

( Vi, ) C'eft le même Ange , qui apparut à Daniel # 
pour lui expliquer U Prophétie du cems de Tavénemeac 
du Meflie* 

Jçme /n l 
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pourquoi votre Fils fera appelle le Fils di 
Dieu. Et 9 pour vous montrer que rien ne lui 
tjlimpojjîble yfçacfÊique votre Confine Eli^ 
fabeth , quoique vieille & fiérile , ejl grojfc 
dtfix mois. Voici la Servante du Seigneur^ 
répondit la Vierge ; qu^il me foit fait félon 
votre parole. Auffi-tôt après , impatiente (i^ 
de voir ce que TAnge lui avoît dit de fà pa- 
rente , elle part pour Taller trouver aux Mon- 
tagnes de Judce , où elle feifoit fa demeure. 
A peine fe furent-elles faluées , qu*Elî(àbeth 
fentit trelfaillir fon enfant au fon de la voix 
-de Marie ; & rEfprit de Dieu defcendredans? 
fon fein (z). Que vous êtes heureufe , dit-elle 
à la Vierge, & qu'heureux efl le fruit qu^ 
voîisporte^! Et d'où me vient ce bonhur^ 
que la Mère démon Seigneur vienne à moi* 
Alors Marie lui avoua , que le Tout-puiffant 
avoit fait en elle de grandes chofes (j); 
qu'elle en étoit également indigne & conf- 
ie ^ que Dieu avoit enfin accompli lespro- 
melles qu il avoît faites autrefois à leurs pè- 
res : & après quelques mois de féjour , efe 
,s'en retourna à Nazareth* 

Depuis, Elifâbeth étant accouchée d'un 

Citations. 

(i) Ctm feftinatione, Luc.I. 39- a. "ta 

, (i) ExiUfavit infans i» utero ejus , & npUt» efi Sftnt* 
Sén&o^ ibid, 41 ^ a 1 -j 

(5) FtiU milû mét^né qmfcttnsefi. ibicl.4^« 




fis, cous leurs parens & leurs voifins, qui 
revinrent réjouir avec elle^vouloienc le nonu 
mer comme fon Père , & elle vouloit Tap-. 
peller Jean(/^//)^ qui écoit le nom prédit 
j^r l'Ange. Comnpe iln*y avoit perfonne 
(Uns leur famille qui le portât ( i ) , ils en coa» 
altèrent Zachacie^ &il écrivit ce même 
nom fur des tablettes (1) , ne pouvant enco« 
re parler. Mais aufli-tôt après , fa langue 
s étant déliée pour lofier hautement le Sei- 
gneur , tout le monde , furprîs de ce miracle , 
le den\andpit Tuti àl'autre ce qu'Os penfoienc 
de cet enfant (})f Son Perc , rempli de VEÙ 
prit de Dlea, prppbétifa quelferoit fon ML- 
niftere , ainfi que l'Ange i'avoit révélé j ôc 
croiflant beaucoup plus dTefprit que de corps, 
ii fe retira bientôt dans les deferts^ jufqn'au 
çems qu'ildevoît parpître (4). 
Cependant, l'Epoux de Marie Jofèph, qui 

Citations» 

(x) Vjemô §fi m eognéuitat #•» qmi votêtwr Jm mmàmi, 
lU€« I. <i. 
(t) PoftuUms pigUlMnm fari^fit. ibià. ^|« 
(i) ^s putas fu€r ifie tritf ibid. 66, .. 

R £ M A H Q^U «. 

(m.) C'cft-à-dirc , fclon la force de l'Hcbreu, 5K»- 
piicordê de ^im y ce qui fe rapporte fort naturellement k 
cet Enfant , dont la NaifTance étoic lepremier point -dé 
l'AccompUinrementdes Promeâ*es : car les noms parmi les 
hébreux > écoiçac pcefquc cbujouri fignlficacirs. 
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étoît vierge comme elle (i) (FIlD^^yMt 
connu qu'elle étoît groflè, fit deflèîn de la 
quitter lecrettement (i) ; né pouvant non 
plus fe réfoudre à la deshonorer en la répo- 
dîant (3) , quà demeurer davantage avec 
die: Maïs i^n Ange , qui lui apparut en fbn- 
ge {IX) , le tira d'erreur , en lui apprenant 
de quelle manière elle avoit conçu ^ félon la 

Citations. 

(t) tAnfequttm convertirent , Macth. I, |8, 
(t)foiiiit occulte ftintittere 9«m\ &c. ibid, V» r^J 
. ( J ) Ç^ wUet eam tnutucere, ibicU 

R E M A R Ojr ES. 

C F///. ) S. Jérôme , S. Auguftin, & généralement tot!« 
]es Pères Latins qui font venus depuis , ont cru que S. Jo« 
ftphii^'écoit j^Qint veuf quand iJ cpoufii la Vierge , com- 
me quelques Pères Gréas avoicnc prétendu, Pierre Datiiiea 
foutieht même que c'eft la Foî de l'Fglife. Il eft conftane 
^ue 'i'Opinion de ce prétenjdu Veuvage n'étou fondée que 
fur une ignorance groffiere d'un Hébra^jTme fore commun » 
qui fera expliqué ci-de/Tous > Remarque LVII. Or » s'il 
n'étoit pas veuf, étant |ufte comme l'Evangile le dit t 
on ne peut pas douter qu'il ne fût yiergc. Voilà la plusli- 
cehcieufe Addition au Texte Sacré , qu'on trouvera dan* 
tout cet Ouvrage. Encore l'Auteur ne l'auroit pas faicç » 
s'il avoit fçu c|min»enc rendre auixemenc avec clarté ^ 
bienfeance l'âfttequiumtonvemnnt de S. Matthieu. 

( IX, } Cef Songes divins > donc on trouve tant d'eicem- 
pies dans l'Ecriture parmi les Juifs , faifoient partie de 
leur Religion , ù nous en croyons les Auteurs Païens. En- 
tre autres Scrabon , Cappadocien , & contemporain de 
Kotre Seigneur , rapportant les principales Opinions de 
la Théologie de Moïfe > en parle en ces termes j ^^me eeuse 
4fifi vivent svee purett & jufiice , font fovorijes 4t Sonns 
eeoantetgeHx , méisj^thaii ceux fmvivint êutremtnt, C'cft aU 
Ckapicre de la Judée. 



<cfebre J)arole des Prophètes , qu'une Vierge 
devoît enfanter. Il ajouta que TEnfant, 
qu elle portoit-, devoît être appelle d'un nom 
qui iigiiifioit Sauveur , dans la Langue du 
Pays, parce qu'il délivreroit fà Nation de 
toute iniquité* 

Comme elle étoît près de ion terme , Au- 
gufte ordonna par un Edit , qu'on fît un dé- 
nombrement exadb de tous les habitans de 
l'Empire (i) (X). Pour y obéir , Jofeph & 

Citation. 

(t ) Exiit EtU&um « Csfare n^ugufiç , &c. Lac. II. i. • 
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( 3f. ) Les Auteurs Païens en remarquent pluûtins du 
tcras d'Augufté. Dion de Nicée , au IVI. Livre dt fon 
.Hiftoire> en rapporce un foii exaâement» peu de tems 
avant la niorc de cet Empereur * & c^ell fans doute le fé- 
cond que s. Luc veut démener > quand il appelle celui-ci 
le premier. Il eft fort à prefumcr que le même Dion avoic 
aufli parlé de cepremiei^: mais il fe trouve malheureufe- 
ment que cet endroit de fon E-Iilloire eft perdu > c'efl-â- 
dire, depuis Tan de Rome 747 . jufqu'i 757 : & le fait 
.dont il s^agir arriva en 75 1 ou 7j z. Cependant , cet Hi- 
ftorien , tout imparfait qu'il eÂ, efl le feul Annalille qui 
.Aousre/le du Hegne d'Augu(^e. Suïdas» après un Auteur 
.Païen beaucoup plus ancien que lui , dit auÂi > qiée a Prince 
thtifit vingt Ptr/ônnaget de prehit/ connue , j^our envoyer dans 
toutes les Prozfinces , &y faire un état général fjr exaâ de 
tous Us Sujets de l*Empire & de leurs Tiens j ôc dans un autre 
endroit > il dit encore qii*^ugufte voulut favoir une fois eom^ 
.Uen ily avait d*habirans dans tout l'Empire, Il falloir que 
ce fait fût bien aifé â vériHer» & bien connu , dans les 
premi^ers Siècles de TEglife , puifque S. Juftin Martyr , ôc 
Tercullien , renvoyent G. hardiment les Païens aux Regi- 
Atcs Qu'oa cenoic à Rome d^ ces (ortes d'Etacs , pouc leuc 

liij 
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Marie furent obligés d'aller en Judée, dam 
la Ville de David nommée Bethléeai , parce 
qu'ils étoient de la Maifo« de David. Us y 
trouvèrent toutes les Hôtelleries û remplies, 
^ue Marie y étant accouchée d'un Fils, elfe 
nit réduite a le mettre dans une Crèche , fau- 
te d'autre lieu , après l'avoir emmaiJloré. 
Des Bergers , qui palïbient la nuit auprès de 
leurs Troupeaux dans les Champs d'alen- 
tour , virent en même tems un Ange qui le$ 
effraya d'abord par une Lumière toute ex- 
traordinaire dont il les environna j mais illes 
raiTura incontinent, en leur apprenant la 

K E M A R Qjr E. 

juftifier le rems de la naiflance de Notre Seigneur. Ctmnf,' | 
. die S. Juftin dans fa féconde Apologie adreflee aux empe- 
reurs même ,'vous pouvcTL le rteonnoître par Us l{tgijhtiàtt 
*Dénombritnens faiti en 'Judée fous Quirmus , /* premier Inte»' 
datu qwvos Predicejfeurs y aient envoyé. Et Tcrtu//icn» 
•* De ce Dénombrement fait fous Augufte, que \ti Ar- 
19 chives de l'Empire confervent comme un témoignage 
i> irréfragable de la naifïànce du Seigneur. ,, 'De Cenfr 
%Au^fii , quem tefiem fiâjfmum 'DomirncA *^Lativitiuis Rf 
mttna xArchivA èùftodiunt, C*eft au IV. Livre contre M^f- 
cion , Chap. Vîl. Et dans un autre endroit. ** Comme on 
9> trouve, dir-tly Marie Nfcre du Chrift , dansie« Reg»* 
»,ftres qu'on tient â Rome des dénorab remens. ,, .J»^ 
éipud l{omnnos in Çenfu defcripra efi Maria ex quâ nafeit^ 
Chriflus. S. Chryfoftome témoigne que ces mêmes Regi- 
ftrcs fé voyoient encore de fon tems. Auffi on ne trouve 
point que ni Celfe , ni Porphyre, ni Julien l'Apoflat» 
qui n'ont rien oublié contre l'Hiftoire de l'Evângile» 
Payent jamais attaquée fur ce fait fi iraporçant , Scée 
la fauffeté duquel ils auroient eu des preuves iavincibJcf i ' 
a'il n'eijt pas été mconccit^bJe, 
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Nouvelle qui étoît Toccafion de ce prodige* 
Il leur die même à quelles marques ils pour- 
roient recpnnoître le Sauveur qui leur étok 
né , & ils entendirent auflî-tot dans les air$ 
un Concert de plufieurs Voix comme celle 
de FAnge , qui célébroîent la Gloire de Dieu 
dans les Cieux , & la Paix qu'il venoit de don- 
ner aux hommes fur la Terre ( i ). Si-tôt que 
ces merveilles furent finies , ils fe mirent en 
chemin , pour aller voir celle qui leur avoit 
été annoncée ; & ils en publièrent depuis la 
vérité , au grand étonnement de ceux qui les 
entendoient parler. Mais Marie fe conten- 
toit de conferver chèrement toutes ces cho- 
fes en fa mémoire , & de s en entretenir dans 
le fecret de fon cœur (2). 

Le huitiémevjour d'après , auquel la Loi 
commandoit que l'Enfant fut circoncis (XT), 

Citations, 

dy Subito faSf a efi cum %Angelo multitudo milieU ccelejh î;i 
UudAntmm, ^c. Luc. II. 13. 

. (i) ConfervdJbat •mnU verba, hâc ccnftrtm in torde jr . 
jbid. i^^ 
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( Xf, ) On attcndoit ce tcms pour la Circonctfîon , à 
caufc de la rigueur de Popcratîon . que PEnfiint n'auroît 
pu fupporter plutôt : encore y en avoic-il bca KOup , qu'el- 
le metcoit en grand danger. On ne baptifojit point tutre- 
fois en Italie avant lé niéine cems» par la même raifon i 
& Jes anciens &onuiAs en ufolenc encore ainfi pour lei 
ittâracion«« 

I iiîj 
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il fut appelle Jéfus , qui étoît le Nom dcfi- 
;né par TAnge à Jofeph ; & lorfque le tsems 
Se la Purificarion de Marie , preftrrit par la 
Loi, fut accompli (-X7/) , ils allèrent à Jé- 
rufalem faire les Oblations accoutumées , & 
prcfentérent en même tems Jéfns an Sei- 
gneur 3 comme on y préfeiiioit tous les pre- 
miers nés (XII f). Un Juif de grande Piété, 
nommé Sîmeon ^ à qui il avoît été révélé 
quil verroit le Chrift^ ayant été infpiré 
d'aller au Temple en même lems qu eux ( i)» 

Citation, 

(i) Viiîk Sa fftrùn m Tem^lum, Luc, II, ij;; 
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(XfK )S;lon la Loi de Moïfe , une femme , qui f ïo'c 
teccûuchée d*iin IlU ^ n'ctoit cenfee puriffL'c gii'jprJs ^}^-^ 
jrance jôuri 5 & prcrque une fof s autant , H eîls av'ûic faif 
une fille. Aptes quoi die dévoie olîrir au Temple, com* 
me UQ Sytiibale de fa pureté , un Agne-tu & un Pîgtofl p 
ou uueTûLitEcrelîe* Qiic lî ellf émît pauvre , coiutiTC 1* 
Vierge » elle n*ctoit obJigcç d'ofirir que deux Pigeons fcki" 
Jcitienr , ou dcd^c Tounttclhs. 

( XîU, ) C'ctojt une ancre Cércmoriie tout i-faic ïepi* 
île de cc(k de h Purification , Se qui n'avok rien de com- 
mun a y ec elle que le cemf. Cetre préfencMÎoa de tous kl 
premiers nés, tant hommes quebece;, écoic ordonne* 
par Jà Loi , en méiuoirc Se reconnoLflance de ce que PAn- 
^e avoit exterminé au c ce foi s lei premiers nés des Egyp- 
tiens t pour obliger Pharaon à laifler aller !c Peuple et 
Dieu, M.tis apréf que Je premier ne avoit ère préfente j leJ 
Parent Je repretioictît âPJieureménic, i moins qii*iJ fl« 
fût de Ja Tribu de Lsvï , qui fci}h pouvoir fcrvir au Tem- 
ple ; fie ilf offroîeric , comme pmir le racheter j cinq Side* 
d^argcQt au poids du Sanctuaire » ce qui rCYcaolE peut-cU* 
â quinze h^au dçfioffçMonai^ie, 




^rit Jéfus dans fes bras ; & après avok rendu 
grâces au Seigneur de raccomplîflèment de 
ia Parole, Cet Enfant 9 dit-il à Marîe qui 
admîroît toutes ces chofes avec Jofeph , ejl 
fUpour la Ruine aujji bien que pour le Satut 
dtplujîeurs {XIV) y pour être en bute à la 
cùntradiSion des hommes , & votre Ame tn 
fera percée comme par une Epie , afin qiCàn 
découvrejufques à leittsplusfecrettespenfecs 
(i). Une faînte Veuve nommée Anne, fort 
avancée en âge , & qui paflbit toute Éi vie 
dans le Jeûne & dans la Prière, étant aufli 
furvenue en même tems au Temple , où elle 
ctoit prefque toujours , fe mit de même à 
louer Dieu , & en parla à tous les Fidèles de 
Jérufalem. 
Peu après ,11 y arriva des Mages {XV) ^ qui 

Citation, 

Ci ) S\CirA»tes fuper hit, Ecee pofitus eft hic in rtdnam & m 
ufurreSf-ionem multorum ) & in fignum cui tontr^icetur i é^ 
tuam ipfius animam fertranftbit gladins , ut revetentw ex mul^ 
ti* wrdibus ffi^itariones, Luc. II. 35, 34> 5y• 
R E M A R QJJ E S, 

f X/F. ) Riiîne des Juifs, qui ne crurent pas en Irfi V 
le qui avoienc feuls avant lui la connoiOUncc du vrai 
Dieu : & falut des Païens , à qui il le fit connoître ; ce que 
rEvangiie appelle KefHmSUw , parce ^«'t/j hahiroisnt, 
avant ce tems . au langage de TEcriture , U Hé^ion des om^. 
irts de la merr. 

(xr. )Noin Grec ou Perfan , dont on appettoitles 
Philofophes & Aftrologucs Perfans & Chaldéens . mus 
aui depuis , ayant été pris par ks ïnclunçcurs , a dcgc^ 
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demandèrent où étoit né le nouveau Ko\ 

R E M A R QJJ E. 

néré dans un mauvais Cens , de même que les nomsd'A* 
ftroidgie, de Tyran, de Sophifte . de Paradce , &plu- 
iîeurs autres. De ce Pays , à ce que rapporte Moïfe » «oit? 
le Prophète Balaam , donc il y a au XXIV des Nombres une 
Prédidion fameufe de la venue du Melfîe > fous la figure 
d'une Etoile. De ce même Pays étoienc les Sibylles > Ery-' 
thrée Se Sambethéjdefquelles encre autres les Prédirions it 
rincarnation du Fils de Dieuitoicnc communes & publi- 
ques long-tens auparavant. Car il eft conftant par l*Hi- 
lioire Romaine , qu7ily avoir d'autres Prédirions d'elles 
que celles qui ctoient corvfervces à Rome avec un fecrct 6. 
religieux. Il faut encore remarquer que le Prophète Da- 
niel , qui a prédit , le plus .pr)^cijtement de cous , le cems de 
Ja venue du Meflie , avoit-cté élevé parmi ces Mages , pen- 
dant la captivité de Babylone > ôc qu'il étoit enerande 
conddéracion parmi eux : & depuis que le Peuple fur mis 
en liberté par Cyrus, il ne laifla pas d*en relier toujoiiri 
une grande partie dans fon Empire , parmi laquelle les 
Prophéties & l'attente du Meflfie écoient auflS communes 
[ue parmi les Hébreux qui revinrent en Judée. II eftiaiiî 
e comprendre par toutes ces chofes comment les Mages i 
dont il s'agit ici , pouvoient , même fans révélation, avoir 
été inftruits de l'avénemenc futur d'un Melfie Juif. Et 
pour ce qui eft du . tems auquel il devoit venir , il paroîc 
par le ténwignage des plus iliullres Auteurs Païens du lîc- 
clede Notre Seigneur, que ce tems-U étoit fî connu dans 
tout l'Orient , qu'on voulut en abufer à Rome , jufqu'oii 
le bruit s'en répandit alors , pour établir la tyrannie de 
Jules Céfar , &: depuis encore peur juftifier l'Empire des 
Vefpafiens. //j)r«i;w>, dit Suétone fur Verpalîen , utuTrt' 
dition ancienne & conflante dans tout l* Orient , que Us 'Defii^ 
neti'avoiene ordonné qu*U forriroit dejudée en cejiecle un iWtfi- 
fre du . Monde, "Cette Prédi^ion , ajoute cet Auteur» 
1, vérifiée , autant qu'on en peut juger par l'événement» 
9» dans la pei:fonne de Vefpafîen ( qui faifoit la guerre 
» en Judée , quand il fut fait Empereur , >fut ce qui don- 
i^ na aux Juifs , qui fe l'attribuoient , le courage de fe ré« 
•» volter. t» Percnbuerat Oriente toto vêtus & conjfans ofittt9 .' 
9ffe infktis m eo tempore Judai profeSti rerum fotirentur. U 
et Im^naton I{omiuio , ^Honrim iVtntH foJtfÀ pétnU , fru* 
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-des Juifs > Difanc ^ qu'ils avoienc vu foa 

R E M A R QJJ E. 

Mum, Juidi adfe trahentes rehetlâmw. Tout de mémtf 
Tiiclce > aU'V. Livre de Tes Hidoircs ,. parlant Àts Jui&. 
"La plupart » dk-il » étoient perfuadés de ce qui 
», écoit contenu dans les vieilles Ecritures de leurs Prêtres» 
», qu'en ces tems-li POrient devoir commander au relie de 
Il la terre , & qu'elle feroit foumife â quelqu'un qui vicn- 
9» droit de Judée : ce qui prédifoit obfcurement l*£mpire 
«, de Vefpaîien 6ç de Titus i mais le Peuple l'entendoic à 
», Ton avantage» parce qu'il le fouhaitoit ainfi. ,, FlurU 
bus perfitafio trurat , antiquis Satcrdotum Litterii eontineri eo 
ifjh t emf or e forent Vélefeeut Oriens , proftStique fudaâ remm 
potirentur , qu^t ambages Vefpafianum é* Titum pradixerânt » 
jfid vulguf mère humana gupidinii fihi tantam jfatorum mag' 
nitudinem interpretari , i!rc. Enfin , Ciceron , au II. Livre 
de li Divination » rapporte » â propos des Sibylles , que 
l'un de ceux quigardoient leurs Livres , & i qui feuls il étoic 
]periiiis de Us lire , devoir , i ce qu'on difiir . déclarer dont 
\e Sénat desfaujfetés qui ne s'y trouvoient point , dit cet Au- 
teur » parce qu'on s'en vouloir prévaloir en faveur de Ju- 
jes Ccfar au préjudice de la liberté de Rome > favoir > ** que 
„ nous , devions , continuent il , donner le titre de 
„ Roi â celui qui Pétoit en eâèt , Ci nous voulions êtrefau* 
f, vés. ,, ^orunt Inrerpres nuperfalfa quadam , hominumfa^ 
ma d0urus m Senatu putahatur , eum quem rêvera I{egem hom 
hebamus , appellandum quoque effe I(egem , p falvi ejfe Velle» 
mus. On ne peut confondre cette prédiâion avec ctWt qui 
fut divulguée en ce temsJi en faveur du même Jules Cé- 
fâr i que les P arrhes ne pouvaient être vaincus que par un R^i » 
car G. c'étoit le même dont Ciceron encendoie parler , il 
• aurolr aufli^tôt dit t fi uous vêulions vaincre les Parthes ^ 
que de dire , / nous voulions être fauves, £t quant au foup« 
çon que Ciceron avoir que celui , qui devoir réci^r cette 
Prédiâion dans le Sénat , l'avoit forgée à plaifîr pour obli- 
ger Céfar , il falloir fuppofer que fes quatorze Collègues > 
|ui voyoient comme lui ce qu'il y avoit dans Ips Livres 
les Sibylles, & ce qu'il n'y avoit pas, étoient d*intelU- 
geoce avec lui } ce qu'il eft aifé de prouver qui efl faux. 
Il s'enfuit donc , qu'il y avoit effeâivement dans les Livres 
des Sibylles la Prédiâion que Coiu ( c'étoit le Aon^ 49 



l 



3' 



•ÎO? L A V I E 

Etoile en Orient (JT/^J). Hcrode* troublé 
de cette Nouvelle , comme toute la Ville ^ 

Rem arqj; e si 

«et amî de Céfar , ) lui vouloir attribuqr ; Se il faHoît hltfL 
qu'elle fût publique autrement que par ces Livres qu'on 
tenoit û fecrets , puifque Virgile , dans l'Eclogue qu'il fit 
deiTus quelque cems après > en parle comme d'une chofe 
to^te commune , & confiante depuis long-tems. Le mê- 
me Ciccron dit ailleurs , que Ces Vers des Sibylles écoienc 
acrofliches ; ce qui ne laifle prefque pas lieu de douter , que 
ce ne fuflfent les mêmes que ceux Je Cette forte que S. Au<« 
guOiin rapporte au XVIII Livre de la Cité de Dieu i 9C 
qu'il attribue i la Sibylle Erythrée , par lefouels il patoïc 
bien clairement » que ce Roi qu'elle piédifoit ne dévoie 
être > ni riche , ni puiflant > mais plutôt > humble t foible » 
& mirtrable. 

'( XVl. ) II paroît par cette manière de parler t que C'é-' 
toit une chofe connue parmi ceux qui attendoient le Mef* 
£e, qu'il devoit être marqué par un aftre nouveau. Aufli 
Hérode > & ceux de Jérufalem t entendirent d'abord , & 
fans autie^cxplication , ce que îàà Mages vôuloient dire. 
' Cela cft fi vrai , que long-tems depuis , & fous l'Empereur 
AdrÎMi, un fameux Impofteur» fe difant le Mefîie» fe 
£ondoit principalement fur ce qu'il s'appelloit Barchoclia-* 
bas» qui veut dire» en Hébreu, Fils de l'Etoile ; préten« 
.4ant être lui-même cette Etoile qui fe devoit lever de Ja- 
' eob , prédite par le Prophète Balaam : car c'étoît une opi- 
nion confiante parmi les Juifs , que cette Prédiâion re^ 

* gai'doit le MeHie i & ri y a des Rabbins même» qui en de- 
meurent d'accord. Néanmoins , il eft certain que ce que 
les Mages virent n'étoit pas proprement une Etoile ; cac 

• c'cft une chofe aflez Ordinaire en langage commun d'ap- 
peller de ce nom tout ce qui paroît au Ciel. Il falloir nc- 
ceffairemenc que ce fût quelque météore ignée , Se même 
dans la plus balfe région de l'air > puifqu'il marqua précisé- 
ment la Maifon où hs Mages dévoient entrer ». en s'arrê- 
tant defTus : outre qu'il alla du Septentrion au Midi». 
quand il les conduifit de Jérufalem â Bethléem : ce q.i'u- 
ne Etoile ne peut faire. Au relie , rien n'ell plus commua 
dans toutes fortes d'Hifloires, que des météores nouveaux^ 
^ui pcéfagenc des règnes nouveaux» 



î)E Jésus^Chmst, Livret, ib^ 
i'cnquît des Pontifes {XFII) ^&c des Doc- 
teurs de la Loi {XVIII) , où devoit naître 
le Chrift ? On lui dit que c etoît à Bethléem , 
de la Tribu de Juda , luîvant ces paroles du 
Prophète Mîchée : Et vous , Bcthliem^ vous 
n^ êtes pas la moins confidérablt des VilUs 
éU Juda ; car c^cjl de vous que doit fortir le 
Chef de mon Peuple. Sur cette Réponfe,il 
s'informa fecrettement des Mages en quel 
lems TEtoile leur ctoit apparue (i) ; &les 
envoyant à Bethléem , il les chargea de lui 
lÉure fçavoîr quand ils auroient trouvé cet 

Citation. 

(i) CUmvocatis ^Ma^is , diligent er diditit , &e. Matth} 
II- 9» 

R £ M A R Qj; E S, 

( XF7/^ } Toute la defcendance 4'Aaton , Frere d^ 
i^oïfc", qui comporoic feule l'Ordre des Sacrificateurs par- 
mi les Juifs , étoit divif&e en vingt-quatre Familles , qu'on 
sppelloic Sacerdotales par cette raifon. Biles avoienc cha- 
cune un Chef: & ce font ces vingt-quatre Chefs > que le» 
BvaQg^liftçf entendent , par les Pontifes , lés princip^l|K 
Sacrificateurs » & les Souverains Pontifes » cac c'eft Ja m^ 
mcchqfc. 

(X^y//. ) Autrement , Scribes. C'ctoît un Ordre fort 
tociçn parmi les Juifs , & de la Tribu de Levî , comme 
lou» les autres ,* qui étoient particulièrement afïcÔcs an 
fevice de la Religion- Leur fonâion étoit de lire la loi 
au Peuple dans le Temple , & dans les Synagogues , ôcda 
l*cxpliquer quand il étoit néceffaire. Plufieurs rapportent 
Iwr inftituti«n à Moïfe même » d'autres à David feulc- 
Oïent. Ce qu'il y a de plus certain , eft que cet Ordrfc fc 
coûferva pendant la Captivité de Babylone , puifqu'il eft 
|crit qu'Efdras , qui en ramena le Peuple t k qui rétablie 
pI-oi,€néçoit. 
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^ Enfant, afin qu'il allât anffi Tacîorer. Cette 
' Etoile leur parut de nouveau dès qu'ils fe fo- 
rent remis en chemin , & elle alloit toujours^ 
devant eux , jufqu a ce qu'elle s'arrêta fur te 
Lieu qu'ils cherchoient (i). Ils eiitrétént 
dans la Maîfon tranfportésde joie , trouvè- 
rent l'Enfant avec la Mère, l'adorèrent , lue 
firent leurs préfens , qui étoient de l'Or, iè 
l'Encens , & de là Myrrhe j & ayant eu un 
avertifièmenten fonge de n'aller point re- 
trouver Hérode, ils s'en retournèrent par 
un autre chemin (i). Jofeph en eut auflî u» 
de s'enfuir en Egypte (XIX) avec fa Famil- 
le, parce qu'Hérode devoir chercher Jéfus 
Eur le faire mourir. En effet, voyant que 
Mages s'étoient moqués de lui ( 3 ) , H en- 
tra en fi grande colère , qu'il fit tuer tous les 
Enfens de Bethléem &dcs environ^ (:^^n 

Cl TAXIONS. 

ifl) Suffi uhier^tfuer, intr^nm dimmm. Mttth, II. 5, 11} 

'-{%) CtemrecQffifienr, ibid. ij, 
\i})Vid«ns quottiamiUufus eJfetÀ Maiis. ibid, itf, 

R E M akqj;es. 

( arJT. ) Ce Pays ctoit de tout tems Pafyle or<lisa!fe ad 
Juifs <bns toutes ks perfccutions , foit domeftioues , foie 
ctrangércs , qui Jeur arrivoicnt. 

( ^-X". ) Macrobe, Auteur Païen , qui vîvoît environ lâ 
fin dutroificnie ficcJc, rapporte parmi les bons mots d*Au* 
gufte , qu'ayant appris qu'Hérode avoit compris l'un de 
fcs propres cnfens dans la Profcription dont il s'agit ici » 
;cçc fimperev dit » qu'il valoic xsieux être fon poâtceaii 



,iquî avoîertt moîns de deux ans j jugeant p^ 
le tems auquel TEtoîle avoir paru aux Mages 
la première fois (i) , que celui qu'elle mar- 
quoit ne pouvoir pas avoir plus que cet âge. 
Mais il mourut lui-même quelque tems 
après; & Jôfeph, qui en fut encore averti 
par rAnge,n*ofant revenir en Judée (XXl)^ 
a caufe qu'Archelaiis fils aîné d*Hérode y 
régnoît {XXII) , s'en retourna demeurer a 

Citation. 

, (r) Secundw» ttmfus quod êxquifierat « J\C4^ù» Aiatc)U 
II. z^. 

R E M A R QJ(J E S. 

{^iie fon Fils. C'cft aall. Livre des Saturnales, Chapitre 
IV. Citm audijfet interpueros . quos in SyriÀ Herodes I{ex Jtt^ 
ddorum intra bimatum juj^t interfci ^ filium quoque ejus peci^ 
fut» » air : JMelius efl Herodis forcum tjfe quÀm Vilium, Il fal" 
ioic que ce malheureux enfant fût élevé quelque part au- 
*près de Bethléem , 6c qu'il fût envclopé dans la Profcrip- 
Ition générale > ouparmégarde , ou pour fer vir d'exemples 
.ce qui ne feroit pas vraifemblable de toute autre Pece 
'qu*Hérode. 

( XX f. ) Il eft naturel de conclure de ces paroles de 
S. Matthieu , que Jofeph étoit encore en Judée , quand 
l'Ange lui ordonnade s'enfuir en Egypte , & qu'il n'étoic 
point retourné en Galilée depuis la nai/Tance de Notre 
Seigneur jufqu'alors : foit qu'étant de U Tribu de Juda» 
]e peu de bien qu'il avoit fût en Judée > &c l'eût obligé 
de s'y arrêter quelque tems : ou même, qu'ils s'y fulîènc 
tOQt-4-fait établis , ainfî qu'il e(l facile de le préfumer de 
.gens de métier , comme eux , fort pauvres , & qui ttou* 
voient partout également à gagner leur vie. 

( XXI!. ) Il fut relégué peu d'années après â Vienne en 
France, pat Augufte, fur les plaintes des Juifs; &laja<- 
.dée réduite en Province ibus des Gouverneurs particuliers « 
au lieu qu'auparavant c'écoit celui de Syrie qui prenoic 
connoi^fance de ce qui regardoit Pautoi^ité de l'impirccA 
<Ee Pays , peadanc qu'il y eut des Spuy^ainv 
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Nazareth , félon la Parore des ÎHrophètes }j 
^ue le Chrijl dtvoit être appelle NuT^aréem 
Ils alloîent pourtant toujours à Jérufalem 
Marie & lui , au tems de la Pâque. Une fois 
entre autres , Jéfus qu'ils y naenérent , & qui 
avoir alors douze ans, les ayant quittés fur 
ia fin de la Fête , ils crurent qu'il étoît avec 

2[uelques-uns de leurs Parens , avec qui ils y 
toîent venus, & qu'ils dévoient rejoindre, 
ien chemin le premier jour du Voyage,pour 
\ k*en retourner aufli enfemble. Mais ils furent 

bien furprîs , quand ils les eurent joints , de 
ivoir qu'il n'y étoît point. Ils revinrent auflî-, 
tôt fur leurs pas pour le chercher à Jérufalem 
( I ) , & ils le trouvèrent le troiiîéme jour dans 
te Temple , aflîs au milieu des Dodleurs , qui 
les écoutoit, les interrogeoit , & raviflToit lont ^ 
le monde en admiration de la fàgetlè de fes 
Difcours. Marie & Jofeph n'en forent pas 
tooins étonnés que les autres (2) , & Marie 
lui reprochant avec tendreflè la peine oui] 
les avoir mis (}), Pourquoi me chcrchu{. 

k Citations, 

I (t) CumfaBui efit ê,nnQtHm àmàtùm , afitndemikui ii^ 

j JirûfoiymMm ficmtdum tt^nftmudifttm iieiftfit , emfftirm^^f' 

^Ht diibut , €Ùm fedirtnt , nmanjtt irucrjefut in ^trttfilei^* I 
^ nùtt eQ^novemnr, £>ciftimantes Murtm iUiim ejff in itmif*' 
I fM^ vitttTHnt mr ditit C^ requirrùunt mm intrr €ëfît£tti ^ \ 

I nor^î j & nm mvtnifnut , re^r^funt in. ^emfalem nquinn* 

r« , é^*, Luc, IL 41 , 4j , 44 , 4^, 

(l) Stfif^^Ant fn^tr fmdemti é" refpcttjît ijnj, ibici. 4J» 
( j ) Ftît f quU ^ifti ii(t» ? tçtv ^ëxMT mm ^ *j!> dtitnf*^ 
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wai? leur dit-îl, Ntfçavc:^voîis pas quil 
faux qm je travaille à ce qui regarde mon 
Père ? Mais ils ne comprirent rien à ces pa- 
roles (i) ; & l'ayant ramené à Nazareth , îl 
leur fut depuis parfaitement foumis , peii- 
dantla vie Cachée qu'il y mena près d'eux 
jufques à la trentième année de fon âge, 6c 
la quinzième de l'Empire de Tibère, 

Ce fut alors que Dieu fit entendre faPa-' 
tôle à Jean Fjls de Zacharie dans le Defert 
de Judée ,où il s étoît retiré dès fon Enfance. 
Il étoit vêtu de Chameau , il avoit une cein- 
ture de cuir autour des reins, & ne vîvoît 
que de fauterelles (XXIII) , & de miel fau- 
vage. Il parut tout d'un coup fur les bords 
du Jourdain. On y accourut auflî-tôt en fou- 
le des environs de la Judée & de Jérufalem ; 
& tous, confeffant leurs Péchés {XXIV) ^ 

Citation. 

(i) Çimd efi quoi me quAuhatis ? nefciehatis qma m *if 
ft^Patris nteifunty ofortn me ejfef Et if fi nùn MMemm 
iy^um ^ &e, Luc* Ih 49 * 59» 

R E MA K.QJJ ES* 

( XXJli, ) C'étoît une fort mauvaift viande : maïs cfld 
étoit pourtant ordinaire en ce Pays-là parmi les paurres 
Rcns de la Campagne : car elles font mifes au Chapitre XI, 
«u Lcvitiquc entre les animaux purs , dont la Loi permet- 
toit de manger, 

{XXIV.) Ce n'ctoît pa$ une nouveauté . ^tie cette 

Confeiïion. On peut voir dans le Lcvitic^ue , & dan» les 

>ïombres, que là Eod' obligeoît de tout tems i les con- 

. ftfler , non feulemeni à Dieu $ ouis encore aux petfomw». 

fetérefiees. 

Tçmfi /• K 
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étLoîentbaptîzés par lui dans l'eau du Fleuve 
{XXF). Il leur prêchoit la Pénitence , dans 

R E M A R QJJ E. 

( XXV. > Cette Cérémonie étoit prédite diis le PropM- 
tcEzféchiel, au Chapurc XXXIX , en ces t«srmes : "Je 
„ répandrai fur vous des eaux pures.Sc vous ferez nettoyés 
„ de toutes vos feuillures. " Effundam frper vos U(m 
mundas , & mttndabimini ab omnibus inquinamentu veftmi 
De même, au Chapitre XHI. du Prophète Zacharie:"" 
,, paroîtra eh ce jour une, Fontaine en faveur de a 
„ Maifon de David &c de Jérufalcm , pour la Purificatioa 
„ des Péchés. " in die illi a^erietur dûfmii ^avidis & i^' 

faUm , Fons in ahlutionem Peecaterum. Nous apprenons auffi 
des Hébreux , que quand qnelquc étranger youIoitanefcB- 
Xiement s'établir parmi eux, il lui étoit permis <l*y de- 
meurer fans fe faire circoncire , pourvu feulement qu il 
fe fît baptifer en fîgne qu'il renonçoit au culte des Idoles. 

. Plufieurs milliers d'hommes y renoncèrent de cette forte 
dutems de David & de Salomon. Et encore à prcfent» 
quand quelque Peèfàn ou Turc , enfin quelque Circonas» 

. quin'cft pas Juif, veut le devenir , iJ faut qu*il fojt bap- 
tife. On en ufoit de même pout les femmes étrangères JJi 
fe marioîcrit à des Hébreux. Or ces Etrangers ainfî HaW"' 
tués parmi eux n'étoient pas tenus â l'obferviation des Lo[^ 

* «le Moïfe en vertu de ce baptême , mais feulement i^^ 
fervationde celles que Dieu avoir données avant Moïfc^ 
diverfes occafîoàs. Et c'eft ce qui fait préfumer que cette 
Cérc^nonic fe pratiquoit déjà auparavant , & qu'elle avoïc 
peut-être été inflituéc c.i mémoire du Déluge peu dctcpU 
après il paroît du rnoins par l'Epitre de Sl Pierre » ^P^^ 
ce Déluge en étoit une figui'e. Il fcmble donc ^e S. J«^ 
voulut faire entendre atnç Juifs, en les fôumctcant auBâp- 

. tênie , qu'ils étoient comme des Idolâtres , 6c des Etf^* 
gers > i l'égard de la nouvelle Loi , dont il étoit le Vif 
curfeur , & qu*il les vouloir difpofer à recevoir. On vcii* 
dans la fuite comment les Ablutions, ou Purification^ 
par l'eau . étoient communes de tout tems parmi ks Jui»» 
îur^eout parmi les Phariâens. Il y- a même toujours eu 
quelque chofe de myllérieux dans toutes les fautes Reli- 
gions à fe- laver, & rctte AûiQnj.îi toujours été fcgaf* 
dée comme un figncde Purification mtérieure & de chaO- 
geménc de y'\9 de mal en bien, lis Poecej Païen* en f<w* 
fleius* 
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toute la rigueur qu'il la prariquoît : il leur 
f rédifoit , fous diverfes figures terribles , les 
peines qui les menaçoîent, s'ils ne la faî- 
ibîent pas ; & leur donnoit , félon leurs difFé- 
rentes conditions , les înftrudions ncceflaî-i 
res pour y vivre faintement. Plufieurs des 
Pharifiens & des Saducéens {XXVI) , les 
plusorgueilleufes Sedes qui foflènt parmi les 
Juifs étant auffi venus à lui pour être bapti- 
Jfcs , Engeance maudiu , leur dit-il , qui vous 
a montré à éviter la colère qui divoit tomber 
fur vous (i) î Faîtes donc pénitence ^ & n^ 

Citation. 

(i ) VtogtnUi vlperarum , qtiis demonftmvît Vohis fugert i 
n/mturi W4k / Macch. III. 7. 

R E M A R QJJ E. 

iXXVl.) Les r<-nnmen8;& les mmirs dei Phatiitelis 

'font Ç\ bien reprcfentés par le Fils de Dieu itièmc dans tou- 
te, la fuite de cette Htfto^re » qu'il fuffit de remarquer ici 
qu'ils étoient fort auftéres & fort fuperftitieux ; & c'ctoic 
d'où venoit leur orgueil. Il y en avoit de toute forte de 
conditions & de profe/fions , mais pourtaop beaucoup plu« 
parmi lerSacrifîcateurs , & autres Miniftres de la Religiorf» 
^ae dans les autres Profetfions ; bien plus de pauvrcitju© 
de riches. Cette Se6ke avoit commencé environ deux ou 
trois cens ans avant Notre Seigneur» ainfi que celle det 
Badttcccns , .dont il fera parlé ailleurs plus à propos. £lles 
étoient ennemies irréconciliables , & ne s^uriirent janWji» 
que pour s^'oppofcr d Jefus-Chrift i du refte, fî puiflan- 
tes , qu'elles contraig noient prejfque toujours les Rois â 
prendre parti , & fe déclarer entre elles i ce qui avoic 
donné occafion à plufieurs Guerres Civiles » & avoir été la 
principale caufe que le Rojraume pafl*a de la race des Af- 
ttonéens ou Machabces i celle d'Hérode. D'ordinaire , Je» 
&ois fàYOcifoifpic davaAcageles Sdflucéens. 



p&nfi:^pa$ dire en vous-mêmes , Nous avons 
Abraham pour Père {XXFII) ; car je vous 
déclare que Dieu peut faire naître de ces 
Pierres mêmes des Enfans d'j4braham^ 

Or , comme Jean baptifoit tout ce monde, 
^^éfus vint de Galilée pour être aùffi baptifi 
par lui. Jean voulut d'abord s'en défendre» 
Cejtmoi^ lui dit-il, ^z^i ai befoin de T être 
par vous. Mais Jéfus lui répondit , Laijfe^ 
'moi faire pour cette heure; car il lefautàiru 
/(x).Ilfutà peine forti del'EaufJOT/^///), 
•que les Cieux furent ouverts à fes yeux» 
Jean vit TEforit de Dieu defcendre fur lui en 
forme de colombe , comme il faifoit fa Priè- 
re j & on entendit une voix dans Tair , q4 
dit: C'ejl mon Fils bien aimé ^ en qui /m 
mis toute mon affection. Il fut enfuîte dans 
tui Defert, où ayant jeûné quarante jours, 
/fc'Diable lui vînt dire pour le tenter , quç 

[ C I T A T I o H, 
' 5ti) Stm mdo , Jtf enim dteet, Matth. III. 1 53 

Remarques. 

( XXVn, ) C'cft que les Juifs fc croyblent totK^us Ù 
■ clieris de Dî«u par leur fcufe qualité d'enfans d'Abraham , 
de qui ils defcendoienc , & â qui Dieu avoic promis de bé- 
nir & de confcrver fa poftéricc i & cette préfomption les 
tsndok négligeas à faire des œuvres dignes d'une origine 
û fainte. 

( XXVI ri. ) C'eft qu'on ne baptifoit pas aîors , comme 
à i^réfent, en verfanr feulemeni; de l'eau /ttf JcBaf^^ 
jnais en k plongt^x» dcd«ni^ 



û\ étoîc le Fils de Dieu , il commandât que 
les Pierres devinflènt desiPains. // efi écrit , 
lui répondit Jéfus , que r7u>mme ne vit pas 
de Pain feidement , mais de tout ce quil 
plaît à Dieu ( i ). Alors le Diable le transpor- 
ta fur le haut du Temple de Jéru(alem ^ & 
lui dit, que s'il étoit le Fils de Dieu, il fe 
jettâten bas-y car y ajouta-t-il, ilejl écrite . 
qu'il commandera à fis Anges de tefiutenir 
avec les mains. Il ejl auffi écrit , répondit 
Jéfus, que nous ne tenterons point le Sei-^ 
gneur notre Dieu. Enfin , le Diable le tranC- 
porta encore fur une Montagne fort haute , 
d'où }LOTi découvroît une étendue infinie de 
Pays (z). Tous ces Royaumes que tu vois , 
lui dit-il , m^ont été donnés , & je difpofi 
comme il me plaît de laPuijJance & delà 
Gloire qui les accompagne. Je t*en firai le 
Maître fi tu veux m" adorer. Mais il n'eut 
pour réponfe que ces Paroles qui le chafle^ 
itot: Retire-toi y Satan. tTefi-il pas écrit ^ 
Tu n adoreras que le Seigneur ton Dieu ? Et 
alors y les Anges fe préfentérent à Jéfus^ 
pour le fervir. 

Cependant , le Peuple s*ctant mis dans 
Tefprit que Jean pouvoit bien être leChrift, 

Citations. 

(i) Stâ m •wm vtrlo 'Dei, Luc. IV, 4; 
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i^XXlX) y les Juifs lui envoyèrent Je Je- 
rufalem des Sacrificateurs & des Lévites 
(JOTX), Pharifiens, pour s*eii éclaîrdr; 

R E M A R QJJ E s. 

( XXlX, ) C'cft que tout le monde fa voie que c'éto/c 
alors le tems marqué par les Prophéties pour /a venue diî 
Meflîe ; & c'eft pourquoi il parut au fîécle de l'Evangile 
un a grand nombre de gens qui voulurent s'attribuer cer- 
*te qualité , & auflî pourquoi le Peuple étoit û facile i lei 
<roire & à les fuivrc. Il y avoir trois Prédirions princi- 
pales fur ce tems. La première étoit celle de Jacob moU" 
tant , ^»ff 1^' i^€e/^ viendroit quand le Sceptre foreiroit dt 
^uda j c'eft*à-dire , quand un Etranger regnçroic. Or 
cette prédidion étoit accomplie , quand Notre Seigncat 
«naquit , en la perfonne du Grand Hérode , Idumécn d'o- 
rigine » & le premier Roi de Judée, qui ne fiic pas origi* 
xiatire Juif. Les deux autres Prophéties étoient celle aci 
Semaines de Daniel , dont le nombre , de quelque manière 
u'on les compte , tombe néceflaircment dans toutle/îe- 
,_ie de Notre Seigneur -, & celle de la fin des Royaumes de 
Syrie & d'Egypte , qui devoir arriver félon le même Pto- 
'phête» avant i'établiffemcnt de la quatriém» Monarchic>r 
qui eft celle des Romains , fous laquelle le Meflîe devoit 
▼enir. Or ces deux Royaumes finirent cfFeaivement daM 
Je tcms qui étoit prédit : celui d'Egypte , dans la perfqfl- 
jie de la fameufe Cléopatrc » peu d'années avant la Na"- 
Tance de Jefus-Chrift ; & celui de Syrie , quelque tcŒi 
: auparavant, 

{XXX. ) Des douze Tribus d^fracl, celle de Lcvi etoit 
''feule & toute deftinée au fervice de la Religion , comme 
l'Ordre Eccléfiaftique parmi nous. Ily^avoit diverfes fon* 
âions dans cet Ordre. La plus noble étoit celle des Sacri«- 
cateiirs , & clk avoic éce léfervee à h feule Race d'Aaf^^» 
frère de Moïfe , &arricte peiir-fils de Lévi , commet* 
déia été dit* Or quoi que ceuji de ccit^ Race tl*A:iroii , dont 
fEoient tous les Sacrificateurs > defccndant de Lévi am* 
bien que le lefte de f^ Tribu , puiTtnt dans ce fcnJ ccre 
aii£E appelles Léviccs ; néanmoins on n^cnrendoîr d*c rai- 
nai re par ce nom qtic h rcfte de cette Tribu j qui n*ciOJt 
poiiiE de la Race Sôjcerdowle, La fonûio^i » que Ù&H^^ i^ 
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maïs il kur répondit ians héfiter , quil n c- 
toit , ni Chrîft , ni Elie , qui félon l'Ecriture 
devoir revenir fur la Terre, ni même Pro- 
phète. Et , comme ils continuèrent à lui 
den^nder ce qu'il ctoii; donc ? Je fuis , leur 
dît-il , la Voix qui crie dans le defert (i) ^ 
Préparez les chemins du Seigneur > ainfi 
quifaie Vaprophetifé. Pourquoi donc bap^ 
tife^vous 9 reprirent-ils 5 /;a^//e vous n^&* 
tes , ni le Ctirifi ^ ni Elie , ni Prophète 
ÇXXXI)* Je ne baptife y leur dit-il., que 
dans VEau ^mais il y a qtulqu^un parmi 
vous que vous ne connoiffe^^ pas , qui doit 
venir aprïs moi , & qui m'a etéprlféré ^ 
parce qu'il ejlplus grand que moi ; car je ne 
fuis pas digne de dénouer le cordon^ de Jai 

Citation. 

(l) Vox clamantis , &t Luc. III. |. 

R £ M Â R Q^U E S. 

gm «î'abord à ces LévîtcJ, fiit <3e prendre foin de tovtttê 
qui rcgarioit le Service , Ja cohduîte » & ks Càriopemenf 
du Tabernacle, fous la .direâion des Sacrificateurs. Depuis, 
BaHd les réduific à vingt-quatre mille» de cremr-huic 
mille qu'ils Çt trouvèrent de fon tems i & çeux-H gardè- 
rent. feuls le nom de Lévites. Des autres quacprze mille > 
il en fit quatre mille Portiers , quatre autres iriille Chan- 
tres . & les fîx mille reftant Scribes , ou Doacursde la Loi, 
dont i 1 a déjà été parlé plus haut. 

( XXXI. y Cela, montre qu'une des raîfons, qui faîfoît 
Ibupçonner que S. Jean fût le Chrtft , étoit qu'il baptifoit, 
& qu'il étoit prédit paar les Prophètes » que le Meflîe éta- 
bliroit un Baptême ncaveau» aixifi qu'il à été remaïqué 
plushaac^ 
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Souliers (XJCXII) : c'ejl lui , quivcus hap^ 
tifera dans U faim Èjprit & dans U Feu 
(XXXIII). Depuis, voyant Jéfus quîre- 
venoîtà lui du Defert, roici V Agneau de 
Dieu {XXXIV) , dît4l : voici celui qui efa- 
ce Us Péchés des hommes (i), de qui je 
difois y quHl viendroit aprïs moi un plus 

C I t A T I o N. 

(i) ^w toltit ^eccAta. mundi» Joan, I. 15; 

R E M A R Q^U ES. 

( 'XXXIT. ) C'étoit une manière de parler fort orcîmafi^ 

- parmi les Hébreux , pour iîgnifier Je plus bas de tous fci 

• fervices qu'un Inférieur peut rendre à un Supérieur , &ellc 

a pafle d*cux aux Poëtes Grecs & Latias , qui s'en foni: 

' fervis quelquefois. 

( XXXI II, ) C'eft pour marquer la dîflference du Baptê- 
me de S. Jean , avec celui de Jéfus-Chrift , en ce que cet 
' lui de S. Jean ne faifoit que puriAîr l'amç de Ces XoHilla- 
tes, comme l'eau nettoie le corps, & qu'il ne donnofc 
pas comme celui de JéfusXhrijft li force de vivre purement 
à l'aycnir , repréfenréc par l'Efprit & par le Feu. S. Luc» 
au I. Chapitre des A^es , explique ce Baptême de feu de la 
defccnte du Saint Efprit fur les Apôtres eh langues de feu t 
laquelle il appelle du nom même de Baptême au II. Chapi" 
tre du même livre. Origéne l'explique du feu de Purga- 
toire. 

( XXXir. ) Jéfuy-Chrîft eft appelle de cette forte en cet 
endroit par allufion à cliver fes Prophéties d'Ifaïç & de Jc- 
rémie, qui le reprâfentent , pour exprimer {à patience & 
fa douceur , comme un Agneau , qui fc laide mener 
fans réfîftance à l'Autel, où il doit être égorgé, ^jmts 
manfuttus qui portatur ad viBimam , ou qui fouffre qu'on 
lui coupe fa lâine fans jetter le moindre cri , quafi Ui" 
nui coram t^ndentefe obmutuit : mais fur-couc > par rapport 
à l'Agneau Pafchal , l'une êe fe& plus illuftres figures, & 
à beaucoujj^ d'autres qu'on offroic dans l'ancienne Loi aux 
Sacrifices d'expiation pour plufieurs forces de péchés , de 
même que Jéfus- Çhrilt fc dbvoit offrir lui-même en viâi- 
sue i'cxpiatiqQ pour ceux de tout le monde, . 

ptdffant 
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fmfant que moi (i). Je ne le connoiffois 
fas ; mais celui qui m* a envoyé m* a dit que 
celui , fur qui je verrois defcendre le faint 
Efprity baptijferoit par le faim Efprit. Je 
Vai vu 9& je lui ai rendu témoignage qu^il 
e/i le Fils de Dieu. 

; Le jour d après , deux Difdples de Jean ^ 
qui avoienc entendu ce Difcours, fuivirenc 
Jcfus jufqu*au lieu de fa demeure , & y fo- 
rent avec lui toute la nuit. L'un , qui s appel- 
loit André , en parla depuis à un frère qu'il 
avûit, nommé Simon, & l'amena à Jéfus, 
qui lui dit d'abord fon nom , & lui prédit en 
même tems qu'il le quitteroit pour prendre 
cduî de Pierre. Ils étoient de la Ville de 
Betfàïde, ainfi au'un autre Juif, nommé 
Philippe yk qui Jéfus commanda de le fuîvre 
en Galilée , où il vouloit aller. Celui^i . en 
ayant renccMitré un autre , qui s'appelloît Nfl^ 
tnanaël , l'affura qu'il avoir trouvé le Chrià 
prédit par Moïfe & par les Prophètes, Jéfug 
de Nazareth : & Nathanacl lui ayant dît^ 
s'il pouvoit venir q^dque chofe bon de Na- 
zareth (i) {XXX f^? reneiylniïéfomâSt 

C I t A T I o K s. 

ifi) Portier m*. Joan. I. ly* 

ji) tA Titoxureth fotefi quidqugm hm tjf* f iSi<l« 4^^ 

Kemarq^ub, 

( XXXf, ) Le mépris » «Uos lequel il paroh par ce.^ 

Tom^L h 
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Philippe , & voye^. Comme Jéfui voyoï 
venir cet homme à lui avec Phih'ppe , il dît 
que c'ctoit un vrai Ifraëlite , fans déguîfe- 
ment & fans artifice : & Nathanacl lui dè- 
mandanç d'où il le connoiflpit? Jéfùs lui rè. 
pondit , qu'il Tavoit vu fous un Figuier^ 
avant que Philippe lui parlât. Alors Natha- 
nacl Tappella Fils de Dieu & Roi dlfracl; 
mais Jelus lui dit: Foîis croye[^ parce que 
Je vous ai dit que je vous ai vu fous un Fi* 
guier : vous verre:^ bien déplus grandes chd^ 
fis{i). . ^ ^ 

Trois Jours après , il trouva Ci Mère à déj 
Noces oùilétoit convié avecfes Dîfcîplesà 
Cana en Galilée. Le Vin y ayant manqué 
au milieu du Feftiri (i) , elle voulut Tén 
avertir, comme pour le prier d y pourvoir 
de quelque manière; mais il lui rppondit , 
Femme 9 qu^y Ortilde commun entre vous 
& moi{^) ? Elle nelai(Ià pas de dhre à ceux 
qui fervoient^ qu'ils fidènttout ce qu'il com- 

C STATIONS, 

(t) Vinum nvnhthtm. Joan. 11^ j. 

(j; ^mà miin & M'ifi , tuttiUr-r ibicf. 4. 

R £ M A R QJJ E. 

court que la Ville de Nazareth étoîc panni les Juifs, né 
farprendra pat » fî*IV>h conâdére , qut dant tout le Vieux 
TefUmenc » U A*cft pas fait mencioA de ce lieu iinc Sfi^ 
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Qiaaderoic. Us remplirent d'eau par foti or« 
dre fix grandes Urnes de pierre , où 1 on en 
lenoic d ordinaire» & qui ecoienc dans le lieu 
où on ma^igeoic. Il leur die enfuice d'en por*^' 
ter à celui qui avoir le foin du Feftin ; & cec 
homme , qui ne fçavoic riende la chofe (i ) ^ 
eii ayant goûté , dit à l'Epoux , qu'il avoic 
^dé le meilleur Vin pour la 6n du repas. 
Ce fut le premier Miracle , qui fit connoitre 
Jéfus » & qui obligea iès DiTdples de 
aoireenlui (z). 

De Cana » ils allèrent pour quelques jouis 
tous enfemble à Capharnaiim ; & comme U 
Pâque approchoit , ils en partirent pour aU 
1er à Jérufalem. Il y fit plufieurs autres Pro« 
diges , & beaucoup de Juifs {JCXXf^I) crû- 
rent en lui i mais il ne k fioit pQurtant point 

Citations» 

(l ) '^son fciihét unie ejfet. Joaa. II. 9. 

(1) initium fi^mmm ^ & tnOdénmt in mm, îbîd. 1 1^ 

R I K A n qjj B. 

( XXX fl, ) Quoique toute U Pj|leftin$ l'^ppeUlc jHdie « 

liëanmoins • on n'encendoic d'ordinaire par ce nom quo 
k Province i qui il écoit parciculiérement af^âé . c'eft-â* 
dire, Jéruûilein 6c Ces environs, jufqu'â Samarie&aiL 
Jourdain : U les Habitans de ce Pa/s mectoient une gran- 
de di^rence entre eux • ic ceux des autres Provincea» 
Cétoient eux que les E^angéliftes entendoienc la pJûparc 
du terne par le mot de fuifi , & qui ne pouvoient fomrir 
la réputation 6c Ut miracles de Notre Seigneur » eQCct au« 
uu jcatToai • parce qu'ils le cco)roi«Ac Galtléen. 

Lij 
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à eux , parce qu'il les connoîflbit parfaite- 
ment (i). Entre autres , l'un des principaux 
de la Ville, nommé Nicodcme, qui étoît 
Pharifien , Tétant venu trouver dç nuit pour 
fc faire inftruire , Jéfus lui déclara d*abord, 
que perfonne ne pouvoir avoir part au 
Royaume de Dieu , a moins que de renaître 
de l'Eau & de rEfprit j & enfuîte de plufieurs 
autres Difcours fort fublimes, dont il len- 
©retint , îl lui dit encore , que comme Moife 
éleva en Tair le Serpent d'Airain dans le Dé- 
&n{XXXFII), il falloit de même que leFils 
de YHommeiXXXriII) fât élevé en haut. 
Car, ajouta-t-il. Dieu aji fon aimé Us 

Citation. 

(i) ^Ilencrcdthatfimetipfrmeis, eo Md ipfe Hojfet mm$4 
Joan. II. 14, 

Remarqjjes. 

( 2XXVJI. ) C'eft que les Ifraclitcs étant pctCécutSs dani 
le pKert par les Scrpcrw quand ils s'enfuyoient d*£g>rptc 9 
Moïfe en fit un d'Airain qu'il éleva au milieu de fon Camp; 
&tous ceux , quiétoient mordus par 1er véritables, n'a- 
voient qu'à le regarder pour être guéris. Le Fils de Dico 
déclarfe ici que'c'étoit la figure de fon exaltation ih * 
Croix. 

( XXXV ijr\ ) C'étoit parmi lés Hébreux une manière 
méprifànte de Airnommer quelqu'un , oppofée àce qu'il* 
cntettdoient par Enfant de^im, 6c équivalente à ce que 
les Latins entendoient par Enfum de U Terre, comme qui ' 
«iiroit patmi nous , un MiferaOle , un;> ne /fais qui. Le Fils 
ée £>!ou n'a jamais été appelle de ce nom que par lùi-m^ 
»e.; & c'e/l en ce même fens que les Prophètes Ezéchiel. 
Panlel, & Zjiciiarie , font aaffi appelles de i cette foit» 
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hommes , qu'il a donné fon Fib unique , 
AJin qiu quiconque croira en lui ait la Vît 
éterrulU. Ce n^Jipas pour Us condamner , 
qu'il Va envoyé , cUjlpour lesfduver* 

Après la Fête finie , il retourna de léru(k- 
,lem au Jourdain avec fesDifdptes. Ceuîc de 
Jean , qui continuoîent toujours de baptïfer , 
furent avec d'autres Juifs le chercher , pour 
l'avertir que Jéfus baptifoit auffi de l'autre 
côté du Fleuve , quoique ce ne fiit pas lui , 
mais fes Difciples ( i ) ; & que tout le monde 
y couroit (i). Me voilà , leur dit-îl à cette 
nouvelle , dans Vaccompliffement de ma 
Joie (3). Il faut qu il crolffe , & que je dimi- 
nue. Celui qui tire fon oripne de la Terre efl 
delà Terre , &fes paroles tiennent toujours 
de la Terre ,• mais celui , qui vient du Ciel, 
ejl au'deffus de t^us : Dieu ne lui donne pas 
fon Efpritpar mefure. Le Père aimeU Fik: 
il lui a tout mis entre les mains (4). 

Citations. 

(i)-^fMm^M4m Je/ki non bsptix^ret , fed difâpuU eJHf; 
^oan. IV. X, 

(i) Omnes veniunt ad eum. Joan. III. itf. 

(j) Hocergo gaudium nnum impletum efi, ibid. ij. 

(4) 'Km U menfurum. ibid. 54. Ow»w dédit in mon» ejm* 
îbid. 3 5* 

R E M A R QJJ !• 
dms l'Ecriture , quand ils étoient avec les Anges , pour 
faire fouvenir de leur bafTeffc en comparaifon de ces ef- 
«r«« pms , & de. crainte ^u*iux commerce fi glorieux ne 
leur donnât de l'orgueil. 

L uj 
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; Ce que Jean prédîfolt de fbn abaîfleitierit 
dans ce Dîfcours ne carda guéres d'arriver. 
Outre Archelaiis , qui régna en Judée, !c 
Grand Hérode avoir laîflfé deux fils : l'un j 
iqui étoicTétrarque {XXXIX) de Galilée, 
nommé Hérode comme lui 5 & un troîfiéme, 
nommé Philippe, qui eut d'autres Provinces 
pour fon Partage. Ce Philippe avoit époufé 
Hérodiade , fille d'un autre de leurs frères ; 
pais Hérode le Tétrarqùe, en étant devenu 
amoureux (XL) , la lui avoit ôtée , & lavoîc 
prifc pour Femme. Quoiqu'il refpeâiât beau- 
coup Jean-Baptifte, & qu'il eût de grandes 
déférences pour lui (i) , Jean ne laiflà pas 
de lui reprocher fon incontinence avec tant 
4e force , qu'Hérode ne fe put empêcher de 

C I T AT 10 H« 

fr) ^eruebât foânnem & ( ohfervtthât ) eum , & 4«iiV# 
•t mHlt4i féôebat, Marc VI. 20. 

R £ M A R Q^U E S. 

(XXXIX, ) Mot Grec , qui figaifîc le Souveraîn de U 
Quatrième parti* <i*nn Royaume, Cette qualité fut invcû* 
Cée dans un partage qui fut fait de celui de Galatie. 

( XL, ) Ce fut en paffant par les Etats de fon Frcrc • 
pour aller à Rome. Il convint avec Hérodiade , qu'auifi- 
tôt qu'il fjîroit de retour elle quitteroit fon Mari , & il 
renvoyeroit fa femme , fille du Roi des Arabes , pour fe 
marier enfenible , comme ils firent. Ce divorce fut cau& 
4*une grande guerre avec ce Roi , où l'Armée d*Hcfode 
fut entièrement défaite s ce que le Peuple attribua à une 
punition divine de la mort de S. Jeaa. Héiodiade «coil 
iiiie d'un Bis de Marianne» 
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Iç faire arrêter; & peut-être qu'A Tauroic 
fait mourir , (i la crainte du Peuple , qui te^ 
gardoit Jean comme un Prophète , ne l'eue 
retenu. 

En même tems que Jéfus apprit cette nou- 
velle, il fut aufli que les Pharidens murmu^ 
roient de ce qu'il avoit plus de Difciples , Se 
qu'il bapcifoit plus de monde , aue Jean-Bap- 
tifte (i). Il fbrtit donc de Judée; & retour- 
nant en Galilée par la Samarie, il s'aflît de 
laffitude fur le bord d'un Puits , qu'on appel- 
loît la Fontaine de Jacob. Pendant que fes 
Difciples allèrent à une Ville voifineacheter 
de quoi manger , une Femme étant venue 
preiicire de l'eau à cette Fontaine , il lui de^ 
manda à boire. Comme il étoit défendu aux 
Juifs d'avoir .^ucuix commerce avec les Sa- 
jçîaritâin$ (XLJ) , elle fut fort furprife qu'il 

Citation. 

(t) ^4 dudùnuit fharijéU , &€> Joan« IV. U 

R B M A B. QJJ !• 

( xr./. ) Long-^ctfms après que leur Pays cflt été fubiugu^ 
yzt Je* Aflyricnfs , & environ trois cens ans avant Jéfùs- 
Chrift , il arriva que le Frère d'un grand Prêtre époufa t 
contre Ja défenfc de la Loi , la fille d'un Perfan , qui écoie 
Gouverneur de Samarie. Les Juifs , n'ayant pas voulu It 
foufïrir , il fut oblige defe retirer près de fon Beau-Pcrc , 
& il lui perfuada , pour fe venger d'eux , de bâtir uri 
Temple fur la montagne prochaine , pour ôppofer â celui 
de Salomon. £n ei&t > les Samaritains n^Aliéc/enc plus dès« 
lott i Jécuûlem poux facrifier > comme ils faifoienc aup«* 

L iiij 
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voulût lui demander Quelque chofe. Ce fut 
«n vain qu'il tâcha delà tirer d etonnement y 
en fe donnant à connoître à elle d'une ma- 
nière fort claire, quoique myftique : elle ne 
l'entendit point ; & elle prit toujours groffié- 
rement tout ce qu'il lui dit. Mais quand il 
ajouta qu'elle avoit eu cinq maris , & qu'elle 
vivoit alors avec un autre homme , comme 
s'il eût été le fîxiéme, quoiqu'il ne le fût pas 
(i) yJ^ vois bien , dit-dle , que vous eus un 
Prophète (i). Enfuite , revenant aux diffé- 
rens qui étoient entre leurs Religions, donc 
elle avoir parlé d'abord , Nos Pères ont ado- 
ré fur cette Montaffu , continua-t-elle , en 
montrant celle de Garifin où les Samaritains 

Citations. 

(i) Qutn^ vires habuifii ^ & nunc quem héihes mn tf 
tuus vir. Joan. IV. i8. 
il) Video quiét Pn^hetA es tu, ibid. i^» 

R E M A R Q, U E. 

vàvanc aîhfî que tous les autres Juifs, & ils Hicrlfioienc «faflf 
ce nouveau Temple. Pour foucenir cette innovation , iU 
furent obligés d'en faire de nouvelles dans la fuite » cotn- 
me entre autres de rejetter tous les Livres de l'Ecriture» 
hors les cinq de Moïfc. De-lâ vint cette haine fî violente 
cntr'eux fie les autres Juifs • dont on verra diverfes mit* 
ques dans la fuite de cette Hiftoire. Ils fe cenoient les uns 
les autres comme pour excommuniés : & la délenfe d'à* 
voir aucun commerce enfemble alloit jufqu'à s'eccicr de 
loin réciproquement , quand ils fe rencontroient , de 
prendre garde à ne fe pas toucher^ en padant l'un près 4e 
r^ude i car ils fc ctoyoicnc fouillés par çec accoudieaieiUi 
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Êûfoienc leurs Sacrifices; & vous dites vous 
autres que cUjl dans Jérufalem feulement 
qu^ il faut adorer. Mais il lui répondit, que 
le tems alloit venir , qu'on n'adorerait plus , 
ni fur cette Montagne , ni dans Jérufalem. 
Dieu ejl efprit , a jouta-t-il , & Us vrais Ado" 
ratcurs V adoreront déformais en efprit & vi* 
rite: 6c comme elle reprit que le Meflîe^ 
qui devoit bientôt venir ,décideroitde tou- 
tes chofes ( I ) , il lui dit que c etoit au Mef&e 
même qu elle parloir. 

A ces mots , fesOifciples arrivèrent , bien 
étonnés (i) de le trouver en conversation 
.avec cette femme, qui, laiflant en même 
tems fa cruche,alla publier par toute la Ville, 
qu elle avoît rencontré un homme qui lui 
a voit dit tout ce qu'elle avait jamais fait, & 
que ce pouvoit bien être le Chrift (^). Les 
Difciples n'oférent lui demander le fujet de 
fon entretien (4) : ils le prefférent feulement, 
quand elle s'en fat allée , de prendre quelque 
nourriture ; mais il leur dit que fa nourritu- 
re étpit de faire la volonté de celui quil'a^ 
voit envoyé , & d'accomplir fon ouvrage. Et 

Citations. 

(1) SeU quU OKtffiAi venit: cttm ei^o venerit ilfe ^ n^bii 
nnmntiabit omnia. Joan. IV, ly, 
{%) SHitAbemtur, ibi«U 17. 

(4) Vamq ramm dixit , ^tti4 hqHtris mm #4 f ibid. 17^ 
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peu de tems après , ceux de la Ville , cxcitéi 
par le rapport delà veuve qui l'avoir vu , l'é- 
tant venu prier de demeurer chez eux , il s'y 
arrêta deux jours , pendant lesquels ceux qui 
l'entendirent parler , furent encore mieux 
convaincus par eux-mêmes qu'il ctoîteflFec-i 
tivement le Sauveur du Monde (i). 

Il reprit enfuîte le chemin de Galilée , oà 
il commença à prêcher publiquement la pé- 
](iitence , Se à enfeigner dans les Synagogues 
(XLU). Il y fut bien reçu (i) , à cauiè que 
la plupart des gens de ce Pays s'étoient trou- 
vés à Jérufalem à la dernière Pâque , & a- 
voient vu les miracles qu'il y avoir faits. 
Comme il étoît à Cana, un Officier le vint 
prier d'aller guérir Ton Bis qui étoit malade à 
Capharnaum 5 mais Jéfus l'affura que fou 
fils fe portoit bien : & cet homme l'ayant cru 
^1(1^ il trouva, quand il fut de retour ches 

Citations. 

(i ) Jam »•« profftet tuam UijueUm credimus ; ipfi tnlmaiU 
divwms , &fcimHS qnU hUeftverè SâlvAtor S^Mudi, Josuu 
IV. 41. 
^ (il) Exci^trunr eum, ibid* 4; • 
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( XLïî, ) C'étoit une honnêteté , qui fe pratîquoit d'oN 
iéinaire encre les Juifs , que le Chef cle la Synagogue i qui 
il apparcenoic naturellemenc H'enfeigner , quand il n'j^ 
avoir point de DotSleur , en déféroic l'honneur aux per- 
sonnes de réputation & de fçavoir > qui s'y ttouroienc» fc 
Ijui tcmoignoleac le foultaitcr^ 
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luî, que la fièvre avoîc quitté le malade à la 
même heure que Jéfus lavoît dit. Quelques 
jours après, te promenant fur le bord de la 
Mer de Galàée {XLIII)^ il apperçut les deux 
frères Simon & André qui pêchoient ^ & un 
peu plus loin deux autres pêcheurs nommés 
Jacques & Jean,quî raccommodoientdes fi- 
lets avec leur Père qui s*appelloit Zcbédée, 
dans fa Nacelle. Comme us eurent tous a- 
bordé , Jéfus , qui étoit accablé du grand 
nombre de Peuple qui le fui voit (i) ^ mowtk 

Citation. 

(i) Cwm turhâ imurewt in eitm, Luc* V, t« 

R £ M A R qjf £• 

( XLIir. ) Ce n*étoic qu'un Lslc de médiocre graficfeur i 
tomme on peut voir par la Carte. Les Evangeliftes l'ap* 
peJlent aufli • d'autres fois > Lac de Généfareth , du non» 
d'un Pays qui e(l au bord ; ou de Tibériade , â caufe d'u- 
ne Ville de ce nom qu'Hérode le Tétrarque avoit fait bâtir 
auprès t à l'honneur de l'Empereur Tibère. Cette coutu* 
me d'appeller les Lacs du nom de Mer > n'étoit pas parti» 
culiere aux Juifs ; car fans parler de la Mer Carpie9 qui 
a'eft efifeâivement qu'un grand Lac » tous les Géographet 
ont appelle du nom <de Mer Morte le Lac Afphalrite » qi|i 
A*eft guéres éloigné de celui dont il s'agit ici. Tacite mé« 
xnc > au lieu allégué plusieurs fois , dit que le Fleuve Jour* 
dain traverfe deux Lacs > fans mêler Ces eaux avec les 
leurs » & fe perd dans le troifiéme > qui e(l > ajoute- t-il » 
d'une grandeur immenfe, & une efpécede Mer. "fordênis 
unttm éuqut alttrum Lucum mteger ptrfimt » terti» rttimtur^ 
Léutts immtnfo amlntH fftcie a€aris. Il n*eft pas étrange 
que ce Lac étant appelle généralement du nom de Mer . 
celui de Tibériade , qui en eft d prés > ait été appelle quel^ 
^ua^Ois de la même manière» 



dans celle de Sîmon ; & l'ayant prié de s éloi- 
gner un peu du bord , il prêcha de cette Na- 
celle au Peuple^ qui étoit répandu fur le riva- 
ge. Quand il eut fini ^ il dit à Simon de s'é- 
loigner davantage j &dejetter le filet, Si- 
mon lui répondit, qu'ils avoient travaillé 
toute la nuit fans rien prendre; mais qu'il 
Talloit jetter fur fa parole ( i J. Une fi grande 
^quantité de Poiubns donna dedans, qu'il 
fut prêt à k rompre (i). Simon fit prpmpte- 
.inent figne à ceux de l'autre barque de le ve- 
nir aider , & toutes deux fe trouvèrent fi ,. 
/emplies de leur pêche , qu'on eût dit qu'elles » 
alloient enfoncer (3). A cette vue, ils de- 
meurèrent tout interdits de furprife (4) ; & 
Simon , fe jettant aux pieds de Jéfus , Sei- 
meur , lui dit-il , éloigne^^-vous de moi ^paur 
vn Pécluur (5). Mais il les raflura, leur dit 
de le fuivre, & qu'il leur feroit prendre des 
hommes au lieu de Poiflbns (6), Ils le cru- 
rent ; & ayant amené les Nacelles à bord , ils 
laiflerent Zébédée feul avec Çqs ferviteurs. 

Il les mena à Capharnaiim , principale 
Ville de Galilée , où il faifoit fa demeure oc- 

CiTATlOKS, 

(i) J» vtrbo tm, Luc. V. y, 

(2) I^mpebatur rete. ibid. 6, 

(j) Jtautpetiè mergerentur. ibid. 7. 

(4) Stupor circumdederat omngs, ibid 5* 

{^) Quia homo peccator fitm. ibid. 8., 

^$) £x hçç j4m hminfs eris.(^viv9s ) capîtns, ibid, fo« : 
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3inaîre; & îl y eiifeigna quelques jours de 
Sabbat dans la Synagogue. Ce que les Ca- 
pharnaïtes admîroîent davantage en lui croît 
qu'il leur parloit comme ayant autorité ( i ) , 
& non pas comme leurs Dodeiirs. Une fois 
qu'il y prêchoit , un Jiomme obfédé d'un cÙ 
prit immonde s'écria , Pourquoi nous tour^ 
menteS'tUf Jéfus de Na:;ar€th (i) ? Es-tu 
venu pour nous perdre ? Je fçais bien qui m 
es : tu es le Saint de Dieu (3). Mais Jéfus 
le reprit de ce qu'il difoit, le menaça (4) , 
& lui commanda de fe taire & de fortir du 
corps de ce malheureux. A ces mots , l'Efprit 
tourmenta le pofledé plus qu'il n'avoit enco-» 
re fait, mais enfin , après l'avoir jette à ter- 
re devant tout le monde , il obéit , en pouC 
fant un cri effroyable. L'admiration des 
afllftans redoubla , quand on trouva que cet 
homme n'avoit point de mal (5 ) : ils ne pou;^ 
voient fortir d'étonnement , & fe deman- 
doîentles uns aux autres ce que vouloierit 
dire toutes ces chofes , cette Doctrine non* 
yelle , & cet empire fi abfblu fur les Démons ? 
Au fortir de U Synagogue y Jéfus alla yoiç 

Citations. 

'( I ) Quép feteftéuem hahens, Marc' I. a i ? 

(i) Sine , ^w<< nùhis & tibi ? Luc. IV. J44 

(5) Scio te qiûs fis, Sw^sfDei. ibid*. $4. 

i^) Inertfûvit, Comminutuseft, Marc. I.iyw 

ij)' 2UhU i'/»» w««>. I-uc. IV. 3 î. * ^- ' 
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la belle Mère de Simon , qui étoîc fort mal 
d'une fièvre. Ses Dîfciples l'ayant prié de la 
guérir , il s'approcha du Ht où elle étoit , il 
la fouleva un peu en la prenant par la main 
(i) , & fe tenant debout tout près d'elle , il 
commanda à la fièvre de la quitter , & la 
fièvre la quitta (z). Elle fe leva à l'heure 
même pour les fervir. Le foir de ce même 
jour , toute la Ville fe trouva à la porte de 
îbn Logis (5) yPOMt lui amener tous les ma-» 
lades & les podedés^ & fitôt qu'il les avoit 
touchés de la main , ils étoient guéris. 

Le lendemain , il fortit de grand madn 
^4)^ & fe retira dans un délert, pour y 
prier; mais fes Difciples ^l'y étant venu trou» 
ver auflîtôt , lui dirent que tout le monde le 
jemandoit. Allons donc , leur répondit-il < 
allons prêcher , puifquc jcftds envoyé pouf 
prêcher (5). Le Peuple, qui le cherchoit 
$tuffi» fe rendit en même tems auprès de lui , 
& ne vouloit point le laiflèr aller (6) \ mais; 
il leur repréfenta qu'il devoir annoncer Yh^ 

Ci T A T I o N s. 

(1 ) •Agtiiem tUvsvit um M^frthemi menu eJtuMitc»J.j t% 
(1) Stéuts fnfir jUmm imptmvk fikri & dimifit iUâm^ 
I4IC. IV. $9- 

(1) Cêttnmt^ em hmUs iivÙM tongn^âtn édjéimtmh 
M*rc. I. ji, 

(4) ^OUutulê Vâidi, ibtd. jf, 

U) E^mustu frddiiftm , adh^ctmm vtm. "AiA^^Zi 

(ci Vmmàmi^ MM Mf 4ifftdmt êh tis^ iuc IV. 42^ 



vangîle à d'autres Villes que la Feur. Coro- 
faïn , & Betfaïde , furent après Capharnaiim 
celles où il fit de plus grandes choies. Il par- 
courut ainfi toute la Galilée , prêchant , en- 
feignant , & guériflànt toujours de même, 
non feulement les malades du Pays , mais 
auflî ceux de toute la Syrie , d où Ion vc- 
hôic à lui par "troupes , au bruit qui s'y té^ • 
pandit de fa pùifTance ( i ). 

A la fin , la foule devint fi grande à Ùl fui- 
te , qu'il lui fallut une fois traverfer la Mer 
'dcGéhéfâreth pour s'en délivrer. Comme 
il alloit s'embarquer , un DoAeur de la Loi 
lui vint dire , qu'il le fuivroit quelque part 
qu'il allât. Tous les Animaux du Monde , . 
lui répondit Jéfus , ont chacun dans leur ef^ 
\péce qiulquc retraite qui leur ejl propre (z) ; 
-mais celui que vous voule^mvre n^apas où 
repoferfa tête (})# Un de fes Difciples lui 
demanda en même tems permiffion d'aller 
cnfevelir fon Père, avant que de partir. 
Suivei moi , lui dit-il : laij/ii à des morts U 
foin dUnJivelirles morts {XLIF) j & vous. 

Citations. 

(i) ^hnt opimo ejus in totam Sjriam, Matth. IV, 24^ 
(1) Vulpesfàveas h'àhent & Vâlucres catimtbs* lue, IX, jT}^ 
ii)Vl>i çafut rgçlimf. ibid. yS, 

Rem ARQ.UB- 

. IJI,/r.)C*cft qu'il écoit défendu par fe lol^ danf*|| 



€mnonct\;lc régne de Dieu (i). EtUftautréJ 
le priant auflî de trouver bon qu'il allât dire 
adieu à fes parens (i) , Quiconque , luî dit- 
il , regarde derrière foi en mefidvant y ne mi* 

Citations. 



(i) Slm ut murtui fepeliant monuos pt»i , tu âMtnm VâSl 
'& Minuntiâ, regnum *Dei. Luc, IX. ^o» 
(&) Vidtd^ert, ibid. 6i, 
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Chapitre XX. du Lêvicîque , & le Vf. des Nombres « an 
Grand Prêtre» & généralement i cous \ti Minières Sacrés» 
d*a(nfter feulement aux funérailles de leurs Proches ; & 
pour les autres Juifs même > à qui il étoit permis , s'il leur 
arrivoit 4e toucher par hazard le mort > ils étoient cen« 
iés fouillés par cet attouchement , jufqu'â ce qu'ils fe fuf- 
fent purifiés par \t% Ablutions. la raifonde ces Loix eft» 
félon Philon Juif au traité du Sacrificateur , qu'un corpt 
fans ame n'a plus de relation â l'efprit , & n'eft plus que 
pure îiiaticre , fie par conféqucnt inldigne du foin des Par- 
faits , tels que \ts Miniftres du Seigneur. Jcfus-Chrift or* 
lionne donc â ce Difciple de laiffer cet emploi aux Propha- 
nes & aux Mondains , qu'il appelle par la même raifott 
des morts > comme ne vivant point par l'cfprit. C'cft 
'dans ce même fens , que lorfque quelqu'un étoit chailé 
ide l'Ecole dePythagore» on lui dreffoit un Tombeau» 
comme le tenant dês-lors privé de vie. On peut voir, às^sx 
tacite » entre autres Auteurs Païens, que cette défcnfc de 
Moïfe aux Miniftres des chofes facrées , d'affifter â dcf 
funérailles , n'étoit pas particulière aux Juifs , & avoit 
été fliivie par hs autres Religions. C'cft au I. Livre de 
ïts Annales: où il dit queTiberedéfapprouva les honneur* 
4ue Germanicus avoir rendus en perfonne aux oflèmèns 
' «es Légions de Varus i difant qu'un Général , qui étoic 
du Collège des Augures , & initié aux plus anciens Mf- 
iléfes * ne devoir point fe mêler dans une Cérémonie fu- 
Siêbre. *î*y«e ImferéU^nm Uufftratu d* vttufijffimif Cm' 
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rite pas de mefuivre ( i ). Enfuîte , il congédia 
le Peuple, & s'étant embarqué , il s'endor- 
mit peu de tems après à la pouppe 5 mais une 
tempête fiirieufe, qui furvint, obligea les 
Difciples à l'éveiller , comme les vagues en- 
troient déjà de tous côtés dans la barque ^ 
en lui criant , qu il ne fongeoit pas qu'ils al- 
loient périr (1). O j4mes timides & de peu 
de foi! leur dit-il d'abord. Après , il com- 
manda à la Mer de fe calmer ; & le vent 
ayant cefle aufCtôt (3) , ils palîerent de la 
peur à l'admiration. Quel homme 9 diComit" 
ils entre eux ^ à qui la Mer & les Vents obéif 
fent (4) / ^ 

Comme il prenoît terre au Pays des Gada^ 
réniens vis-à-vis de Galilée, deux démonia* 
ques , il mcchans que perfonne n ofoit plus 
faflèr par cet endroit (y ) , fordrent de quel* 
flues Sépulcres qu'ils hkbitoîent, & vinrent 
au^eyant de lui. L'un , fur-tout , qui étoit 
lourmenté d'un Efprit inimonde , & allait 
(out nud depuis plufieurs années , étoit ik 
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(1) 'Njino mttens manumfuam ad aratrum^ &TefficU»} 
rétro , apms efl regno VeK Luc. IX. ^t, 

(1) 9<Lon ad te fertinet quU ftrimus, Marc. IV. )8. 
(j) Imjttravit VentU & :\€an. Macth. VIII. iS. 

(4) ^'i putas hic efl f Venrus & Oiare obediitnt eu 
tue, VIII. 2,Ç. 

(5) Sdvi nimis , ita Hf mm f^9t tfênfipi ftf vUm iU 
Um, Macth. VIII. iS, 
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furieux , qu'il brîfoît quelque chaîne que ce 
fut ( I ) ; de forte qu'on étoit contraint de le 
laifTer errer ainfi à Ton gré dans les montai 

Énes voifines , & autour de ces tombeaux, 
eurlant jour & nuit , & fe frapant luî-mê* 
jneavec de groflès Pierres (i). D'auffi loin 
jqu'il vit Jéfus , il courut fe jetter à fes pieds ^ 
Tadora , & fe mit à crier de toute fa fcHrce ^ 
Que nous veux^-tu. Fils du trïs^hauti 
VUnS'tu déjà nous tourmenter (^^) ? Jéfus 
lui demanda fon nom. L'Efprit répondit 
qu'ils étoient plufieursdans ce même corps» 
& qu'ils s'appelloient Lé^on. Il leur com-^ 
manda d'en lortir : mais ils le prièrent avec 
grande inftance de ne les pas renvoyer dans 
J'Abyme, & qu'ils puflèntrefter dans ce Pays 
^4),,. ne fut-ce que dans des Pourceaux (5) 
x\và paifToient au pied de la montagne pro« 
chaîne -, & Jéfus l'ayant permis ainfi (6) v 
tout d'un coup , environ deux mUle Je ces 
Animaux coururent impétueufement fe pr^ 

Citations. 

(i) Sdfè dirufifer tattruts & tmfedts tnmmnmlCift 
iMarc: V. 4. ^ 

(i) Co»çidens fe Is^idikus, Ibid. ^. 

()) Vmifti antetempus tirqune nos ? Matth« VIII. xf» 

i^) ^eprecdbatur 9mn multum ne fe §xftUtret extru re* 
ponem. Marc. Y. i o. 

(5) Siejinsms hme {permute nobù nt dmiirtmps) •• 
'p-eiem pereàrum, Mâtth. VIII. Hj 

{() Fermifit. Luc* VIII^ 34. 
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dpicer dans la mer (i). Ceux qui les ga&- 
4oient , s'enfuirent à une Ville voifinc 
(XLF) ; & ayant conté ce qu'ils avoienc 

Citation. 

U) Bt tcetimfetu àb'm mus gttx ftr prdftfts m wnmi 
*lacdï. VIII, iu 

R E M A R <IJJ E. 

( XLV, JC'ctoît Gadare , Ville Grecque de Cœlc-Syrfe W 
ainfî appclléc du nom de la Tribu de Gad dans Je partage de 
la(]uelle elle avoît été comprife anciennement , & prefqufe 
jofqu*âu tems de Pompée qui la donna aux Grecî. Elle 
eft extrêmement connue par les Auteurs Païens , & mê- 
me célèbre pour avoir produit des hommes fort illuftre». 
Il eftaifcde comprendre, qu'ayant étéjilyavçitfipeude 
tems Ville Juive , il dtmeuroit encore beaucoup de Juif» 
aux environs. Or ces Juifs entre autres Commerces ea 
faifpi çnc depuis lotig-tem s u.o.for.t grand de Ppurceatix.» 
principalement pour la fubiîftence des Armées Romaines » 
qui fe nourrifToient beaucoup plus de cette chair» que d'au- 
cune autre. Qiioijque ce trjtnc ne fut pas interdit précise- 
ment par (a Loi , néanmoins , comme elle ne permettotc 
pas de manger de ct^ animaux , Hyrcan & Ari (lobule 
gvoieat <icfcndu quelque tems auparavant d'en nourrir » 
pcTur plus grande précaution , & comme une pccafîo^ pf<4- 
chaîne de la violer. Mais l'ardeur du gain faifant mcprifcr 
cette défenCe aux Juifs , furtout dans les Pays , comme 
ce^ui-ci , contigûs aux Païens , où la Tran^rcffion pou- 
KOJt étr« moins remarquée , & le débit ylus facile ; le Filf 
de Dir^ii n'héfira pas à permettre aux Démons de faire pé- 
rir c/:s animau3C , dont la vie ne fert à rien , & que pieil 
avo'it peut-être maudits par cette raifon , afin de punir 
iY varice dçs Juifs à qui ils appattenoient , 8c le mépris 
qunis faifoient des Loix Divines 3c humaines. Or les Ha- 
bitàns , Païens de Gadare ^ «1"^ 4^ croyoient pas comme 
les Juifs » que les pourceaux fuflcnt maudits ijc défendu» . 
f rouvçrenc l'aûioû du Fils de Dieu fort mauvaife ^ & le 
Ci»^flfcr«n« de kur Paytavecdvilitér; le prenant fans dou- 
te pAîr «Klattc' jMÏlnle cûchanjicur . qu'ils n^ofoicnc p^ 

M 1} ' 
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vu , les habitalis vinrent fur le lieu où la 
chofe étoît arrivée , pour en fçavoir la véritéj 
mais ils furent bien furpris de trouver le fu- 
rieux démoniaque en fon bon fens , vêtu , & 
affis aux pieds de fon libérateur. La frayeur 
les prit à cette vue (i) , & ils prièrent Jéfus 
de fe retirer de leur Pays (z). Il remonta 
dans la même barque qui lavoit amené , & 
le démoniaque le voulant fuivre, illeren- 
' voya chez fes parens publieç la miférîcorde 
que Dieu lui avoir faite. 

Le Peuple attendoît encore Jéfus fur l'au- 
tre rivage quand il y retourna prendre terre, 
& la foule fut en moins de rien plus grande 
autour de lui , qu'elle n'avoir jamais été. 
Comme il vit tout ce. monde , il s'aflît fui; 

Citations. 

(f) S^AgM timûretenebiiHtur,Luc.yUUiy7 
(i) I(ogare cœfenmt tum Ht difçedergt dejfniùm tùmmi 
War*. V. 17. 
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Soiàltraîter • mais avec gui ils ne vouloient avoir aucune 
communication. Voila Je fond de cet événement fî étran- 
ge en apparence , & Ci édifiant en efict ; par où les Liber- 
tins , s'il leur refte quelque bonne foi , peuvent juger 
avec quelle réferve , & quelle fufpcnfîon d*efprit , ils doi- 
vent examiner tout ce qui les étonne dans l'Ecriture » juf- 
qu'â ce qu'ils ayent apporté toute ^application né- 
ceflàire pour s'en éclaircir par une étude profonde de ces 
matières , s'ils en &)nt capables» & fi le Seigneur -veut 
bien regarder leur prcfomptiça çfl picic pqui; Iç$ aRfellei 
ià foa admirable lumieiCj; 



DE JisvsXlKKisryLlvrcL 14» 

tine montagne, 8c fes Dîfciples s*étant ap-i 
proches de lui , il fë mit à les enfèigner , 8c 
commença Ton difcours en difant , que le 
véritable bonheur con(iftoit dans la pauvre^ 
té, la douceur, l'humanité , la pureté de 
cœur ^ dans les afflidions , dans la fouffran- 
ce des perfécutions , dahs la haine & les ma- 
lédîftions des hommes ( i) : Que quand ces 
maux leur arriveroient à caufe de lui , c'étoit 
. alors qu'ils dévoient s'abandonner à la Joie ^ 
parce qu'ils en feroient infiniment récomJ 
penfés dans le Ciel : Que les Prophètes a-i 
voient été traités de cette forte, & lesim* 
pofteurs loués & bien reçus (2). Ncpcnfei 
pas 9 St4l enCnitc y que Je Jbis venu anéantir 
la Loi& Us Prophéties (3).- le Ciel & là 
Terre périront plutôt quelles manquent </V- 
tre accomplies dans un feul point ^ & c^eji 
pour les accomplir 9 que je fuis venu. Mais 
te n^eflpas ajje[ de ne point violer la Loi : 
& fi votre vertu h*efi plus parfaite que celle 
des Rharifiens & des Docteurs , quife con* 
tentent d*obferver ce qu^elle ordonne ahfolu* 
ment \ & qui négligent tout le rejle , vous 
fCaure:^jamais départ au Royaume de Dieu 

Citations. 

(i) Pétuperes, mim , mifiricordes , mumh^rde, fuifH^ 
gent , &c. Match. V. j, 4. 7. 8. f . 
. (i) :lÉ^fefkla-prophetis, Luc. VI, »^, 
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(î). Ils vousdifint, quUUc défend fmU*. 
ment de tuer ; & moi je vous déclare , que 
U moindre mouvement de colère > que la 
moindre parole de mépris , fera punie des 
plus cruels toumuns (z). Si donc vous vous 
fouvene^ étant à l'autel ^ que votre frère a 
qiulque chofejhr le cœur contre vous (j) , 
laiffcT^là votre Offrande y & courê^ vous n* 
MConcUier avec lui auparavant y fi vousvouf 
U[ qu'elle foit agréable. On a dit encore à 
y os Pères y que la Loi ne punit que Vadvl* 
Être Cbnfommé } & mai je vous apprens , que 
c'efl un grcind crime de regarder feulemen$ 
uneperfqnne dans lapenfee de le commettre. 
^i donc votre œil vous efi Une occafion de 
tentation & dépêché, oujzç^efivoirêmainy 
arrachei^k , ou coupei^la, & ksjettei ^^'^ 
de vous (4). Ilvauthien miiiïix qti*une par^ 
Aepériffeque le tout, & entrer efirppié dam 
le Cul , que defcendre tout entier dans VAr 
tyme(f). Vous gardej;ez votrç ferment, 
jfous dit-on f & moi je vous défehs de; jme( 
du tout : vous dire[fetdement oui ^ noa, 

C I T A T I O N ^r 

(i) 'nÀfi abundavem ju/fitU veftré pfufquâm, &r; 
Watth. V. 20. 

(:> Omms fm im/citttr, tpn dixmt fratrifut récca rfiuue, 
nus er,itg$hfinna^ ibid, xz, ,■ . 

(5) kabft aliquid adverfùm fi, i^rf. jj, 

(4) Erue eum . ^fqnds UUm , & projke aJft tt, \hvi, l^J 
^%) ^^ tQtum etrj^Hs tunm tât ini^enfum. ilaid»»» 



cela cft & cela n'eft pas ; tout uqu^on ajou^ 
tede plus eji mal (ij. Œil pour <Eil,&Denr 
pour Dent , a dit Moïfi y & moi je vous dis 
de ne pioint vous défendre contre eeux qui 
vous maltraitent (2). Si Von vous donne un 
foufflet , préfente[ V autre jom :fi Von vous 
dtmande en justice votre Robe , abandonrui^ 
encore votre Manteau (^).Jlefi écrit , enfin^ 
Vous aimerez votre Prochain, & vous haï* 
rez votre Ennemi (XLFI) j & moi je vous 

.Citât ION s» 

ti ) nfi efi ^mnnm. ^d nmtm hit âhtmdmutur efi t 
mdQ efi. MsLtth V. J7. ' 

(1) IfLon repften mulo. ibid. ^p. 

\i) Ee qui vtUt teeumjudicio contenitre & tmfêm twm 
foUtre » dmifPi ti & fallium. ibid. 40; 

R £ M A R Q^ U 

( XUrU ) Qiuuid leHIs de Dieu attiîbue i la loî rout 
«e qu'il en dit ici > c'eft plutoc félon le fentiment du Peu- 
ple » à qui il parloic , que feloa lefien. Il écoic vrai.qu'blle^ 
puniflbit les crime» qu'il fpécifie , comme l'Adultère & le 
meurtre » & qu'elle n'en punifToic pas d'autres » comme k. 
vengeance i mais ce n*étoic pas i dire qu'ielle U comman- 
dât , ni même qu^elle l'approuvit > ou la permît r comme 
les Juifs fel'imaginoient fansraifon» Autre choTeeft » ne 
•punir que \tt crimes éfkqrmes ; aucte chofe permettre ceiuc: 
qui ibnc moindres s 6c il 7 a grande déférence entre tolé- 
rer certaines pratiques par raifon politique en le» dére.-^ 
ftant > £c les croice moralement bonncsv Moïfe n'ordoni-- 
Aà aucune pimitioa pour la vengeance parmi \t^ Juifs » 
•parce que» dans l'extrême corruption (k mœurs oà ils 
étoiens alors » il n'y avoit que cette voie pour les empê- 
cher de fe faire damai les uns aux autres^ Mais Dieu t«»» 
fnoîgna bien depuis par la bouche des autres Prophètes^ 
qu'il ne la pecmetcoit poiucaac pas > quand il «iéfeAdic m 



idis^ Fous aimerei vos Ennemis, héninf 
ceux qui vous maudijfent , fere:^ du bien a 
ceux qui vous perfécutent , priere^pour ceux 
qui vous calomnient ^Jî vous voule^ être Us 
enfans de votre Père , qui , du Ciel oà il ha^ 
bite , fait également lever fon Soleil fur Us 
bons & fur les méchans , & pleuvoir pour 
les injufies , comme pour ceux qui ne le font 
fos (i). Si vous n^aimiei que ceux qui vous 

Citation. 

(l) Vt fitisfiti Pittris vefiri qui in CtfUs efi . qui SoîeM 

eum oriri facit fuper benos & malos , & fluit fr^er jujtçi 
injuftos, Matth. V. 4f. 

R E M A A QJ/ E. 

termes formels dans Zadiarie , de fc fouvenîr de la mérJ 
chancetcdcfon Prochain, malitifim proximi fui unufquifqué 
ne recoptn ', & quand il déclare ailleurs , que la vengeance 
lui eft réfervée & qu'il la fera, ^»fe» vindiffam & ego vin-- 
IfiicMbô, Et'c*eft auffiçe que S. Paul entend , quand il ex- 
horte â donner lieu â la colère de Dieu , danm Ucum ir^, U 
paroît même par une Prière à Dieu , que Philon rapporte 
des Juifs d'Alexandrie , «c qui exprima fort nettement le 
feiis des paroles de ces Prophètes , que les plus pieux & 
•Jes plus éclaires deJa Nation étoienc dans ce même fcnti- 
ment. L'intention de la Loi , ou» s'il fe peut dire ainfî f 
fon defîr étoit donc que les Juifs pratiqua/lent ec que Dieu 
lordonnoit par C6& Prophètes » quoiqu'elle ne punie pas 
Juridiquement le contraire. Et c'cft ce même dcfir de la 
Loi expliqué par ces Prophètes , que Jefus-Chrift cft venir 
•accomplir par fa Deârine admirable > qui commande ce 
^e la Loi n'ofoit commander , parce qu'elle donne k 
•pouvoir de l'exécuter, que la Loi ne donnoit pas ; C'eft» 
dis-je , dans ce fcns qu'il a déclaré , ,qu'il croit venu poitf 
accomplir Ja Loi & Us Propnètes , & non pas pour les dt- 
«ruire. Ce difcouts eft drc du IV, Livre de Teitullien con^ 
ve Marcion* 

aiment j 
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mmcnt , ù que vous ne fiffic[ du bien qu'a 
ceux qui vous en font , ou de qui vous en 
ejpére^y quelle récompenfe mériteriei^ous 
(1) ? Les Pécheurs , les Publicains , & les 
PaUns , en font bien autant. Soyer donc 
mijericordieux , comme votre Père ceUJte , 
même pour les ingrats (1) i foye^parfaits ^ 
comme il efl parfait : faites enfin aux autres 
xe qtu vous voudriez qu'ils vousfiffent. Voi^ 
là qui comprend la Loi & les Prophètes (3 ). 
Nejuge:^ donc point de leur vie ^ fi vous ne 
voul€[ pas quon juge de la vôtre. Souvent 
du même œil , où Von a une poutre qu'on 
nefentpointy on voit une paille dans celui 
defbn frère. Sur-tout y ne faites point vos 
bonnes oeuvres devant les hommes afin qu*ils 
vous en confiderent davantage y fi vous vou~ 
/^^ en être récompenfes dans le Ciel. Ne 
donne^pas VAum&ne àfon de trompé (4) ^ 
comme ces Hypocrites , pour être vus / 
mais plutôt y que votre main gauche nefça- 
chepas ce que fait votre droite: & votre 
Père , qui voit ce qui fe paffe de plus fecret 
(3) , vous en recompenfera quelqiu jour dc^ 

Citations. 

{t) U qmbut fferatis récif ère , qus gratU eft Vêbis f 

lue. VI. 54. 

(1) Hentgnus fuper ingrâtot, ibîJ. jf. 

(}) H*c efi enim Lex & Vrofhetét, Matth. VII. xi, 

(4) *2^o/« tuba c*nere tinte te. Match. VI. i» 

{{) Sut videt in abficudft^, ibid. 4. 

Tome I. N 
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vaut tous. Au luu donc de vous montrer 
comme cî^ en public (i) avec un vifagepdU 
fy défait y pour faire voir qiu vousjeûne[ f 
faites y s" il fe peut y en forte que tout Umon* 
déjuge à vous voir que vous nejeûne^ pas 
u). Garde^vous de ces faux Prophètes : Us 
femblent des brebis à les voir y & ce font en 
effet des loups devorans (5). Ils prient dan^ 
les carrefours y ou debout dans les Afftm* 
hlees y pour être remarqués déplus de gens ; 
auffije vous affure y que cUJl toute la riconu 
penfe qu^ils en auront (4). Mais pour vouSy 
quand vous voudre:^pricr y vous vous reti* 
rere^ dans lieu le plus caché, de votreMaifin, 
& vous fermerez la porte Jur vous y pouf 
n*étre vus que de celui que vous prière^ (5)» 
Demande^ & il vous donnera / cherche^ , 
& vQus trouvère^ yfi^P^K. y ^ ^^ ^^^^ ^'^" 
vrirà. Qui de vous donne une pierre à fon 
fils y quand il lui demande du pain ? Et fi y 
tout méchans que vous êtes (6) y vousfçave^ 
donner de bonnes chofes À vos enfunSy quelk 

Citation S9 

(t) rnpropattUo. Mattb. VI. y. 

(1) Vn^e cApurtUMm , & fdàemtuam Uvn , ne vidiéoh 
hominUfuj jejunans, ibid. 17. 
ii) Inveftimenris oviumlupi mpaces. Match. VII. f ç, 
(4) In anjuUs fUttumm fitmtet, *Amen dic9 VQbis , &t^ 
Match. VI. s- 

(f)^«i videt in ahfcondiro» ibid, 4, 
i6)Cum fitis mtUi. Macch,VII. xi« 



î)E Jésus-Ch Kim^LivreL i^y 
Apparence que vôtre Père cilefit vous refufi 
Its vrais tiens, Ji vous les demandei ^ ^^ 
ffait tout ce qui vous efi niccjpiire avant, 
que vous ouvrie[ la hmche [i) ^ & vous 
h*ave^ pas bejbin de lui faire de grands 
Difcours y comme ces Païens , qid croient 
ipt'àforce de paroles (i) ils obtiendront ce 
quHls défirent. Vous lui demanderez donc 
jeulement {XLFII) , que fon nomfoit glo^ 

Citations» 

(ij S/tf^uid 6pus Jtt vobii anteiiHam petatis tumk Match; 
Y », 8 , 
(i) in J«l*£rj/oji«M> /îw. ibid, 7. 

R B M A R Q, tr B; 

C XLVJl, ) Le Texte porte > Vous frUrex. dêng Minfi ; maîi 
il eft certain que le mot , donc le Traduâeur Grec de 
S. Matthieu s'e&fervd<> & qui cépotid au/cde la Vulgace » 
(ignifie plutôt en ce fens dans cet endroit > qu'en ces termes i 
%c c'efl ce qui m'a donné la hardiefle de rendre ce qui le 
fuie avec la liberté que j'ai fait. S.. Luc rapporte â une au- 
tre occasion cette Oraifon admirable. Il dit que le Fils de 
Dieu l'enfeignai.fes Diftiplcs ,/-un« fols qu'ils lui deman- 
dèrent comment ilfalloit prier. Si )'avois fuivi cet Evan- 
gélifte en ce point , je me ferofs cru obligé i la traduire 
plus littéralement ; mais la mettant comme j'ai fait après 
S^ Matthieu dans le Sermon fur la monragne » j'ai cru qu'il 
m'écoit permis de la tourner de la même manière que le 
rcfte de cet excellent Difcours. J*ai feulement obfervé de 
conferver Itt fept demandes dans leur ordre. La troifîéme 
même, que faint Luc a fuprimée comme comprife 
dans les précédentes , n'ed confondue ici avec la féconde • 
que quant â la phrafe , & point du tout quanc au fens : ^ 
fi j'ai lié comme on voie laderniere , que S. Luc a encore 
fupptimée > avec la pénultième > je n'ai fait en cela que 
fuiv^re le fentimeoc de plufieunlmerprétes célèbres» \vi 

Nij 
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rifii f qtufa puiffunu & fa volonté foient 
aujjt abfolms fur la Terre qu*elUs U font 
dans U Cid , qu^il vous dmru de jour en 
jjour c^ qui vorts efl nécejfaire , qu'il vous 
pardonne comme vous pardonne^ , & qu*U 
rende vos forces viSorieufis de vos tenta^ 
tions y pour, vous préferver du plus grand 
des maux , qui eft le péché. Après cette prie» 
rcy ne vous inquiete^pçint de Vavemt ycha», 
que jour a fa peine y & enejl ajfe^ occujféy 
fans prévenir celle du lendemam ( i ). D^ ail- 
leurs y nul ne peut fervir deux Maîtres ^ Si 
on contente Vun 9 on néglige Vautre ; & tant 
que vousfongerei aux rickejjesy vous nepen^ 
fere[ guéres à DieH. Les Oifea^x de VAir 
nefement , ni ru moijfonrunti & il ne laiffc 

Citation. 

(1 ) Crafiinus dUs filltikus «rit pbi if fi > f^9^^ ^fi «>*f 
/i«Wyi*«. Matth. VI. 34. 

R £ M A B. Q^U E. 

conviennent que U fid qui cft entre deux eft eiTentielfe* 
jnent relatif â la précédente* pour ne point parler de ceur 
qui ne font qu'une feule des deux. Il paroît même par ce 
qui nous refte d^s Ecrits des anciens Hébreux , que cette 
Prière merveilleufe n'eft qu'un ramas en racourci de ce 
qu'il y avoir de meilleur dans toutes les leurs. Mais avec 
coût cela > je ne crois pas que ces libertés , que je me fuis 
données en la raj^orcant dans un3ermon>, fudent Tap* 
portable^en priant , comme S. Augullin le prétend dans 
fon Epitre CXXI. â Proba : lÂhemm quidtm efi aHIs éUfm 
4klàs verbis nUtm tttmen.quÂ héc onuio cçntinet in ontni^ 
dkirt • /td npn {/? Ulftrtm ifié divtrfr fe» çwffériê dietrt. 
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fos de les nourrir. Ne vaU:^vous pds mieux 
qu'eux? f^oyci croître Us lis des champs 
(i). Ils TU travaillent y ni ru filent. Ceperi- 
dont y Salomon dans fa plus grande Pompe 
nefiujamaisji bien vêtu (1). CherclU[ donc 
uniquement a plaire à votre Père , & tout U 
rejie ne vous manquera pas. 

Ce Difcours achevé , il rencontra , en deC 
cendant de la Montagne où il Tâvoit fait , un 
lépreux qu'il guérit en le touchant. Il lui dé- 
fendit d en parler à perfonne qu aux Sacrifi- 
cateurs {XLVIII) , en offrant ce que la Loi 
ordonnoit en ces occafions , pour fervîr de 
reconnoiHTance {XLIX). Enluite , comme 
il entroit à Caphàrnaum ^ un Centenier , qui 



Citation 



s« 



(t ) Confiierétt lUia a^ri qt^omoda enfeunt, Macth. VI, 
(x) TLfc Saiomon in omtù gUrU fua. çwfertut «fi j 
WMiif «X ifiit, ibid. lo* 

R E M A R Q^U E S. 






( XLVUL ) Parmi les Hébreux , comme parmi Us Egyp- 
tiens & QQs anciens Gaulois , les Sacrificateurs écùdioienc 
«uflî encMédecine » Se celui de tous qui y étoit le plus favanc 
$(oit commis pour examiner les Lépreux . qui fe venoieitt 
préfenrer , & qui précendotent être guéris. Il fortoit poilc 
cet effet de Penceinte du Temple , parce qu'ils n'y pou- 
voient pas encrer , jufqu'à ce qu'il eût )ugé qu'ils l'étoienc 
çffèaivement. 

( XLIX, ) C'étoît d'abord deux Moineaux , entre aih- 
tres chofes , & huit jours après deux Agneaux ; ou , fi le 
lépreux écoit pauvre , un feul 1 avec une couple de (ouicps 
celles « ou de colombct. 

Niij 
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avoitouï parler délai, le ât prier parles 
principaux Juifs de la Ville, de guérir le 
plus cner de fes Domeftiques (i) , qui étoît 
malade à rextrémité. On lui exagéra fort le 
mérite de ce Païen , qu ilaimoit beaucoup la 
Nation , & qu'il leur avoir même fait bâtir 
une Synagogue.(i). Jéfus fe mit en chemin , 
^our aller chez lui j mais cet homme , Tay ant 
içu , envoya de fes Amis au-devant de lui , 
comme il n etoit plus guéres éloigné , pour 
lui dire , qu'il ne prît pas la peine d'entrer 
dans fa Maifon {^) : que bien loin de fe 
croire digne de cet honneur , il n avoir pas 
feulenient ofé venir lui-même à fa rencontre; 
mais que fi lui , qui n'étoit qu'un homme 
ordinaire foumis à d'autres , n'avoir pourtant 
qu'à commaiider à ceux qui dépendoient de 
lui pour être obéi aufli-tôt , à plus forte rai- 
fon le Seigneur n avoir qu'à dire une feule 
parole, & le malade feroit guéri (4). Ce 
Difcours donna de l'admiration à Jéfus (y) j 

CiTATIOKS. 

(1) Strvusqui un érsf pntiofus, Luc VII* %• 

(2) lisfétiam Ulum fillmri dietntes , 7)iffms efiwhâcUH 
frébftes , iUiiir enim gtmtM nofirum & Sjna^ù^âm éidifet^ 
vit nohis, ibid.f. 

( j ) K9U vexari, ibîd. tf. 

(4) Et meiffum mon fitm diffium ^rhitrâtut ut vemrtm ââ 
te j jid die tantum verbo , & ùmahitur puer meus ; fULm & 
e^e hûmo fum fub fetefinte ewjtitutus habens fuh me milites » 
& die» huic, VtUe & vadit , & nlii^ Vini& v^nit , &ferv^ 
nue , Téù hoe & fiuit, ibid. 7 , 8« 

(f) iMirétut efi* ibid« 9* 
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& fe tournant vers le Peuple qui le fuîvoît , 
En vérité j dit-il > Je n*ai point trouvé de 
pareille Foi en IfraéL Aujfi ^je vous décla* 
re que de tous les Pays du Monde indiffe^ 
remment , on aura place déformais au 
Royaume du Ciel avec Abraham & fa Fa^ 
nulle ; & tels y qui le regardent comme leur 
héritage y feront précipités dans les Ténèbres 
de VAbyme , où habitent les Larmes & la 
Douleur [i). - 

Jéfus fe retira après dans (on logis ; mais 
toute la Ville s y rendît auflî-tôt , pour ren- 
tendre parler. Ceux qui ne pouvoient y en- 
trer 5 demeuroient devant la porte (i) : la 
Maiion ne defempliflbit plus j & fes Difci-» 
pies ni lui ne pouvoient pas feulement CroU- 
ver le tems de prendre leur repas (j). Il y 
avoir , entre autres perfonnes , plufieurs 
Pharîlîens & Dofteurs de la Loi , qui étoient 
venus exprès de toutes les Provinces voifi- 
nés , & il les enfeignoit étant affis (4). Coml 
me il guériflbit toute forte d'infirmités , qua- 
tre hommes lui apportèrent un paralytique 
fur un litj mais ne pouvant percer la foule 

Citations. 

( 1 ) CunT^hrâhum, ifiuu & facob , FUii antem re^ni » &g^ 
Ibi erit flecus & ftridor dentium, Maech. VIII. ii , iz. 
(1) Ira Ht non caperet neque adjanuam. Marc. II. 2, 
( 1 )Ita ut non pojitnt neque pa,mm manducare, Marc» III.iCN 
(4^ Et iffefidtbât doixns. Luc. V. 17- 

Niiij 
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cjuiTenvironnoît pour le lui préfenter,îis (û^ 
rent obligés de monter fur le toît de la Mai- 
fon , pour defcendre ♦dedans avec le lît & 
le nialade, par une ouverture qu'ils y firent, 
Jéfus, voyant leur Foi, lui dit(i). Mon 
Fils 5 vos Péchés vous font réunis (£). A 
ces mots , les Pharifiens & les Dodteurs 
commencèrent à murmurer , & à dire entre 
eux qu'il blafphémoit , & que nul autre que 
Dieu ne pouvoir pardonner les péchés, 
JMais mi qui voyoît dans leur coeur (i) , 
voulant confondre leur malice, leur de- 
manda lequel étoît plus facile , ou de dire 
à cet homme que fes péchés étoient remis, 
ou de lui dire de fe lever & de s'en aller \ 
Or, afin qm vous fçachk[ ^ continua-t-il, 
^uc U Fils de V homme a U pouvoir de rcnuu 

Citations. 

(r) JPcr HiHÏM Luc. V. 15. Vidtm fdm iHtmm é'xflf 
fAratjftieo. Macth. IX. ». 

il) I» corâibus fuis* Marc. II. ^. 

R £ M A R Q^U eJ 

'( Xp. ) C'eft que U& maladies étoîeat quelouefots parmi 
Tes Juifs des punitions de Dieu pour les pèches que la Loi 
se puniflToit pas , ainfi qu'il Pavoit déclare au XXVIII. 
Chapitre du Deutéronome. Le Fils de Dieu le déclare aufli 
aux II & III. Livres de cette Hiftoire. C'cft pourquoi • 
voulant guérir ici ce Paralytique, il commence en lui pat- 
ronnant Cts péchés qui étoient la caufe de fon infirmité « 
& il ajoute enfuite U guérifon de cette infirmité , pour 
prouver aux Pharifiens la vérité de ce pardon iavifi^le > ^9t 
Cette Guérifon toute viiîl^ie* 
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tre les péchés ici-tas (i) y Je te commande , 
dit-il au Paralytique , de te lever, & d'em^ 
porur ton lit. Le malade obéit à TinftaiK , 
& le Peuple faifi d'une religieufe horreur ne' 
fe laflbît point de rendre grâces à Dieu (i), 
de ce qu'il avoir donné une fi grande puiL 
lance à un homme (j). 

Au fortir de cette maifon , Jéfus vît en 
paflànt par la Ville un Publicain , nomme 
Matthieu, aflîs au lieu où il recevoir les tri- 
buts , & lui dit de le fuîvre. Cette homme (e 
leva fur l'heure , & le mena chez lui , où il 
lui doniîa un grand Feftin (4) , avec plu- 
fieurs Publicains & autres gens de mauvaife 
vie (5) (£/). Les Pharifiens & les Dofteurs 



V^ITATIONS. 

(i) In, tirrS, Marc. II. lo. 

(2.) Stupor apfrehtndit omnes , & muffiif cubent <DeMii»« 
Luc. V. 1^. 

( 3 ) ^ dtdit pôttfiêtem talem hominibus. Match. IX* 8« 
(4) Convivium magnum, Luc. V. 15, 
(5; Ef j^eetiUûres, Matth. IX. ip. 

R £ M A B. QJJ E. 

. ( £/. ) IJ cft SLitk de juger par la docilité & I»humîlîté que 
le Fils de Dieu loue en eux dans toute cette Hidoire > qu'il 
ne les trouvoit pas G. méchantes gens que les Phariuent 
vouloienr faire croire. Mais c'eft qu'outre la haine de 
toutes les Nations vaincues pour celles qui les ont fuhju- 
guées > & le mépris général des Juifs pour tous les^autres 
Peuples > jamaif aucun n^eut tant d'horreur qu'eux pour 
tonte forte d'Impofitions. Et puifque la plupart ne 
.q:o]^oicnt pas pouvoii ieipayeiencoofcleaceioacom* 
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Cil furent encore fcandalifés. Ils dirent à fes 
Difciples , à quoi ils fongeoîent & leur Maî- 
tre auflî, de manger avec des perfonnes fi 
difFamées? Mais Jéfus les ayant entendus , 
leur répondit ^ que c'étoîent les malades , 
qui avoient befoin de Médecin , & non pas 
ceux qui fe portoient bien, Jt ne fuis pas ve- 
nu y leur dit-il , appclUr Us Jujlcs à lapcni- 
tenu 9 mais Us Pécheurs. Sur cette réponfe, 
des Difciples de Jean-Baptifte vinrent lui de- 
mander , pourquoi il falloir que les fiens fif^ 
fènt bonne chère 5 pendant qu'eux paffbient 
leur vie dans le Jeûne & dans la Prîere(I//)î 
Foudriei-vous , leur dit-il , ^ue Us jimis de 

R B M A R QJT E Sf. 

•fendra facilement â quel point iU dévoient haïr ceux qu! 
Jet exigeoient. C*étoic cette haine , qui leur faifoir exa- 
^rer arec tant d'aigreur les défordres de la vie des gens 
l'aâàires de ce tems-lâ > peut-être un peu plus voluptueufe 
que celle du commua du monde, hts Rabbins ont même 
im Proverbe , dont le fcns eft , qu'il ne faut jamais s'allier 
dans une famille où il y a un Publicain » parce qu'il ne 
fçauroit dcs-lâ » difent-ils , y avoir que de fort méchantes 
, gens. On voit par-U , que tous les Publicains de Judée 
n'étoient pas Romains , ni Etrangers , & qu'il y en avoie 
au(fî de Juifs , comme S. Matthieu & Zachêe , quoiqu'ils 
ivilèht exclus des chofes faintes > qu'il fût défendu de re- 
cevoir leur témoignage en jugement » & qu'il y eût quel- 
le infamie i Ui fréquenter. 

( m, ) Ils jeûnoient , pour demander â Dieu la liberté 
de leur Maître , qui étoit en prifon. La Réponfe que le 
Jils de Dieu leur fait ici » eft fondée fur ce que le jeûne ne 
fepratiquoit parmi les Juifs qu'en tems d^adveriité» ou 
de grand danger ; & c'eft pourqqoi ils ne jeûnoient jamais 
Je jour dttSabbat » qui écoli dclliné â la jcûe. . 
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r Epoux fiijftnt trijlts pendant qu'ail ejl avec 
eux ? Un ums viendra , qu*il leur fera ravi 
(i) y& qu*ilsjeûruront comme vous* 

Il avoit à peine achevé de parler, quand 
on Chef de la Synagogue {LUI) , nommé 
Jaïr , fe vint jetter à fes pieds , pour le prier 
de fauver la vie à fa Fille unique, qui fc 
mouroic. Jéfos s'étant mis auflî-tôt en che- 
min pour y aller,fuivî d'un grand nombre de 
Peuple , une Femme , qui avoit dépenfé tout 
fon bien en remèdes (i) , fans pouvoir arrc^ 
ter un Flux de fang qu'elle avoit depuis dou- 
ze ans , fit en forte de toucher par derrière 
Je bord de fa Robe au travers de la prelïè y 
,perfuadce que cetoit aflèz pour guérir (j)^ 
En effet, elle fentit à Tindânt un changs'-r 
ment dans toute fa perfonne , qui ne lui per- 
mit pas de douter qu'elle ne le fût (4) ; & il 
fentit aufli la merveille qu'il avoic opérée 

Citations. i 

(i) Cum âufiretur A eis. Match. IX, xç. 

(2.) Im ihCtâicoi troiévtrut «mnem fubftétntiam ftumX 
lue. VIII. 4,. ' 
. (j7 ^iftb^mtrû fe , fi têtigtn , &e. Matcb. IX. tU 

(4J Stnfit corfon ^nfiinétu êfiit^ Marc. V. 19. 

R £ M A B Q^U B. 

( LÎII. ) Ce n*étok pa$ un Sacrificateur , ni aucun autre- 
l^ite , mais un Laïque de probité reconnue , dont 1* 
fondion étoit de préfîder â \*Af![im}?lèc , de lire & incer- 
prêter la Loi au Peuple au dé&uc des Do^ur&> âcdciaiçç 
ics Prières publii^ues. 
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(i ). Il fc tourna pour demander qui Tavoît 
touché-, &tout le monde s'en défendant ^ 
Simonne put s'empêcher de lui répondre. 
Fous eus prefquc étouffe de Ia fouie [%) , 
& vous demande^ qui vous touche ? Néan- 
moins perfiftant toujours à dire que quel- 
qu'un l'avoît touché (5) , il regarda de tous 
côtés , comme s'il eût cherche des yeux la 
perfonne qu'il vouloît connoître (4) ; & 
alors cette Femme qui fe crut découverte , 
vint toute tremblante fe jetter à fes pieds 
{LIF) -, & ayant déclaré la vérité (5) , iW4 
Fille y lui dit-il, votre Foi vous afauvèe : al- 
îe[ en paix. A ces mots , on vint apporter la 
nouvelle à Jaïr que la malade étoit morte , 

Citations. 

(i) In ftmtti^Çê tfinofitns virtuttm qud ixieréit 4e Hk 
^farc y. 50. 
il) Turbd te cemffimunt & éffilgunt^ Luc. VUI. 47. 
(}) TiAvi virtHtem de me exiifie, ibid. 4^* 

(4) CoHverfus eircumfpiciebst videri eâm fmâ hee fecerâti 
Marc. V. jo. 

(5) Timem & tremens dixk omaem veritâtem, ibid. 52,^ 

R £ M A B. QJJ E. 

r( LlF, ) Parce que , félon la Loi , une femme qui peN 
doit fon fang , de quelque manière que ce fût , étoit cen(ee 
impure » & fouiJioic même tout ce qu'elle touchoic ; & 
c*e(k pourquoi celle-ci craignoit que le Fils de Dieu ne 
fût irrité contre elle de ce qu'elle l'avoit touché : mais elle 
ne fçavoit pas que toutes les aâions furnaturelles 9 tel que 
fut fon attouchement par Teflèt miraculeux qull produire 
en elle , étoient naturellemenc exceptées de toutes les dk% 
fenièf cécémoAlaicf. 
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&que c'étoît une peine inutile d y aller (i). 
Mais Jéfus lui dit de ne defefpérer de rien , 
& qu'il crût feulement (i). Les pleurs & 
les plaintes redoublèrent à leur arrivée dans 
la Maifon ( 3 ) ; & Jéfus ayant dît tout haut , 
qu'il ne falbit pas s*affliger û fort , que la 
Fille n'étoit pas morte, & qu'elle dormoit, 
on fe moqua de lui (4). Il ne laiflà pas de 
Êûre fortir tout le monde de la Chambre , ex- 
cepté le Père & la Mère , & Simon , Jacques ^ 
& Jean ,quiétôiieiit entrés avec lui. Enfuïtè 
il prît îa morte par la main , 8c lui comman- 
da de fe lever : elle fe mît à marcher. Il lui 
fit donner à manger (5) , & défendît forte- 
ment (6) au Père & à la Mère d'en parler; 
mais ce fut en vain , Se la chofc fe répandit 
atiffi-tot par tout le Pays. 

Le bruit de ces merveilles étant porté juC 
ques dans la prifon de Jean-Baptifte par fcs 
Difciples , il en envoya deux à Jéfus , pour 
s'en édaireir pleinement. Ils lui virent faire 
plufieurs Miracles en arrivant auprès de lui 
(7) 'y & lui ayant demandé enfuite , s'il n'é^^ 

Citations. 

(i) 0lind ultra vtxas magifirum î Marc V. jf,' 
. (i) ILoli timere , tantummoio crede^ ibid. jtf. 
. (j) fUbant & pUngebant. tue. VIU. çi, 

{^) "DerUebiiMt eum, ibid. y 5, 
- (ç) 1>ixit datiUli nwiducéfre, Marc. Y. 4|« 

{6) VthementfT, ibid, 

^7) In iffa horâ» Luc VII. it^ 
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toit pas celui qui de voit venir > AlUi^kn^ 
répondit-il , rapporurà votrt Maître Ui 
£hofes dont vous êtes témoins (i). Les aveu^ 
gles y oient j les fourds entendent^ les U^ 
preux font guéris , les morts rejfufcitènt , 
r Evangile ejl aff nonce aux Pauvres (LFJè 
Après qu'ils furent partis, Qi/e croyez-vous, 
dit-il au Peuple qui le fuivoit, que fut cet 
homme que vous allâtes voir dans le Défère è 
Un Prophète y peut-être ? Oui fans doute i 
un Prophète , & plus que Prophète (i), 
lE^ntre les Enfans des hommes iln^ena 
jamais eu un plu$ grand (3). Les Publia 
coins y & ceux du Peuple y qui Pont écouté, 
ont accompli les Confeils de Dieu (4) ; 
maislesPhariJiensyqui ont méprife fon^ 
baptême y ont rendu vains ces mêmes Com 

C I T A T X o N s. 

(1) ^ iuAifiis & vidifiis, Luc. VIT. n. 
il) §ltn(i exifiit in dgfenum videre ? Prophttéfmf Vnaué 
iicô vobis ; & flufquam Profhetam, ibid. x$^ ^ ' "^ 

(j) Inter fuuos muliemm , &c, ibid. i8. • ' 

X4) J*^ftiffAverunt fpeum, ibid. 15, 

Rem A R Qjj E, 

(LV,) G'cft pour montrer Poppofition de foA Miniftére 
avec celui.des Doôeurs des Juife de ce tcms-Jâ , qui n'en- 
feignoient perfonnc qu'à prix d'argent , & roéprifoicnc 
d inftruire le Peuple , jufqu'à avoir inventé un Proverbe 
qui portoit , que l'efprit ne fc repofoit que fur le riche. 
Ils fe fondoie^nt -Cm ce que du tems de leurs aïeux , de 
de la plus grande gloire de leur Nation , fûs P rophcccs n'c* 
«oient prcfquc jamais envoyés qu'aux Roi*. 
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fiils. N^ave^-^vous jamais remarqué ces En- 
fans qtd jouent des Inflrumens dans les 
Places publiques j comment ils fe plaignent ^ 
torfqu'ils ont pris inutilement toute forte de 
tons pour plaire aux Paffans ? Le Ciel a le 
piémcfujet de fe plaindre de vous. Jean^ 
Baptifle ejlvenu , ne mangeant , ni buvant. 
C*ejt un Démon , a-t-on dit auffi-tôt. Le 
Fus de V Homme eft venu , buvant , ù man^ 
géant , comme tout le monde. Ceflun Gour^ 
mand& un Ivrogne , qui n^aime qiie les Pu- 
bUeains , & les gens de mauvaife vie (i). 
M^'iS ces différentes voies , que la Sagefje a 
prifes en vain pour vous appeller à elle, la ju* 
giflent, & vous condamnent également [i). 
4 ces mots une Femme élevant fa voix par- 
,.|*iîl^ foule, s'écria, Bienheureufes les en-* 
trailles qui vous ont porté , & les mammeU 
Içs qui vous ont nourri : Mais plutôt (3 ) j. 

Citations, 

( 1 ) Cùfifilium pu fireverunt in fgmefipfot nm haptixutti 
âb eo. Cui erge fimiles dicam homints generathiûs ifims f Ptteris 
fidattibus in fmf & dicentibus , dmtavimMS vobis tikiù & 
non /kltaftit , Umentavimus & non plonfits . . . 'iLequemam^ 
dmgiuts panem , neqja hibcns vinum , ^ dicirit dâmon'mm hs^ 
Int WtfàtFilius hominis numduexm & bibtns , & dicitisiEccê 
bomo devortttor & bibem vinum , amicus PublicMnomm & fet* 
tiuorum, Luc. VIL z^ » 50 , ) 1 1 3 2. » 1 5 t M- ^^^* ^^"^ ^^ 
riix&potator vint, Matth^XI. 15. 

ix) Et juflifcata eft Safienm 0b mnibus film fiism 
Ibid. 15. 

{ 3 ) ^in itM, tue, XI. *a. 
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reprit-il , heureux ceux qui entendent la Pd^ 

rôle de Dieu j & qui la pratiquent. 

Tant de chofes extraordinaires étant ve- 
nues à la connoiilànce de la Parenté de Jéfus, 
fes proches vinrent le chercher , pour fe fàîfir 
Je lui , difant qu'il avoît perdu Tefprit (i). 
Le Peuple , au contraire , qui lui vît en mê- 
me tems guérir un aveugle , qui étoit pofle- 
dé d'un Démon muet , radmiroît toujours 
davantage , & Tappellpit Fils de David j mais 
les Pharifiens & les Dodeurs commencèrent 
.à dire qu'il chaflbit les Démons au Nom de 
Béelzebut leur Prince (i) , dont il étoit luî- 
mcmepofledé ( } ) (1^/). Jéfus fçachant leur 
.penfée (4) , les fit venir en fa préfence (j) , 
& leur dit , Tout Royaume , où la divijion 
fe met y touche de pris à fa ruine (6). Un 

Citations. 

( I ) Cum audijfent fui exierunt renere eut» , dUehéint enm 
^HOrUam infurorem ver fus tfi. Marc. III. ir. 

(i) Hû non ejieit ddmomt nifi in *BeelJtbtib [fùntift ds^. 
HMifiorK», MattK. XII. 14. 

[|) Veelfebub habet, Marc. III. il» 

(4) Seiens cogitAticnes eorum. Match. XII. z^i 

(5) Convccatis eit, Marc. III. ).), 

(é) Omne reimm in feifjum divifum defiUbifur. Luc-XI.i 7I 

R £ M A R QJJ E- 

( LVï, ) La dernière , & la plus puiflante invocation de 

• tous les Enchanceurt , étoîc celle du Prince des Démons. 
' Ils ne l'employoienc jamais qu'à Pexcrérairé , & quand 

toutes les autres étoient inutiles ; & ils en menaçoient mê-* 

• tne les Démons par avance pour les obliger d'obéir > corn* 
ne d'une manière violente & douloureufe pour eux de les 
évoquer. Il X en a des exemples dans Lucain te dans Scace. 

Démon > 
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^Démon 9 dites-vous > en chaffi un autre : ils 
font donc divifés entre mx } &Jîje Us chàffc 
0u nom de Uur Prince 5 il ruine lui-même 
fon Empire (i). Que fi je les chajfe par la 
yertu de VEfprit de Dieu 5 donc le ums du> 
Régne de JDieuefi arrivé (i). Or , continua^ 
t-il fur ce qu'ils laccufoient d ctre pofledé 
de rEfprit immonde (3), je vous déclare 
qu^il ny a point de mijericorde pour U 
blafphême contre VEfprit de Dieu. Tom U 
refie fera pardonné: même tout ce qu'on di^ 
contre le Fils de V Homme , & qui ne regar* 
4e que lui ^ mais ce qui regarde aujji le faine 
Efprit ru le fera , ni dans cette Vu y ni 
dans le Siècle J, venir ^en ce grand Jour où 
Von rendra compte de la moindre parole. 
Pourquoi attribue:^vous un bon effet à Une 
mauvaife caufo? Que rujugt^j^ous de VAr" 
hrepar le Fruit ? Cefi que votre bouche par- 
le dé la plénitude de votre c^Qtur j & mécham 
comme vous^êtes^ il nUn fçaufùitfàrtir rieft 
qui ne vous reffernbU {4ÇI* ^ 

Citations. 

(1} si Séténés SâHOiam tjicit éuiverJUs fi diffijks ifi, 
Matth. XII. iff. 

(i) ^mêdeftahit re^num ejut i Si autem m S^Pitu *Éd » 
igitur fervtnit in. vus reinum 2>«. ibid. %6, 

(i) Q*!^*m ditebant Sfirifum immundum htdut. Marc* 
lu. 30-. 

( 4 ) ^Hffasite étrhovem bonam & fruShtm ijus hanum » 
$m , &c.Bx fruSu. arhov cogitofiitur. ^Homodo potefiis hna 
ioqi4, eumfiris mali, &c. l OvUilm hw» d» mdo thefmm 
tnfert m«/*. Matth. XU. j } , H » M « 

Tome /, O 



téi i A V I É 

Comme îl achevdît ce Difcours , on lai 
vînt dire qjiç fit Metc & fe Frères {LFII), 
lie potivoîem percer la foule, peut venir yàù 
qtf à lui , & demandoient à lui parler. Qui tfi, 
maMere^ téipoïïàk'ily&qui Jfbnt mes Fn^ 
tes ? Et montrant de la main & des yeux fè$ 
Difciples , & les autres perfonnes qui Tenvi- 
ronnoient , Voici > dîtJl , ma Mère & mes 
Trères. Quiconque fait la volonté ic moti 
^Péte , quiejl dans le Ciel y ejl mon Frère ^ 
fna-Mere > & ma Saur (i). 
- Les Pharifiens , ne fçachant que répondre 
^ftux reproches qu*il leur àvoît faits , liii de-* 

CltATÎOW.- 

fi) BfySror. Matth." Xli. yp. ' ' . 

R £M A K QJJ é. 

(Zrzr. ) Quelques Perés brccs fc font imaginés fai» 
ïbndemcnt , pour eirpKqtlci^ ce Piffiige tjoe croient iiéff | 
«nfap^ <i*«n premier, mariage jie % Jojfcph * ^i«t^ 4ç iça-y ! 
voir que' les* Hébreux appellent «uflî Frères , les Ceufiiis 
germains. lis donnent même ce nom â àx£ Parent éh'd&i I 
gré beaucoup plus éloigné. On ne fçait fi ceux , dont il eft i 
parlé ici , étoient Enfans d'un Frère de S. Jofeph , oir 
d'une Soéur de la Vierge j mai» ii eft cettaîn par f Evan- 
gile qu'ils étoient quatre, Jacques, Jofeph, Simon, & ' 
Jade, Ce Jacques n*eft pas , comme on voit , Je fils de 
Zébcdée, Frère du Difcipic Wen-aimé ; mais celui qu'os 
appclla le Mineur , qui tue premier Ev^^ de Jéruf^em r 
*c que les Juifs précipitèrent du Pinacle du Temple eit 
b». Pour Joftph , on Croit que c»eft celui qui fut prdpoll^ • 
avec Matthias pour remplir Isl place de Judas : 5c quant 
A Sillon U Jude , ce fofis Ici dt luc Sakiu Apôtre* de ce 
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mandèrent qu'il leur fît voir quelque prodî-^ 
gc dans Taîr , pour marque de la vérité de fa 
Doârine. Sur cette propofitîon , le Peuple 
accouroit déjà de tous côtés ; mais Jéfus , re- 
prenant la parole. Cette Nation malheureujè 
& cortomptu ( i ) , dît-il , demande desprodU 
ges. Voici Ufeul qui lui fera donné. Comme 
Jonas fiit un Signe pour Us Ninivites (i) 
{LVIII) , le Fils de l'Homme eftun Signe 
pour vous ; & comme ce Prophète fut trois 
jours & trois nidts dans le ventre de la Ba^^ 
Uiru , le Fils de r Homme fera trois jours & 
trois nuits dans le fein de la Terre (3). Ces 
mêmes Ninivites s'élèveront contre vous au 
jour du Jugement y & vous condamneront^ 
, parce qu'ils firent pénitence à la voix de Jo" 
nos-: itqu'étoit Jonds y encbmparaijbn du 
Fils de r Homme (4.)? La Reine du Midi 

C ï T ik T 1 o N s. 

• '(i> Cineratto héu neqùdm, Luc. XI. 15. ^*^« &. «^^'* 

. (i) £^nMm^#Mm , & fiyum non- MUur d nifi fyntm 

(f) In e&rd» terrée, ibid» 4^. 

<4) ^d frédieâtitntm fons ,^ & tfci pUfjifâm ^mm 
hiç, ibid. 41. 

R £ M A R qj7 E. 

( Lrni^ ) C'cft une ftiftàire <éie\xe Ànns le Vieux Te- 
Ibimenc, d'un Prophète , qui, allant de Ja.p^rc deDictf 
teenacer les Ffabitafns de Ninire, Capitate du ftoyaume 
à'Affytic , d'une deftruAion entière , s'ils ne faifcWent pé* 
fiittace , fut englouti par un« Baleine en paflant«l« Mes, 
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s^élcv€ra. contre vous , & vous condamnera 
comme eux dans ce grand Jour , parce qu^ el- 
le vint des extrémités de la Terre , pour ad-» 
mirer la Sagdje de Salomon : Et celtiiqui 
yous parle ejt plus grand que Salomon (i)» 
Ce même jour , il fortit de la Ville , & s*ea 
nUa fur le bord de l^ Mer. Outre fes Difci- 
pies , il y avoit çn ce tems parmi le Peuple, 
qui le fuivoic quelques Femmes , qui ne le 
quîttoicnt point auffi, & qui contribuoieni: 
de leurs biens à fa fubfiftence (i). Les prin^ 
cipales étoient Marie Magdeléne , qu'il avoic 
délivrée de fept Démons, & la Femme de 
J'Œconôme d'Hérode. Le nombre des ma- 
lades , qui venoienc à lui de toutes parcs, de< 
vint fi grand , & ilsfe prelToient fi fort pour 
)e tpucner ^ parce que tous ceux qui le tour 
choiçnç étoient guéris, qu'en étant accablé, 
il fut contraint de monter, comme il avoic 
déjà fait une wtre fois ^ daii^ une Barque , 
d où il prêcha au Peuple qui refta fur le bord. 
Un jour 9 leur dit-il, entre autres choies ,2» 
'Laboureur étant alléfemer^ une partie in 
Grain qu^iljetta tornha dans le Chemin qui 
tordoitjbn Champ y & fiu perdu: lesPajf' 
fans le foulèrent aux pieds^ Quelqù*auttc 

Citations. 

(i) *A fimhm tgrr^ diidire fitftimtiiUH Satomonit , &$u^ 
^iufquém Salotmm hic^ Matth. XII. 41. 
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panie 5 éeam tombée en des lieux oà il y 
avoit beaucoup de pierres. & peu de urre , 
pouffa d^ abord y rmdsfauu d'humidité ^ elle 
ne prit pas affe[ de racine pour réjîjlerà Var^^^ 
deur du Soleil: elle fut defféchéc au premier' 
beau jour ( i )• Uru autre partit encore tomhd 
parmi des Epines y qui croiffaru en même 
tems , mais bUnplus viu &plus touffius que ^ 
U Grain y V étouffèrent bientôt (i). Le refie 
tomba fur delabonne terre y & le Grain mul^ 
tipliajufqu^à rendre cent pour un. Ceux qui^ 
doivent m^ entendre y rrC entendront ( 3 ). 

Depuis ces Difcours , (es Difciples , étant 
en particulier avec lui , lui demandèrent Pex* 
pliçacion, & pourquoi il parloir ainfi à ce 
Peuple en Paraboles \ Cefkj dit-il , qu^U ne- 
leur a pas été donne ik connoitre les Myflé^ 
res comme à vous (4). Je leur parle en Figu^ 
re 9 ainji quHla été propkctife j afin quHls ne 
conçoivent pas ce qu^ils voient , qu*ils ne^ 
comprenncm poiru ctqu^ilsentendent^qu^ils^ 
nefe convertiffent points & qu^ils ne reçoi-^ 
ve^ pas mifiricorde ( 5 ) / * car lejir càur ^ 

Citations. 

(t) ^wdnon hahtbat éUtituditum terrs , [qU âuttm êffW 
étJhédVéruMT, Macth. XIII. 5 , C, 

(1) Sipud txortét ffi9ét fuf»cnvermtt, ibid. 7, > 

(3) ^ai h^^' AM^^' âudmdi dudi4U; ibid. 9. 

(4} Vobis déuum eft npjpt^ mffierim reffâ êmhmm ', UtU «»- 
fem ntft tfidattim, ïhid' 1%. 

(^) Vt videntes nonvidumt &'tmdUntes noninttUigâne^nà 
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endurci 5 ils ont trop- nigl^i dcpréur Pareil-^ 
le, ils ont fermé les yeux {i)^ Pour vous , 
yous êtes heureux : Je vous attitré que beau-* 
coup de Prophètes & de Jufies ancfauhaitc 
en vain de voir ce que vous voye[ , & d*en^ 
tendre ce que vous entende^ (1). ilf^^pour-^ 
{mwixÀlj^vousne comprenez pas cette Pa- 
rabole 9 comment en comprendre:^ous d'au* 
très? Le .Grain 9 c*efila Parole de Dieu, 
Ce qui tombe dam le chemin reprlfente le 
commun des hommes > qui ne ^entendent que 
par occajion & comme en pajfant : die ne 
jçauroit leur profiter. D^autres ( c^ejl le 
Grain qui tombe parmi les pierres 5 qtd pouf- 
fe d^àhord& fcche auffi-tét aprks ) écoutent 
la Parole, avec, joie j nuusfiuue der&fpro^ 
fendir y les moindres peines qu^dle leur caU'^ 
fe ^effacent de leur mémoire {^). Il y en a 
encore > ( fr ils font figurés par le Grain qui 
tmnbe parmi Us épines , ) qid le reçoivent 
même dans le coeur ; mais ilky efi bientôt 
diffipéepahni un nombre infini de SememU 
iontrams (4) yCambition^l^avmce^ la vo^ 

Citation Sr 

t.. 

(1) Imréfimmtt êfi emm c«r foftdi hufus & attri^s jf^a^itit 
éudierunt & •culos eUufinmr, Marth. XIII. if. 
- i%y Veftn •mem beari^çuti qm» videm , &€, ibtd. t€, 

(5 y C9Htinu9 tum gAïUio accifit, «# ntn htiet TâtBcem'^ 
2biH.'to» II» 
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lupté y qui y croijfent &yfructïfitnt tous U9 
jours. Les dernUrsfont ceux qm r écoutent ,. 
la méditent , fouffrent avec joie les tribula^ 
tions où elle les expofcy pour en recueillie 
abondamment les Fruits / & c\jl U Grain 
qui tombe dans la bonne terre^ 

Il prit enfuite le chemin de la Ville dtf* 
Naïm« Comme fl étoît prcî d*y entrer , i! 
rencontra une grande foule de monde qui e» 
fortoîc(ih & remarqua enftre autres per- 
fonncs une Femme veuve qui parôiffoit fort 
affligée. Cctoît (on Fils unique qu on por- 
toit enterre. Elle fit pitié à Jéfus, & il luf 
dit^dê fè confolcr (i). Pàîi il s'iapprocha dit 
Cercueil, & ceux qui le portoient s'étant 
. arrêtés, hun^'Homrnt y èXi:^ en mettante 
la main àt^y}^ , je te commande de te lever m 
Auflî-tôt,le mort s'étant levé à demi (3) ^ 
fe mita parler , & Jéfus le rendit à fa Mère. 
Tous ks àffiftans furent faîfîs de frayeur (4)^ 
le k diibîent'Wuns aux'' autres: Vn grand 
Prophète parott parmi nous (5 ) > /^ Seigneuf 
a vi/itefon Peuple. ' 

Ci t AT ibNsr^ 

(i) Tutha nvitatis mulrs^ lue. VII. iz; 

(i) ^ifeneordid ni^tHs fUfir mm dixitilli» TL^H férf; 
ïbiâ. 13. 

Çj) UdtUfcens, t'thi Sco , SHrgt'j ^ nfidif j»i #r#i^ 
Wtortum, ibid. 14. ' ' 

(4) *Aeàfit omnes rmor, ibid. IS^ 
Cj> Swrexk m mtfit» ibid. 
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De Naïm y il s'en alla à Nazareth (a Fa« 
trie, où il ayoit été élevé (i). Au premîec 
Jour de Sabbat , il entra félon fa coutume 
dans la Synagogue. On lui préfenta le Livre ' 
du Prophète Ifaïe , & il tomba à rouvertuce 
fur ces mots : UEfprit du Seigneur demeure 
^ns moi ; il m* a rempli de fon Onâion : il 
m^a envoyé prêcher VEvangLU aux Pauvres^ 
guérir les cœurs contrits , annoncer la Libers 
té aux Captifs ^ la Lumière à ceux qui font 
aveuglés, publier le tems des mi/ericordes 
(i). Après qu'il eut achevé de lire, il ferma 
le Livre, le rendit, s'affit.(j)^ & tout le 
n^onde ayant les yeu^ attachés. fur lui, il 
leur dit , qu'ils voyoient l'accomplillèmeni 
de cette Prophétnu Puis , il fe mit à les ciu , 
feignér. Plufieurs feudoient témoignage ai 
l'excellence de ia Doârine. Us admiroient 
fur-tout le charme qui étoit attaché à fes pa« 
iroles. Mai^ , difoient-ils , d'où lui eft venu 
cette Science & ce Pouvoir? N^efi-ccpascti 
Charpentier y Fils de Jofepbk CnaxpentUri 
,& Marie fa Mère & toute fa Parenté n'eS^^ 

Citations. 

Il) Vbi erat tauritus, Luc. IV. i^» 

(z) Spiritut 1>omim fuper me prof ter quoi unxtt me ,. ivà^^' 
gelixMre pauperihus mifir me , fanare contritos oordt , prétdictrr 
tkptiifiprem-Jftonem & eéci: vifum\ prddicare éumttm iDomim 
eieçeptum& diemretrib»tioms, ibid, 18 , I5. 

( j ) Et çitm flimjiit iUfrum nddidif S^nifirQ , ^(.ibid. lo* 

elh 
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elle pas parmi nous[i)? Us ne pouvoîent 
comprendre qu'il fût devenu en £ peu de 
tems fi différent de ce qu'ils Tavoîent vu 
toute fa vie (i). Leur incrédulité fut en 
quelque façon plus forte que fa puiflànce 
(}): il en étoit comme étonné lui-même 
(4) , & il n y guérit qu'un fort petit nombre 
de malades. Vous me demandere^peue-^tre p 
leur difoit-il, /(^//r^î^iyV ne fais pas d^-auffi 
grandes chofes ici, queJUn ai faites à Ca^ 
pharnaiim ? (Tejl que nul Prophète ne reufjit 
dansfon Pays (5). Lorfque du tems d'Elic 
le Ciel pendant plus de trois ans devint un 
Ciel d^ airain pour vos Pères {6) 9 & qu'If-- 
rail fia frapi d^une Famiruji extraordinai- 
re , combien d* Hébreux avoient befoin du 
fecours miraculeux de ce Prophète ? Cepen^ 
dantyilnifut envoyé qu^ à uru FemmePaîen» 
ne au fond de la Phénicie (LIX) , pour la 

Citations 

(l) MirAbAnturin verhisgrûtU , que proeedebant di trt î^« 
pus. Luc. IV. 11. *Vude huic fafientia hdt & vinutes ! Marc. 
VI. 1. 11. ^ome hic tfi Faber ? ibid. j, Fâbriflius , &ê^ 
Matth. XIII. îî. 

(x) Sctmàdifahtuuur in eo, ibid. ^7. 

( ) ) 'KêK fntrât virtutem uUam factn frùfnr tmndulitéh 
ttm, Marc. VI. 5. 

(4>^ir4^«n»r. ibid. tf. 

(5 ) '*N*mo Profhtta acceùtus in fâtrii fuâ. Luc. IV. 14- 

{6)êluando elêu/um efi Codum» ibid. if. 

R £ M A K QJJ E. 
( LJX. ) Elle ccoit veuve , & le Lieu , où clic demeutoil 

Tome /• ? 
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foulager toute fcuU dans cette commune mJ- 
fére. N'y avoit-il point auffi de Lépreux dans 
Ifraély quand fon Difdple guérit Naaman 
le Syrien (LX) ? Jéfus n'eut pas befoiii de 
s'expliquer plus clairement : ils comprirent 
d'abord qu'il leur reprochoit le mépris qu'ib 
avoient pour lui% à caufe qu*il étott de leur 
Ville, & qu'il hè les jugeoît pas dignes de 
voir les merveilles qu'il pouvoir faire. Ils 
fe levèrent auflî-tôt, tranl^ortés décolère: 
ils le chafférent de la Synagogue , & le menè- 
rent au fommet de la Montagne oïl la Ville 
étoit bâtie , pour le précipiter j mais leur 
rage fut confondue par fa Puilïànce: il pafia 
au milieu de ces fiirieux, & fortît de ce 
Pays (i). 

Citation. 

( I ) ^plttifunt ira , &c, Surrexerunt, êjectrunt, duxeruàt 
Wf pracipitarent eum, J^Je autem tranfiens per mcdium illonm 
ibat, Luc. IV, 19 ^jp. 

R E M A R OU E. 

s'appelloîc Sareptc. La manière dont Elie h fecoumc fuC 
de multiplier miraculeufcmcnt un peu de Farine & d'Huile 
^ qu'elle «voit , tant qu'il y eut de quoi \t$ nourrir , cUc , fa 
Familles & le Prophète» jufqu*â lafintleiaFamiBc. 

( LX, ) C'eft le Prophète Elilee , & ce Naimajïj ctoic 
Géûcral d* Armée du Roi de Syrite. La manière de le gaéiir 
fut de le faire plonger fepc fois dans le Jourdain. 
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Ependant , le Jour de la NaîC 
fance d'Hérode étant venu ( i ) , il 
fit un Feftîn magnifique aux plus 
grands Seigneurs, & aux princi- 
paux Officiers , de fon Etat ( i). Une Fille de 
cette Hérodiade(}), qu'il avoit ôtce à fon 
Frère , y vint danfer pour honorer la Fête 
(LXf) , & elle le fit de li bonne grâce qu Hc- 

Citations. 

(i) Cum dits op^ùnunut ti^cidifit nattUis Her^dis. Marc. 

VI. il. 

(i) Prineifihut tribunis & prmu GiUUéU, ibicU 
{i)FilmipfiHs Herodiadis, ibid. xz, 

R E M A R QJJ E. 

{LXI) Il n'y a d'extraordinaire en ce Fait queU quali^ 
te de la Danfeufe, qui ctoit fille du premier Mari de fa 
Merc. Du rcfte , c'étoU une coutume ordinaire parmi le» 
Anciens de mêler la Danfe, aux Fcttins. 

pij 



à 
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rpde , tranfporté de plaîfir , lui dit de de- 
njander ce qu elle voudtoit , Jurant qu'il lui 
donneroît , fût^e la moitié de la Galilée (i). 
Cette Fille , înftruite par fa Mère , ayant 
niieui aimé là Tête de Jean-Baptifte , Héro- 
de en fut affligé , & fe repenticd avoir juré, 
mais fon ferment étoît trop folemnel , pour 
s'en dédire ; $ç il ne vouloir pas auffi délobli- 
ger cette jeune perfonne {%). Un Garde ap- 
porta bientôt dans un Baffin ce qu'elle fou- 
îiaitoit , & elle en fit préfent à fa Mère. 

Les Difciples du mort, l'ayant fçu, vin- 
rent prendre fon Corps pour lui rendre le 
dernier devoir , & en furent porter la nou- 
velle à Jéfus. Il inftruifoit les fîens , pour les 
envoyerprêcher enfon Nom. Il en avoit 
choîu douze , qu'il nomma Apôtres (LXHX 
& il leur donna le pouvoir de guérir les mala* 

Citations. 

(i) Lien dimdium regni met. Marc. VI, ij; 
(t) 'JsUiluit eum contrifiare, ibid. i6, 

R E M A IL QJJ E. 

(LXIiytt mot Hébreu , qui répond â celui-ci. fîgnî-^ 
fioit anciennement , parmi les Juifs , ceux qui recevoienc 
les Décimes & les autres Offrandes de pareille qualité . 
pour les porter aux Lévites à qui elles appartenoient. Du 
reftc, cemoteftpur Grec, flc il exprime parfaitement 
en cette Langue le fens du mot Syriaque , dont Notre 
Seigneur fe fcrvit ; Se tous deux fignihent proprement 
PFnroyc d'une Communauté , qui a quelque commiffioa 
jm-deiTus d'un fîmple Meilà^er. - .- 
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des , de chaflèr les Démons , & de reflTufciter 
- les Morts. Cétoit Simon , à qui il avoir don- 
né le nom dé Pierre ; André fon Frère , qui 
le lui avoir fait connoîrre ; les deux Fils de 
Zébédée , Jacques & Jean , qu'il avoir rrou- 
vé pêchans avec eux -, Philippe de Betfaïde , 
qui lui avoir amené Narhanacl ; le Publicain 
Marrhieu -, un aurre Jacques 5 & un autre 
Simon : & les derniers s'appelloient Barthele* 
mi , Thadée , Thomas , & Judas. Voits êtes, 
leur dit-il , la Lumière du Monde. Il faut 
que vos bonnes œuvres éclatent devant les 
hommes , afin quils en donrunt gloire à 
votre Père qui efi dans le CieL Néanmoins^ 
n ^allei^point parmi Us Païens (i) ^ni dans 
les Villes des Samaritains. Quand vous en^ 
Xrere\^ dans quelque Maifon^fouhaite^ que Ict 
Paix y entre en même tems que vous. Votre 
foufudt fera exaucé , fi cette maifon en ejl 
digne ifinonj ce que vous lui fouhaitere^^ 
yous arrivera (1) ; Ceux qui vous recevront , 
me recevront , & ils recevront encore celui 
•qui m* a envoyé. Qui reçoit le Prophète , ou 
le Jufle y mérite autant que lui ( j ) . C/n verre 

Citations. 

(f ) In viam gentium. Match. X. f. 

(1) Intrantet autem indcmumfalutatt e^m > dicentei : PAif 
huit domui , veniet fax vefira fuper tum : fiautem non fiurit 
di^ét , fAx vtfira, revenetur ad vos, ibid* 1 1 • 15. 
( 5 ) ^ ^f^î*f Profhentm,mmdemPr9fhttâ acdjfiet/ihiàu^iji 

Piî) 
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d'eau 5 donné pour [* amour de moi , ne fera 
pas fans récompenfe {{). Quefi Vonrefuft 
quelque part de vous recevoir , ou qu'on ne 
yeuiUepas vous écouter yforte^ incontinent^ 
&fecoue\^ la pouffiere de vos pieds {LXllî) 
quand vousfere:^ dehors , pour fervir d& té-- 
moignage contre ceux qui vous auront rejeta 
tés {i). Je vous affure qu^ Sodome & Go* 
^morrheferont traitées plus doucement qu^eicx 
au dernier Jour (5). /^ vous envoie comme 
Aes Brebis au milieu des Loups. Si Von 
A^ous perfécute dans une Ville , retire^vous 
dans une autre : votre vie neferapasjilonr^ 
gue , que vous en pui£ie[ voir beaucoup. 
Déju:^vous des hommes (4). Le Difciplt 
nûjipas plus grand que le Maître , ni l Ef 
clave y que le Seigneur i & sHls ont oje ap-* 

Citations. 

(i) Calieem aquéi frigide non perdet mtrctdem flum^ 
^atth. X. 41. 

(1) In teflimomum fùprâ illos. Luc. IX. y. 
(i ) ToUrtkbilius erit Terra Sodomorum , f^ç^ Matlh^X.!!* 
(4) Cavete tth hoininibus, ibid* 17. 

i • ' • "5 

R £ M A R Q^U E« 

« (LX///) C*cft "un Hcbraïfine, pour fîgnîfier qu'ils ne 
youdroienc pas garder la moindre chofe d'eux en lef 
quittant > non plus de leur terre que de leur air: de même 
*^u*én un fens contraire , & en figne de rcfpeft & de 
reconnoiflancc , Naaman emporta de la terre de Judée 
avec lui en s*en retournant à fon Pays , après qu*U eue 
^•guéri par Je Prophète Hxièe^ 
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ptlUr Bcel[cbja h Perc de Famille , que ne 
diront-ils pas dcfes Serviteurs (i) ? Ils fer- 
rant des complots pour vous livrer à vos en^ 
nemis. Ils vous maltraiteront dans leurs Afi 
femblées (i). Vousjere^ traînés d*un Tribu- 
nal à Vautre , du Ma^jirat au Prince ^ & 
vous me rendre^ témoignage aux yeux des 
Nations. Ne foye[ point enpeiru {^) de ce 
que vous dire[ alors. Il vous fera donné à 
l* heure même (4) de répondre ; car ce ne fer a 
pas vous qui parlere^^ ; cUJl l Efprit de votre 
Père qui parlera par votre boucha. Je vous 
donnerai une Sagejfe & une Eloquence qui 
confondra vos plus grands ennemis (5). 
Fbûs publierez a la clarté du Soleil ce que je 
vous enfeigne enfecret[6)} vous prêcher e:^ 
fur les toits u que je vous dis â f oreille : & 
ne craignes^^ point ceux qui ne peuvent tuer 
que le corps }, craigne^ plutôt celui qui peut 
précipiter le corps & Came dans le lieu des 
tourmens. Il ne fçauroit pourtant vous arrU 
ver rien ici bas que par la difpoftion de va* 

Citations. 

'*f 1) ^^Unio WMiii âùnuflicot ejus f Mattb. X, tf • 

(») Trtdent V9s m concilm» ibicL 17. 

(i) 'Hélice tjsgitAre, ibià, t^^ 

(4) In M hori, ibid. , s 

U)âli^loquuttrin v^hii, ibid. to, ^abovohtsùi & f4^ 
pitntUm , cui non fottrunt iMtradiftre , m^ut rtfiftert, &êM 
lue. XXI. M. 

(5; ^d tU(0 V9bis in ttmbris, ibid. %7* 

V îiij 
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trc Père : ilfçait jufqu^au nombre des che- 
veux de votre tête y & il les a comptés (i). 
Mais enfin , il faut renoncer àfoi'même{i)^ 
Ji Von v'eut mefuivre. Je ne reconnoitrai de-- 
vant lui pour être à moi , que ceux qui m^àu' 
ront reconnu devant les hommes (3). En 
vain vous aure:Jouffèrt longtems leurs mau-- 
vais traitemens ^fivqtre fermeté h* ejl à toute 
épreuve. Si vous neperfevere[jufqu*à la fin , 
vous n*en aure:^^ aucuru recompenfe. Quicon- 
fue abandonne le foin de ma Gloire , pour 
conferverfa vie , périra ; & qui la perd pour 
moi , ne la perdra jamais (4). Mais de même 
qu^un Maître n*efl jamais obligé àfon Ef 
clave y quelquefidélement qu'il enfoitjirvi, 
aujffi quand vous aure[ fait tout ce que je 
vous commande y dites encore que vous êtes 
des Serviteurs inutiles , que vous n*ave[fait 
que ce que vous dévier. Au rejie ne penfe;^ 
pas que je fois venu établir la Paix fur la 
Terre (5) ; c^ejl plutôt la Divijion , quefy^ 

Citations. 

f I ) Sint Tâtrê vefiro *, veftri sHtem enfilU tsfuis mnti 
fmnuriui funt, Luc. XXI. 19,50. 

{%) ^bne^et [tmitiffum, Luc. IX. ij. 

( j ) Omnis ^ui eonfirtbirur me torum bêmmhus , tonftebûr& 
t/o eum €oram Péure me*, ibid, 3 t. 

(4) ^invenit ammam fram ferdUt illâm , & quiperditU' 
fit frofuertHê invertie f itlum. Match. X. 35. 

(ç) T^olite êrbifrm qwâ fâftm vtm mifttre interrâm^ 
îbid. 54, , 
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fuis venufémer (i). N^y eût-il que ctnqper-^ 
formes dans une maifon , trois fe ligueront 
contre, les deux autres (1). Vous verre[ des 
Frères s^accufer &fe livrer Vun Vautre à la 
mort à caufe de mon nom , les Pères perfi^ 
cuter leurs Enfans y les Serviteurs s* élever 
contre leurs Maîtres ( j ). On verra la Fille 
feféparer de fa Mère pour meftùvre , la Bru 
de la Famille defon Mari , le Fils abandon^ 
nerfa Maifon paternelle ^ car quiconque ai* 
me qui que cefoitplus que moin^ftpas digne 
de moi. Je fuis venu , encore une fois , ap-- 
porter le Feu dans le monde , & queprétens* 
je yfinon quil s^ allume ? Je dois moi-mime 
être plongé dans un bain de mon Sang y & 
ri^n ne peut exfprimer ce que P impatience qu^ 
jUn ai me fait fouffrir (4). Ce Difcours 
achevé, fes Difciples fe féparérent de lui, 
pour fe répandre dans les Contrées voifines, 
comme il leur avoit ordonné. Ils parcouru- 
rent en peu de tems la plupart des Villes & 
Bourgades du Pays. Us prêchèrent par-tout 
la pénitence , guérirent un grand nombre dç 

Citations. 

(1) "îZMOn (Uco vo^it , fed fejHiratUnem, Luc. XIT. çr, 
(i) Eruntenim ex hos quinqut ùt domo unâ divif trei tn 
duos & duo in très, ibid. f». 

(5} Inimici hominis domefiici iJHs, Matth. X. 5^. 
(4) Iinem vtni mittgre in ttrram , & quid-volo nifi ut uc-^ 
unddrur f V^prifino habeo bAftiftri , & qmQmçih totur&tr 
ufqui dnm ferfieiatur, Iiuc. XII, 4^ > 50^ 
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malades, Se chaflerent beaucoup de DémonsJ 
Cependant le cems de la Fête des Juifs 
étant arrivé , il s*en alla à Jérufalem. Près 
d'une des Portes de la Ville, qu*on appelloit 
la Porte du Troupeau , & non loin du Tem- 
ple, il y avoît une Pifcine (LXIF) envi- 
ronnée de cinq Portiques quiétoîent remplis 
de toute forte de malades. On appelloit ce 
Lieu d'un nom qui (îgnifie ; Mai/on de Mifi- 
ricordty^tce qu'un Ange y defcendoit quel- 
quefois , Se que le premier de ces Miférables, 
qui entroit dans f Eau de cette Pifcine après 
que l'Ange l'avoît troublée (i), étoit guéri 
infailliblement. Jéfus en vit un entre autres , 
qui languîflbit d'un mal incurable depuis 
trente-huit ans , & lui demanda , s'il ne vou* 
loit pas guérir } Il répondit qu'il n'avoir per- 
{bnne pour l'aider à defcendre dans l'Eau 
quand le Miracle fe faifoît , Se que quelque, 
autre y étoit toujours plutôt que lui. Alors 
Jéfus lui dit de fe lever , deprendre fon lit , 
Se de s'en aller ; & après lui avoir parlé ain^ 

Citation. 

t i) Tufhâbât aqudm, Joan. V. 4. 

R E Jkf A R QJJ E. 
y ( LXiy. ) C'éeoit uneefpéce de réfervoir dVau de pîtaSé 
qui fervoit â abbreuver les viâimes > qui encroient d'oi> 
binaire dans la Ville par la Force voifine > & i les laver 
avant qu'on les factifîât. Au refte > on ne fçait û ce Mira- 
cle ih faifoic fouyeac i oa ccoic ièulemenc » qae c'étcn% 
Yecs la Pâque« « 
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fi , il fe perdît lui-même parmi la foule (i). 
Cet homme fe leva à l'iiiftant j & comme il 
vouloit auflî emporter fon lit , les Juîfe lui 
dirent qu'il ne lui étoît pas permis , parce 
que c'étoît Jour de Sabbat [LXV). Il s'ex- 
cufa fur ce que celui qui Tavoit guéri le lui 
avoît ordonné. On lui demanda qui c'étoît , 
& il ne fçut que répondre ; car il ne le con- 
noiflbitpas. Mais depuis, Jéfus l'ayant ren- 
contré dans le Temple , lui dit de fe conver- 
tir, puîfqu'il étoit guéri, de peur qu'il ne lui 
arrivât quelque chofe de pis (2) ; & cet hom- 
me , l'ayant reconnu , s'informa de fon nom^ 
&Ie fut rapporter aux Juifs. Ils réfolurent 

Citations. 

' ( I ) *DictiH4Xnt à rurbi conftituti in iêet. Joan. V. i f .' . 
[ . ( * ) ^f'* /^«' faâus is , jêm nêli ftccare , ne dtttrùu 

I fihi aiiqmdcoMthi^de, ibid. 14. . 
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( LXT, ) Du cemf de Moïfe » un Juif étant allé quer»f 
ilu bois un Jour de Sabbac, Dieu commanda qu'il fût 
lapidé. Il n'écoic pas permis d*aller ces jours-lâ plus loia 
de deux mille coudées » c'eft-â^dire» environ demi-lieuç 
de France. Jufques-là , c'écoic promenade : mais au-delà 
ç'auroit été voyage ; & il ctoii défendu de voyager. Oa 
peut juger par ce feul exemple de la rigueur avec laquelle 
on obier voit le repos commandé dans ce jour. Cette ri- 
gueur roufH:it de temsen tems diverfes modérations ; maii 
«lies ne furent jamais généralement approuvées. La plu$ 
conûdérable fut que du tems des Machabées on déclara 
qu'il étoit permis de fe défendre contre Tennemi le jour 
du Sabbat. Cependant Jérufalem fut depuis prife deux 
ïoi» â pareil jour, parce que les Juifs n*ofcrcnt pas fe 
mettre en dcfenfe. 
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de tuer Jéfus , plutôt que de foufïrîr davatfc 
tage qu'il fît ces choies le Jour du Sabbat* 
Mon Père y leur dit-îl ^ ne ce^e jamais d^a^r^ 
& je fais comme Itû(i). Mais ce Difcours ne 
6t que les irriter encore plus , voyant qu'il 
parloir de Dieu comme de fon Père (z), & 
qu'il fe faifoit égal à lui. Je vous le dis en 
vérité , continuoit-il toujours , le Fils ru peut 
rien de lui-même , rien que ce qu'il voit faire 
au Père ; car le Père , qui aime le Fils , lui 
montre tout ce qu^ il fait. Il lui montrera en- 
core de plus grandes chofes , & vous fere^for- 
ces de r admirer. Sij^étois feul qui parlajfe 
de moi comme j^ en parle , vous neferie^pas 
obligés de me croire : mais un autre en a porte 
témoignage. Vous ave^ envoyé vers Jean" 
Baptijle y & vousfçavei qu'il a rendu gloire 
à la Vérité. Ce nejlpas que je me fonde fur 
V Autorité d'un homme ; &Jijc m'en fers i 
cUJipour m'accommoder a vasfentimens y & 
parce que vous y défére^.Carpour moiyje me 
fonde fier une Autorité bien plus grande que 
lafienne. Ce font Us œuvres que mon Père 
m' adonné à faire , & qui nu rendent témoi* 
gnage: Et y parce qu'il ne vous parle pas 
comme autrefois du milieu des éclairs y vous 
ne vous fouvene^ plus de fes promejfes , 

C I.T A T I G K s. 
( I ) Pater meus ufquemodo operatHr & e^o operor,JoiXuV. *7% 
{^i) Pafwnfimm dkebof ^tum» ibid. i$^ 
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^ous m croyeipas celui qu'il a envoyé pour 
Us accomplir. Examiru[vos Ecritures: vous 
y trouvere[ qui je fuis. Mais je vous con^ 
nois : V Amour de Dieu n'habite point dans 
vous ; & au même tems que vous me rejettei^ 
moi , qui viens au nom de mon Père , quun 
autre vienne en fon propre nom , vous le rece^ 
vre^. Ne penfe^ pas pourtant ^ que cefoit 
moi y qui vous accufera devant lui : ce fera 
Moîfe même , en qui vous dites que vous efpé" 
rè[ ; car fi vous le croyie^ vous me croiriez , 
puifque c'eji de moi quil a parlé. Mais puif 
que vous ne croye^ pas afes Ecrits , com» 
ment croirie^vous à mes paroles (i). 

Citation. 

( I ) ^mendice vobis . 'H.on foteft FUius âfefiicere quid^ 
^Hom nifi quod viderit Parrem fAcienrem, Pater enim ditiptfi'^ 
lium , & omnia demmftrat ei qM ipfe facit , & majora htt 
demonfiraùtt dopera, ut vos miremini. Si e^o teftimoninm peru 
hibeo de me ipfo , teftimonium meum nm ejt verum : alius efi 
qui teftimonium perhilmit veritati. £go autem non ah homine 
teftimonium accipio , fed hac dico ut vos falvifitis. ^SOft^tem 
habeo teftimonium majus foanm *, opéra enm qua mtht dedtt 
fater ut perficiam ea , ipfa opéra qua ego facio teftimonium per^ 
hibent de me : neque vocem ejus unquam audiftis . neque yjre- 
riem tjus vidiftis , &^ verimm ejus non habetis in vobis manens ^ 
quia quem mifit ilîe , huic vos non crediris, Scrutamini Script 
turéU ; iîla funt qua teftimonium perhibent de me *, f^d ço^^ 
novi vos quia dileStionem 'Dei nm habetis in v^bis. Ego ymjn 
nemine Patris mei , & non accipitis me : fi alius veneritin no-i 
mine fuo , iUum accipietis, 'N.olite putan ^quia ego accufaturus 
fim vos apud Patrem : eft qui aceufar vos Mijes . in quo vos 
fperatis ', fi enim erederetis ÛXoifi , crederetis & mihi, de mê 
tnim illeferipfit , fi autem illius liiteris non creditis , quomodê 
iperbit meis çredetis > Joan. V. 15 , 10, ji, 34* 5^% 
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Après que la Fcte fot finîe , il reprît le 
chemin de Galilée , & fes Difciples l'ayant 
rejoint lui rendirent compte de ce qu ils 
avoientfait. Entre autres chofes, Jean lui 
dit , qu'ils avoient trouvé un homme qui 
chaflbit comme eux les Démons en fon nom ; 
mais qu'ils lui avoient défendu de continuer 
à le faire, parce qu'il n'alloît pas avec eux 
( I ). Jéfus repondit qu'ils ne dévoient pas lui 
défendre j cary ajouta-tJl, quiconque n'efi 
jpas contre vous efi pour vous (i). En ce 
tems , Hérode , ayant ouï parler des chofo 
extraordinaires que Jéfus faîfoit , ne fça- 
voit qu'en penfer ( 3 ) , ni qui ce pouvoir être, 
J* ai fait mourir 9 difoit-il, Jean-Baptijlc: 
feroit'il rcjfufcité ? Mais qui que ce fût, il 
ibuhaitoit paflSonnément de le voir,&iI do^^ 
lia charge qu'on le cherchât pour le lui ame- 
ner. Jéfus , ayant appris cette nouvelle a (on 
retour de Jérufalem en Galilée, traverfa le 
Lac de Tibériade avec fes Difciples , & fe 
retira dans le défert de Betfàïde, au lieu de 
«retourner à Capharnaiim fà demeure ordi- 
naire. Le Peuple, qui l'avoir déjà rejoint, 
4'ayant vu s'embarquer, ât le tour du Lac à 

Citations. 

( I ) ProhibuimHs tum , quitt non feqmur nohijcum, luc^ 
j( 1 ) ^* enim 0OH tjt advnfum Vùi fn Vsbis ^, ibid. j 0* 
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-pîcd (i) ,.& arriva plutôt que lui au lîeuoi\ 
îi devoît aborder. Il fut touché de compaC- 
fion (i) à leur rencontre; & voyant qu'ils 
étoîent comme un Troupeau fans Pafteur , 
La Moiffbn ejl grande , dit^il à fes Difciples , 
& il y a bien peu d'Ouvriers ; mais prie^U 
Maître du Champ qu'il daigne en envoyer. 
Enfuîte , il leur parla quelque tems des cho- 
fes du Ciel , & guérit les malades qui fe 
trouvèrent parmi eux, La nuit approchoît , 
& les Difciples voyant qu'il ne fongeoît 
point à renvoyer ces gens , lui demandèrent 
ce qu'il en vouloir faire dans ce défert , & 
s'il ne vouloît pas \ti envoyer chercher à 
manger dans les prochains villages , pendant 
qu'il étoît encore jour? Pourquoi les ren-* 
royer? répondit-il. Ne leur donnere^-vous 
pas bien à manger ici (;) ? Oui\y dirent- ils , 
•ne connoilEht pas qu'il vouloit les éprouver 
(4) ^fi ^^^-^ avions pour deux cents deniers 
de Pain (LXFJ). A cette réponfe, il fe mit 

Citations, 

( 1 ) TedefiresewcurreruntiUuc, & ftétvtntrunt ê9t,UM^ 
VI. jj. 

( 2 ) Mifertus*ejF. ibid. )4. 

(1 ) "Hm» habit» nectjfe ire , date Uliê vu mnimâfi^i 
.Maith. XIV. iS. 
* ( 4 ) "DicehAt tentans ium, Joan. yi. Itf» ^ 

R E M A R QJJ E. 

( LXVl, ) Chaçutt vaJoit fept à huit fols de notre Moil4 
faoic. On, peut fupputcr là-Miis > c'cft environ .Yin|t-r 
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à confidérer la quantité effroyable de Peu- 
ple qu'il y avoic, comme s'il ne l'eût point 
encore remarqué , & qu'il n'eût pas fçu ce 
qu'il vouloit feire (i). Après, il demanda à 
Philippe où ils prendroient tant d'argent î 
& Philippe lui ayant répondu , que pour peu 
qu'on voulût donner à chacun , cette fomme 
même ne fuffiroit pas. f^oyc[ un peu y leur 
dit-il , 5'i/ ny apcrfonne parmi mx qui ait 
quelque chofe à manger. Il y a bien ici , dit 
André , un petit garçon qui a cinq pains 
d*orge & deux poijfons ^ mais queji-ce que 
cela pour cinq mille perfonrus (i) ? Appor^ 
te^'les ici , reprit-il , & faites affeoir tout U 
monde fur Vhcrbe en différentes troupes^ 
Alors , il prit ces pains & ces poiflbns ; & 
levant les yeux aux Ciel , il les bénit , les 
rompit, & eii donna à fes Difciples pour 
diftribuer au Peuple tant qu'on en voulut. 
.Quand tout le monde fut raflafié , il leui; dit 
de ne pas laiflèr perdre ce qui reftoit-, & 
ils en remplirent encore douze Corbeilles 
{LXVIÏ). Il avoir déjà raflafié une autre 

Citations. 

( I ) C^m fubtevafet er^o ûculos Je/us & vidijfet quU mut* 
titudo maxima venir adeum , iffe enim finbat qmd effet fups 
iurus. Joan. VI. 6, 7. 

jil) Sed hse quid inter tuntos } ibid. 5, 

R E M A R QJJ I. 

' l^XVIl) Lw juiEs aVoicitt coutume 4'çD porter tou;^ 

foii 
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fois delà même manière plus de quatre miL 
le perfoniies , avec fept pains & quelques 
petits poUibnsXe Peuple fut (i charmé de ce 
miracle , qu'il réfolut de fe faifir de lui, & 
de l'enlever, pour le faire Roi(i); mais 
ayant connu ce deflèin , il obligea fes Difci- 
pies à s'embarquer fur le champ (1) , & leur 
dit de l'aller attendre à une Ville qu'il leur 
marqua de l'autre côté du Lac. Il crut que 
demeurant feul, il lui feroit plus aifé de s'é- 
chaper, comme il fitaufli-tôt après (j) , & 
il s'alla cacher dans une Montagne voifine, 
pour y paCfer la nuit en prière. Les Difciples 
curent le vent contraire fur le Lac , & fort 
violent. Ils n'avoiait pas encore faite trente 
ftades {LXriII) , quoiqu'il ne reftât plus 

Citations. 

( I ) Cum togHoviftt qma ventuH ejfgnt ut Jtâfirtru mm i6r 
fMennteamregem, Joan. VI. ij. 

( 1 ) Sttttim eoègit difcifulos. Marc. Vï* 4$ • ^^'W imk*^ 
tiret turbtLs, Masth. XIV. H. 

( j ) FHgit ipfifolus. Joan. VI. ly» 

R £ M A IL CL.U E S. 

jours chacun une grande avec eux , pleine de vivres ou de 
foin > pour étendre fous eux la nuit, quand ih craignoientp; 
comme en cette occafîon , qu'elle les furptît loin de toute: 
habitation. C*eft ce qui paroit par la uoifieme fatyre de 
Juvenal j car ceux de Rome n'alloient jamais fans cela 1 
UVoeèt Aricie, qui enctoitidix lieues, &où ib fa*, 
foient l*excrcice de leur Religion. 

(LXKill. ) Ils étoient chacun de cent vingr-cinq pa» 
communs, cVft-à-dire , qu*U cû fâUoiç vingt-qaatre|?w* 
fmt une lieue Franjoife, 

TomI, Ci. 
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guéres de la nuit ( i ) , quand tout d'un coup 
ils virent quelque chofé qui venoît à grands 
pas vers eux en marchant fur les eaux, & 

qtkî (embloîc même vouloir les devancer (i)» 
A cette vue , la peur ne leur lailTà qu'autanc 
de force qu'il en falloit pour s écrier, que 
c'étoît un phancôme(3)5 mais Jcfus kî 
raflura incontinent^ en fe faifant connoîcre 
à eux, Simon qui ne fçavoit qu'en croire^ 
lui dit j Maître ^ ji c\ji vous j faites ^m 
J^ aille â vous auffi fur les Eaux. Jéfus lui 
accorda *j &!l y avoit déjà fait quelques pas, 
quand I^ vent s'étant par hazard un peu ren- 
forcé^ la frayeur lui prit ^ & il feutit en mê- 
me tems qu'il enfonçoit: mais Jéfus, quîl 
appella auiTi-tôt àfonfecours^ lui tendit k 
main , & Tayant fait rentrer dans la barque, 
^ Homme de peu de foi f 4) / lui dit^il ^ pour- 
quoi ave:(-vous doutée Enfiiire ils Tobligé- 
*rent à y entrer lui-même ; & le vent ayant 
cefïcauffi-tôt, ils abordèrent en moins de 
rienoùils vouloîent aUer (5}^ quoiqu'ils ai 
fuirent encore fort éloignés un moment au: 
paravant. 

* Citations, 

f j ) aire A ^uanam vt^itUm ms^ii, Marc< VI* 4,^4 

i% ) Et voî^b^t fraient € ^ai, ibid, j.S, 

( j ) Phitmafin^ ffi. ihid. 49, 

( 4 } J^QiiicA jidei Macih XI\r. 1 1, 
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D'autre côté , le Peuple , de qui il s'étoîc 
idcrobé au défert , ne le trouvant point , ne 
pouvoît comprendre ce qu'il ctoit devenu. 
Ils étoîcnt aflurés qu'il n y avoir eu en cet 
endroit du bord que la feule barque qui avoir 
emmené les Difciples, & qu'il ne s'en étoîc 
pas allé avec eux ( i ). Dans cette peine , ils 
Cloutèrent fur quelques bateaux de Tibé^ 
riade, qui abordèrent en même tems où ils 
écoient , & ils furent à tout hazard le cher- 
cher à Caphaniaiim où il demeuroit d'ordi- 
naire. Ils le trouvèrent , qui enfeignoit dans 
la Synagogue , & lui ayant demandé.d'abord 
quandu y ètoitvenu? Vous nu chcrchc^^ 
leur dit*il, au lieu de fàtisfaire leur curiofi- 
té y non point à caufi du prodiff> que vous 
m'ave^ vu foin y maisfcuUnunt paru que 
vous ave[ été raffajiés. Il y a pourtant une 
nourriture éternelle > que vous pouve[ avoir p 
qui efi bien plus excellente que celle qui périt 
& que vous ave^ reçue (x). Ils répondirent 
entre autres chofes à ce difcours, que leurs 
Pères àvoient autrefois; vécu de manne dans 
]e défert ^ & que l'Ectiture difoit que Moïfe 

Citations, 

(i ) Turhavldit quia navUttla alla ntntrat ihi nifi mns 
iaUinquamintrawrâMt difiifuU ) & quid non intniget tM» 
^feifulis, Joa». VI. ii. 
' ( 1 ) Oftrâmm nên tibum qui fmf 9 ftd qm ftrmamt m 

9.n 
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leur avoît donné le paîn du Cîel à manger f 
mais il reprit , que ce n'étoit point Moïfe 
qui le leur avoit donné. Cefimon Perc , dît- 
il , qui vous le donne. Le véritable Pain du 
Ciel neft autre chofe que celui qui en ejl dej^ 
tendu pour donner la vie. Hé l Seigneur ^ 
dirent-ils à ces mots , donnez-nous donc tou- 
jours de ce Pain. Cejl moi-même, lèifowAïu 
il alors , qui fuis ce Pain de Vie. Quicon^ 
que vient à nioi n aura jamais de faim. Or 
tous ceux que ition Père m* a donnés y vien- 
dront y &je n^ïn rejetterai aucun ; car je ne 
fuis pas defcendu du Ciel y pour faire ma 
volonté , mais pout faire lafîenne^ &fav^ 
îonté eji que je-né perde rien de ce qu^it m* a 
donne y & que quiconque voit le Fils , & 
croit en lui 9 refjhfcite au dernier jour pottr 
la vie éternelle ( i )• Ce Difcours fit beaucoup 
murmurer les^ Juifs. Ne connoiffons-noiis pas 
fon Père & fa Mère ? difoient-ils entre eux. 
Comment donc ptm-il dire qu* il efi defcendu 
du Ciel? Il ne faut pas y reprit-il , que ce 
qtu je vous dis vous étonne {%). Vous ne 
Jçauriei venir à moi , qtie mon Père ne vous 
y attire } & c'ejl pourquoi le Prophète a dit ^ 

Citations» 

( 1 ) Omne quod dat mihi Ptuer ad me venîet , & qui ift^ 
mt dd me non ejieUmfiras, quia defiendide Ceslo, nçn HP, &fâ \ 
Joan. VI. ?7.i8' à 

( 1 } '2{,9iH4 mmwtrm in invktm^^ ibidt ^^^ 
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Ils feront tous les Dîfcîples de Dieu(i>, 
Ceft qu'il ny a que ceux , qiu Uù-méme a 
injlruits , qui viennent à moi. Oui , je fuis 
le Pain de vie y qui èfi defcendu du CieL 
Vos Pères ont mangé la manne dans le dé" 
fin y & ils foru morts ; mais quiconque man^ 
géra de ce Pain vivra éternellement : & ce 
Pain efi ma chair même y que je donnerai 
pour le falut du monde (%), Leis Juife trou- 
voient divers fens à ces parotes (j ) j mais ils 
en revenoient toujours à dire , comment il 
pouvoît donner fa chair à manger ? Je vous 
le dis en vérité , contînuoit-il toujours xji 
vous m maT^e[ la chair du Fils de l* homme ^ 
& fi vous M htive[fon fangy vous n^aurei 
point la vie dans vous. Mais celui qui mar^ 
géra ma chair y & qui boira monfangy aura 
la vie étemelle y & je le reffufciterai au der^- 
mer jour y car ma chair efi vr aiment vidnde, 
& monfang vraiment breuvage : qui la man^ 
ge & le boit demeure en moi & moi en lui ^ 
& de même que je vis par mon Percy auffi, 
4elui qui me mangera vivra par moi. Plu- 
fieurs de fes Difciples même trouvèrent ce 
DiJ[cours bien étrange, & ne pouvoient Té- 

ClTATlONS. 

'{ 1 ) lEttrunt omntt { ioSti à fDw ). Joan. VI. 45.; 

(x) Caro nuaeft ( quttme^o dabo )pro mundi viti, iblid»5i;} 
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coutcf (i). Mais Jéfus, fçachant lenr pen-> 
{ée{x)'y Quoi ! leur dit-il , cda vousfcanda^ 
lift ? Et qtufiroit'Cc donc ^Ji vous v(^ic[ le 
fils de l^ homme remonter d^ ou ilejlvenu(^)? 
C'ejl VEfprit qui fait vivre ; la chair n^ejl 
tonne 4 rien : les paroles que je vous dis font 
Efprit fy Vie^ Mai^ c^ejl quHly en a parmi 
vous qui ne croient pas (4) y ^ jenai que 
trop raifon de dire , que perfonne ne peut 
venir à moi , qu^il ne lui foit donné par mon 
F ère d'y venir (y). Il y en eut pourtant 
beaucoup qui le quittèrent alors 5 & comme 
il demanda aux Apôtres , s'ils ne le quîtte-i 
jroient pas auffi (6) ? A qui irons-nous ^ Sei* 
gneur? répondît Simon. C^efi vous qui ave^ 
la parole de vie , & nous ne pouvons pas 
douter que vous ne foye[ le Chrifl. Cepen-' 
dont , dit Jéfus , quoique je vous ayechoifis 
enjl'petit nombre parmi tant d'autres y Vun 
de vous ejl un Démon. 

Depuis 5 comme il enfeignoit encore dans 
la Synagogue un jour de Sabbat , il s'y trou- 
va mi nomme perclus de la main droite. 
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jf I ) ^}im% ferm9 . & quiipotifi mm audire ? Joan. VI. ^l» 

( t ) Sciens apH4 femeti^fum^ ibid. ^i. 

( 3 ) Hoc vos fcandalifat > Siergo vidtritis Fitium homink 
tifcendentem ubi erat prius. ibid. ^2, , ^}. 

( 4 ) Sed funt quidam , &c. ibid: ^5. 
• ( 5 ) Propterea dixi vobis , &c, ibid. é^. 

(6) 'Kunquid & V9S vultii nbire^ M)id. e^* 
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Les Pharifiens , qui étoîent préfens , n'eurent 
pas la parience d'attendre ce qu'il feroît , & 
lui demandèrent d abord , s'il ctoît permis de 
guérir quelqu'un dans ce jour > Jéius , con-. 
noîffant leur deflèin , dit à cet homme de fe 
lever , & de venir au milieu de rAflèmbléc 
Puis il leur demanda à eux-mêmes , s'il étoic 
permis de faire du bien ou du mal le Jour da 
Sabbat? Et , voyant qu'ils ne fçavoîent que 
répondre. Qui de vous , reprit-il , ayant une 
ircbis y m la ntinpas d^unfojféy quelque 
jour quelle y tombe? Un homme vaut bien 
une brebis. A ces mots, jettant fur eux un 
.regard mêlé de pitié & d'indignation (i) ,il 
dit au maladed'étendre fa main , & elle fot 
.guérie à t'inftant. 

Une autrefois, il délivra une femme ^ 
dans un jour de Sabbat aufE , d'un Efprit 
dont elle étoit poffédée depuis dix-huit ans, 
& qui entre autres incommodités , l'avoit 
courbée à tel point , qu'elle ne pouvoît rien 
voir au-deffus d'elle (i). Le Chef delà Syna.- 
gogue , indigné qu'on violât ainfi publique- 
ment la Loi , dit au Peuple , qu*il y avoit fix 
jours de libres dans la femaine pour travail* 

Citations, 

( 1 ) CireumfpUiens eos eum ira , contvifiétut fuper eâcinfte 
*9rdiseerum, Marc. Ht'. 5. 

( i > Erat ineUntunnct omnino Poterut furfum rtffiêtn, Lucù 
XIII. II, 
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1er à ce qu'on vouloît , & qu'ils vînflent fe 
iaire guérir alors , au lieu de profaner le jour 
du repos. Hypocrites quevous êtes ! répondit 
Jéfus. Nul de vous m faitfcrupulc de délier 
aujourd'hui fon bœuf pour le mener boire ^ 
& cette pauvre Fille d'Abraham enchaînée 
depuis tant d'années par Satan nt pourra 
pas être délivrée (i) ? Les Pharifiens rougi- 
rent de honte à cette réponfe , voyant que 
le Peuple y applaudiffoit (i). Us furent d'a- 
bord rapporter aux Hérodiens {LXIX) que 

Citations. 

F (1) mnc autemflUm ^braha qnam atUgavit SstjMés em 
Mcem&o^o annis non oportuit folvi « vtncnio tjt9 du StibifAm 
r». Luc. XIII. 16, • I , 

( 4 ) EmhifctUnt ttdverfrrii ejur, & mnts pfului ^«m 
dthat^ ibid. 17. 

R E M A a CLÛ E- 

( LXJX. ) G'ctoit une efpécc de Confrérie inftîtuée i 
J'honneurdu Grand Hérode , même de fon vivant î au 
lieu que celles , qu*on commença en ce même tems d'éta- 
blir à l'honneur des Empereurs Romains , ne turent infti- 
f uécs qu'après leur mort , & en confcqucnce de leur Apo- 
theofe. Ces Hérodiens fuivoicnt prcfque toutes les mêmes 
opinions que les Saducéens , excepte qu'ils croyoienc 
qu'Hérode ctoit le Meflîc à caufedc fa profpcrité, âcfcs 
Viéloires continuelles , de fes richefles immenfes , & d« 
zélé extraordinaire qu'il témoignoit pour la Loi dans tou^ 
les Jes occafions qui n'intérelloient point les Romains. Or 
toutes ces chofcs s'accordoient bien mieux que la vie dcr 
Jéfus-Chrift avec l'idée toute groflîere , matérrielle , & 
intérefice que les Juifs avoient de la gloire & de la puif- 
fance du Meflie à venir. Entre autres cérémonies qui leur 
./toicnc particulières , ils célébroient fort folemnellcmenc 
UjouE de la iwiflâacc de Ce Roi. VoiU ce qui (e peut dite 

Jéfus 
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|éfus avoît viole la Loi, &confi-lter avec 
eux des moyens de le perdre ; mais il fortic 
de la Ville , & s'en alla du côté de la mer. 

Comme il paflbit le long des bleds , ut» 
|our de Sabbat encore , & des plus folem- 
nels (i) , fes Dîfciples arrachèrent des épis 
quils mangèrent après les avoir broyés dans 
leurs mains. Auflîtôt , des Pharifiens , qui 
lavoient fuivi , lui remontrèrent , que c etoic 
violer la Loi^ mais il leur demanda s'ils 
n'avoîent jamais lu ce que fit David du tems 
du Grand-Prêtre Abiathar , & ceux qui 
étoient avec lui , une fois qu'ils furent prêt 
fés de la faim ? Comment il entra dans la 
Maifbn de. Dieu, & mangea avec eux les 
Pains qui y étoient expofcs , & dont il n'é- 
toît permis qu'aux Sacrificateurs de manger > 
N^avcjj^j-vous point auffi lu dans la Loi^ 

Citation. 

{ 1 ) SMdtê fecHndc primo, Luc. VI. i. 
REMARQ.UE* 

de plus ralfonnable fur ce Ai jet fort douteux , comme pfif '^ 
fîeurs autres qui font traités dans ces Remarques ; & fur 
UCiiuelles û l'Auteur prend parti dans ia diverflté des opi- 
nions des Doues » ce ti'eil pas qu'il Toit beaucoup p/u« 
perfuadéde Ja vérité de celle où il fe range que de celles 
qu'il abandonne» If y au roi c une extrême témérité dans 
cette pcrfuafîon en des matières fi obfcures ; mais c'eft qu'il 
a cru devoir fe déterminer ainfi de quelque manière quê- 
te fût, pour fixer l'intelligence des Leôeurs, qui n'^au- 
roient pas peut-être aimé i deinpurex fufpendus entce let 
divers gvis. ^ 

Tom /» B. 
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contiiiua-t-il , que ces Sacrificateurs même, 
peuvent fans péché (i) violer le Sabbat dans 
le Temple (LJOT) ? Or je vous apprens que 
celui qui vous parle ejl encore plus indépcn' 
dant que le Temple (z) [LXXI). Si voua 
entendiez cette Parole du Prophète , J'aime 
mieux Mîféricorde que Sacrifice , vous ne 
condamneriez pas comme vous faites des 
innocens. Sçache:(^ que le Fils de r homme ejl 
Maître du Sabbat même y que le Sabbat eft 
fait pour Vhomme , & non pas V homme 
pour le Sabbat. 

Il s'embarqua enfuite, & les Difcîples 
ayant oublié de fe fournir de Pain aupara^ 
vant , ils fe fouvinrent trop tard qu'ils n'en 
avoient prefquc point. Jéfus , qui les inftruî- 
fbit toujours , leur ayant dit alors entre au- 
tres chofes , qu'ils fe gardaflènt du Levain 
des Pharifiens , ils examinèrent entre eux 



Citât 



IONS. 



f 1 ) slm mmltte. Mûtth, XII. f . 

R £ M A R Q^U E S, 

( LKX, ) C'eftqu'U leur ccoîtpcnwU de ti zv3.ïUti pcn^ 
danc le 5aSbac même ^ux chofc^s néccfîàîres pourltïSîicri- 
Bct:^ j comme de pécrîi: » Se ûutizs (emblahhti ■ à*où vint 
une maxime parmi ki Juifs , qu*iJ n'y avoic point de Sib- 
bdc da,ns le Temple. 

( LXXl, J C'écûJT une maxime patmi les Juîft , que 
le Pcophcte ccoît plus que le Temple j ç^iitok à caufe àt 
cela ^u'il lui étoU peiQiif de f^criâer hiîi3 Ju Temple^ 
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(j) lefens de ces paroles , & conclurent qu'il 
entendoît parler ctec^qrfîls ne s'étoîentpas 
(burnisde Painw Mais Jefus , voyant feur er- 
reur ;,AmAi de peu de foi ! leur dit-il , a*qmi 
alk[^yous fariner [%)? Ne vous fouvknt-ït 
pins combien de monde y ai nourri à deux 
diverfesfois avec un peu de Pain & quelques 
Btnffons ? Et^ fi vous vous en fouvener , 
pouvei^vous croire que je crains de manquer 
dt fwurrimrty quand je vous dis de vous 
ffirderdu Levain des Pharifiens ? Alors , ils 
comprirent que par ce Levain ii entcndoit la 
Daûçine des Pharifiens. 

. Il dbbrda à tin Pays nommé Magedan , o^ 
JLen trouva ctKore qui le priéreilt , comme 
diaùtrey favoîent déjà prié nne fois , de leur 
faire voît^^dkqaè prdcHge éti témoignage de 
la v-ériri de Tes énfeignemehs. Nejçaurie:^^ 
vôusi leur dfe*il \difcemer de vous-mêmes ce 
qui efiJ^4P^%ec ce qisî ne rejl pas ( 5 ) y a 
moins qu^ de. voir des prod^es pour vous en 
affiireri vous qui peni(re[ quelquefois même 
dans L* avenir parvos conjekiires ? « Un pau^ 
wvre mendiant , tout couvert d ulcères , 
» ajouca-t-il à ce propos , fe tendît d'ordiiigî- 

Cita t i on Si ' 

( I ) lyifceftithdttt intrétfe. Mi^tk. XVl, % 
{%)Slj*idcogittLns. \hià%. 
' ( î ) Si^à Mtrem ; ^ « wj^is if fis ueujudictttîs qwd jufimm 
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»re^ la porte d'un homme fort opulent ij 
jifuperbe en habits , & qui jfaifoît grandV 
9i chère. Ce miférable ne fguhaitoit pour 
M toute nourriture que les miettes qui. tom» 
aboient de la table de ce riche; mais on ne 
>> lui donnoit rien : feulement les chiens ve^ 
«noient quelquefois lécher fes plaies (i). 
w II arriva (i) qu ils moururent. tous^ deinc.. 
ai Le riche fut enfeveli dans le fiwid.de 
5>rEnfer ; & comme il levoit^lea yeux vecs 
9y le Ciel , il apperçut le^ pauvre dans le.Sein 
3> d'Abraham , où les Anges Tavoient porté. 
9> Pen Ahrdham , s'écria-t-il auflitôt , ayc 
9%pitiidc moi-, &.m*envoyerpat ^$hômmt 
99 une goutte d'eau ppur /(viager ma dcmpu 
9> du feu qui la dévore ( }') . O' / . mon fils , 
97 lui dit ^idh3ûcti,,fouvi€us^oi que, m- nos 
9i eu que des biens en ta vU \ &> que ceUà 
9> que tu vois h*Ayanf eu que des maux , il 
9> ejljujie quilfoitxonJblé[^)^pe/ulantqu^Qit 
j> te punit. Uri jÊJpace immenfe^ impénétra*' 
9> ble y s^ étend çntre toi & nous , & p^rfinne 
^ine le peut tmverfer (5)» Du ;w(?w>reprit 

' Cl'T A T I o N s. 

( 1 ) Ef new nu dûbM: \ fid ^ catUs , &•. Luc. XVI. %i ; 

( 2 ) Fa^um tfi Mttem, ibîd. ss. 

< 5 ) Vf intingAt extremum diiiti fui in nquétm ut rtfri^trtt 
iin^uam mesm ; quiée^rucior in hiejttimma, ibld* ^4. 

( 4 ) CùnfûUtur, ibid. a y* ... 

( y ^ Etinhis-Muùbw itttgr^s & vos chn9t tuâpmmfir» 
mMum tfi , ut hi, qui volunr hinc nanfirt ad VPS, H$H(^fint » 
m fut indi but tntnfmarê, ibid. %S^ 
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"î>le rîciie Infortuné , ènvoye-le cheimônPe-' 
>> re , pour avertir mes frères y qu'ils ne vier> 
9>7U/ttpas comme moi dans ces lieux de tour^ 
fi mens (i). Ils ontMoife & tes Prophètes , 
» répondît 4e Père des Croyans : quils les 
7> écoutent. Ils /croient bien plutôt pénitence^ 
»irtfifta toujours le malhedreui^ ^fiquelqu^un 
nretournoit à- eux d* entre les morts (i). 
93 Mais Abraham lui répondît encore. S'ils 
une croient ni Moïjè , ni les Prophètes , ils 
-»ne croiroient pas non plus y quand ils ver- 
» roient rejjujciter des morts »/ 

Depuk ce; tems , Jéfus ne fit plus que 
voya'ger par la Çalilée & les ï^ays voifins ( 3 ), 
iàns arrêter nulle part , ni vouloir être con- 
nu j mais il étoit bien difficile de le cacher 
-(4), Une fois entre autres, qrfîl étoit près de 
Tyr & de Sîdon , une femme Cananéenne , 
Ayanï.oôïpa!flèrde.luî^ le vînrcherther oà 
il logeoit , pour le prier de guérir fa fille qui 
étoit tourmentée dé rEfprît immonde. Les 
Difciples , voyant qu il ne faifoic pas fem- 
blant de l'entendre , le prièrent de la fatis- 
faife, paiçe qu'elle les împortuuoit. 4c.fes 

Citations. 

{i)Vt nfietwr ilUs ne & iffi . &g, Luc. XVI. %S; 

( » ) ^0» , Pdter Abraham , fid fi tpUs , &e, ibid. ^od 

il) ^Aminêlêhéu in GdiUtun, Joan. VII. i. 

(4 ) 'Njeminem V9lmtfàre . 4^ mn potmt lâtere. Marc^ 

Riii 
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cris (i) ; maïs il leur répondît , quHl n'étoîr 
envoyé qu'aux brebis égarées du Troupeau 
'dlfraël (i). A ces mots, elle fe jettaàfes 
pieds, & l'adorant elle le conjura de nou- 
veau de guérir fa fille. Il faut, dit-il, que 
les en/ans de la Mai/on foieru raffafiés aii* 
par avant (5) ; & Von ne leur ôte pas k 
Pain , pour le donner aux chiens. Sans dou- 
te y Seigneur , répondit-elle , entendant bien 
qu^il la refufoit , |)arce qu'elle tf étoît pas 
Juive j mais les chiens y ajouta-t-elle auffitôt, 
mangent bien qiulquefois des miettes quitom- 
jkent de la table des enfans{^)^ O femme î 
s'écria-t-il alors, votre foi efi grande: qu'il 
vous foit fait comme vous lefouhaite^. Mat^ 
heur à vous CorofdLn ^ continua-t-il à ce pro- 
pos , malheur àvousBetfaïde ! Si Tyr 6- Si^ 
donm'avoientvufaire Us mêmes merveiUis 
que vous {IXXII) ^ ilyalûngtems^u'eUa 

Citations. 

( i yvèmtte tâm quidclMmat ftfi nos. Xfatth. XV. st » 
( t) *Ad oveapta periemne domAs IfraH, tbid. 14. 
( 5 ) Sim-prius^ &c. Marc. VIII. aij, 
- ( 4 > '^i^ r 2>«*^î* J ««^ & cateUi ^ &f, Mi. S9é ^ 

R E M A R Q^y-5. 

( LXXIJ, ) Quand le Prophète Ezéchîcl alla menacef 
Jeshabfttans de ces deux Villes de la parc de Dieu, qti'ils 

, Soient punis de Ce cju'ils infulcoienc au malhéuc des 
Juifs qui écoienc alors Captifs des Chaldéens i ^ de ce 

^u'au Ûeu de trafiquer ^yu eux plus cliacita&Iement en 
çoofidéiatioix de leius adverûcés » ils ufoieac au eefta«ics 
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miraient fidtfimtmcc dans la cendre & darts 
ie Ciliée [LXXIII). Auffiyje vous décla^ 
te j que ces deux Villes Païennes feront trai- 
fées au dernier jour moins rigoureufemene 
que vous [i). Et toi 9 Capharnaiim ^^dorH 
ta gloire ejt fi grande , tu feras autant 
rahaiffee que tu as été élevée (i). Si Sodc^ 
me & Gomorrhe avoient vu les miracles que 
foi faits k us yeux , peut-être qu'elles fe^ 
roient encore (j). 

Il quitta auffitôt après ce Pays , Se s'en aL 
ia aux environs de Cefarée de Philippe. Du- 
rant k chemin , il demanda à fes Dtteiples ce 

Citations. 

( I ) B^JSiutnt, Match. XI. %%. 
{%) ^Mf es ufque ad eeelum ixtUtars ufquê in infirnum 
défiendes, ibid. «3. 

(l) Forte manfifcm ufyme m ham diom, ibid. S|j 

R £ M A H QJJ E S. 

le tomes forces de violence & de fraudes dam le Gommer-^ 
ce qu'ils avoient enfemble. Or les menaces de ce Pro* 
phêce ne fervirenc de rien, parceque , à ce que Jéfus-Chrift 
fuppofe en cec. endcoir» il ne fur pas donné à Ezc- 
chiel de faire des miracles pour prouver la vérité de fes 
paroles. 

( LXXilî. ) Le Cilke ou Sac , car c'eft la même chofe » 
koic une manière d'habillement lugubre & de pénitence » 
duquel les Prophètes fe revétoient quand ils la préchoient » 
comme pour donner exemple â ceuX' qu'ils vouloient ex- 
citer i la faire. Quant i la cendre » c'étoit aulC une efpéce 
de pénitence parmi les Juifs , de s'en couvrir la téce. Ulyf-' 
fe & Priam font repréfentés dans Homère , ainfi que Job 
dans TEcricure • couchés fu( 4c fo Cendre» pour marque 
i*uaeexuémc affliâioA« 

Riiij 
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qu'on dîfoit de lui ( i) ? Les uns 5 rcpondî- 
j:ent-ils, difent que vous eus Elu , d'autres 
JcanrBaptiJlc , daiures Jcfémic , & d*au^ 
très difent feulement que quelqu^un des an^ 
siens Prophètes ejl reffufcité [LXXIV). Et 
90US autres (i) , tQÇïk-ilyqu en dites-vous?. 
(Que vous êtes U Chrijl^ répondit Simon 
auffitôt , U Fils de Dieu vivant. Alors Jéfus, 
Vous êtes heureux , 6 Simon ^ car iln^y a 
que mon Père quipmffe vous T avoir révélé. 
JEttno,ije vous déclare que vous eus Pierre ^ 
& que je bâtirai mon Eglife (LXXF)fur 
cette Pierre. Toute la puijfance de r Enfer 
mfçauroit la détruire. Ce que vous aure^lié 
fur la Terre le fera de même dans le Ciel ^ & 
tout ce que vous déliere^y fera délié (j)^ 

Citations. 

X I ) â^m dieunt ejftjîiium hominis } Matth. XVI. ijj 
( 1 ) yos vero, ibid. 15. 

( 3 ) Pêrtd inferi non prdvâiehunt Âdverfus Mm. ^ir 
iumque li^t,vms , &ç, ibid. 18,1^. 

R E M A R QJT E S. 

{ LXXIK ) C'cfl: que beaucoup de Juifs croyoîcnt la 
jMéremprycofe de Pjrtbagore , comme-, <juar l'Ame de Phi- 
jices sivoit piffé dans £|ie , & d'Elie dans S. Jean-Baptiile } 
celle de Jérémie , dans le Prophète Zacharie ; celle d'A- 
dam , dans David, & de David dans Jéfus-Chrift. 

( LXXV. ) Ce mot n'eft pas touc-i-faic nouveau daflJ 
l'Evangile. Le Peuple d'Ifrafc'l eft appelle de ce nom au 
Chapitre IV. du Lévitique • auffî il écoit la figure de i'Eeliro 
.ÇLOuvelle. Dans le Grec, ilfignifieprécifcxuencuaeaium.t 
bice d'une ceicainc force de perfooncs^ 
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Il leur défendît enfuîte de dire à pcrfonne 
qu'il fût le Chrift , & leur déclara en même 
tems , qu'il falloir ( i ) qu'il allât à Jérufalem, 
qu'il y foufFrîroît beaucoup , qu'on l'y feroîc 
mourir , & qu'il reffufciteroît trois jours 
après. A peine eut-il achevé cette prédi<àion, 
que Simon le tira en particulier pour l'eu 
reprendre. ^ Dieu neplaift , lui dit-il , que 
rien de femblabU vous arrive (i). Mais Je- 
fus, fe retournant vers les autres Dîfciples ^ 
lui répondit avec un regard menaçant (3) , 
Eloigne- toi de moi , Satan , qui me fcanda* 
life. Tu ne connois que la prudence des 
hommes , & n* as aucun fentiment de la Sa-- 
gejje de Dieu (4). Il leur parla fbuvent de- 
puis , fur le même fujet : mais il ne leur étoît 
pas donné de comprendre cette Prophétie 
(5) , & ils n'oférent jamais le faire expliquer 
plus clairement (6) , quoiqu'elle les affligeâc 
beaucoup (7)- 

Citations,' 

( 1) f^A opmeret. Matth. XVI. n; 

(2 ) *Apimens illum Petrus cœpit iturefxre illum, îbîj. ir# 
'^yfit À te , domine : non erit tiU hoe, ibid. %%• 

( j ) §ltù converfus , & videns *Difcifutos fucs cûmminatut 
$Jt Perrê. ibid. s;. 

•( 4 ) ^!ti^ "^ f^^' ** ^'** 'Deifunt , fed ta fus hêmiiutm^ 
îbid. ft)- 

( 5 ) Verhum iftud. erat vtlAtum ante eos , ut mn feruirmà 
îllad. Luc. IX. 4î. 

{ 6) Et timebant eutn interrogare , &e, ibid. 4^, 

l 7 ; ComriJtétifHnt vchtmenuu M«ï^* XV Uf ^H 



Six jours après, il prit avec luîj^i) Si- 
mon , Jacques , & Jean, & fe retira fut une 
Montagne fort élevée. Il s'y mît auflitôt en 
oraifon,& cependant fesDifciples s endor- 
mirent (i). Comme il prioit, fon vifage 
devint tout autre ( $ ) , il en rejaillit tout d'un 
coup un éclat extraordinaire : fes vêtemens 
devinrent auflî extrêmement brillans , & 
plus blancs que la neige (4) ; & il parut deux 
nommes , qui s'entretenoient avec lui. Ci- 
toit Moïfe & Elie : ils avoient une Majefté 
admirable (j) , &lui parloient de la mort 
qu'il devoit fouffiir à Jérufalem. Les Dîfci* 
pies , s'étant éveillés , forent fort effrayés de 
ce fpeftacle {6) 5 & comme les deux Pro- 
phètes commençoient à difparoître (7) , Si- 
mon, ne fçachant ce qu'il difoit (8) , pro- 
pofa à Jéfus de faire trois tentesfur la Mon- 
tagne , l'une pour lui , & les deux autres pour 
Mdffe & pour Elie. Mais Moïfe , Elie , Se 
lui , forent en même tems environnés d'une 
nuée lumineufè , qui acheva de dérober k^ 

Citations, 

il) Seorfum. Matth. XVII. u 
. (% } Gravatifomnê. Luc. IX. 3 s. 
(3 ) Fa^a efl dumorâreffieeùs vultûs ejus édttra, ihtd, *f* 
{4)J(£fpUnduitfui(s ejus ficut foi, Mitth. XV II, 1. Vejiim 
>w eJMs 4lbm & njulrent velut nix. Luc. IX, s^. 
( 5 ) Vifi m majeftate. ibid, JI. 
{6) Evi^iUnres viderunt timoré exttrrir h ibid. JS, 
( 7 ) Cm» difeederent, ibid. 3). 
U) 9Uff mmf€Hbi» féid 4Mr€f^ ibid. ^3« 
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h'ophêtes à'ia vnè des Difcîples j & îl fortît 
une voix de cette nuée , qui diç y Voici mon 
xhtrfils , le digne objet de ma complmfance : 
»c'ejl luifeul qu^il faut ecouur ( i ).Au fon de 
:ces parles , les Difdples tombèrent d'efioi 
je vifage contre terre (i) -, niaîs Jcfus s ap- 
procha d'eux , il leur dit ck fe lever , & de ne 
rien craindre» Ils hauffércnt les yeux, & ils 
ne virent plus que lui. Il leur défendit for- 
tement en defcendant avec eux de la Mon- 
tagne^ de parfer de ce qu'ils y avoient vu ^ 
•qu'il ne fôt mont & reflufcîté , & ils lui obéi- 
rriènt fidèlement ; mais ils étoient toujours 
bien en peiioc de ce qu*ii voulcrit dire de ttU 
fttfciter (}). 

Il rejoignit le Peuple & les autres Difdples 

fjans la plaine, & il les trouva qui diiputoienc 

.^ytcèo^ Pèâettts. Comme il en demandofc 

.Je fujct , un homme , dont le fils unique 

vétoit poiïcdé d*un Démon jlburd & muet , fe 

vînt jetter à fes pieds , & après une longue 

exagération des violences de cet Efprît , il 

.:dit , qu'il'avoit préfencé fon enfant aux DiC* 

ciples , mais qu'ik n avoient pu le guérir. O 

Citations* 

( I ) HU eft Films nuus c4rj0£mus , m quo mihi henè tom^ 
fUeui , ifffifm ^tudite. Matth. XVII. y. 

(t^ ^ndtentês Hcidêrunt in fâciem fMom , & timutrunt 
Vélde. ib'ià. é, 
' ( 5 ) Vttffttm nmtinMemnt apud fe conquirtltfiS quid ept^ 
§Hm À mcrtHÛ njHmxurk. Marc. IX. ^^ 
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Troiq>e méchante & incréduU I s^écria Jéfîii 
kcQÎ>i(conisJufquà quand faudra-t-il que 
jefouffn de vous ( i ) ? Enfuite , il fe fit ame- 
ner Tenfanc , & s^uffitôt rEfprit commença 
à le tourmenter , & le jetta par çetre avec des 
convulfions horribles (t). Jéfus demanda 
depuis combien de tems il y étoit fujet f Le 
Père répondit , que c'ctoit dès fon plus bas 
âge , que le Démon lavoir jette plufieurs fois 
ainfi dans le feu & dans l'eau , pour le faire 
périr j & il conjura de nouveau Jéfus d'avofc 
pitié d'eux, s'il le pouvoit. Mais plutôt y lui 
répondît Jéfus yjivottsr-même pouvc[ croire } 
. car tout eflpoffible quand on croit ( j ) • Oiâ}^ 
crois y Seigneur y dit auflitôt cet homme en 
pleurant ; mais faites que je croye encore 
zTÙettx (4). Alors , le Peuple fe preflànt autour 
d'eux pour voir ce qui arriveroît , Jéfus re- 
prit le Démon de fa cruauté , & lui conîmari. 
da de fortir de ce corps pour n'y rentrer jaJ 
mais. Il obéit avec de grands cris , & il agita 
encore le pofledé avec tant de violence ea 
le quittant , que tout le monde le crai; 

Citations. 

(\) Ogeneratto increduU & perverfa ! quoufque trû vohif4 , 
mtm , ufqne quo patiar vos > Matth. XVn. itf. 

( % ) Volutabatur fpumAns , &c. Marc. IX. 19. 

( 3 ) Siquid potes. Si pûtes credere : êmnia p^JïbUui fittU, 
tredenti , &c, ibid. »l . »». 

( 4 ) Cominuo , Crtdo , ^mim ^ adjuy^ mrfMkatim 
Hm^m. ibid, %is 
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IXK>Tt( I ).Maîs Jéfus le prenant par la main le 
fit lever , & le rendit à fon Père parfaite- 
ment guéri. Tous ceux qui étoient préfens 
admirèrent la Grandeur de Dieu,& difoient 
çnrre eux , // a bien fait toutes chofes : il a 
rendu VouU auv Sourds ^ & la parole 
aux Muets (z). 

Pendant que Jéfus voyageoît aînfi par la 
Galilée, ilmangçoit indifféremment avec . 
toute forte de gens Publicains & autres pé- 
cheurs : & comme les Pharifiens s'en fcanda- 
lifbîent toujours (5) , Qui de vous , leur dit- 
il un jour , ayant perdu une des brebis de fon 
tr4^upeau^ ne quitteront pas le refle pouraL 
1er la chercher ? Et Ji vous la trouvie^^ ne la 
char^rit^vous pas avec plaifir fur vos épau- . 
les y & ne vous donneroit-elle pas beaucoup 
plus de joie que toutes les autres qui nefefe^ 
raient pas égarées ? Je vous dis de même , 
qu^pnje réjouit beaucoup plus dans le Ciel^ 
pour un pécheur qui fait pénitence , quepoitr^ 
un grand nombre dejufies qui n'ont aucun 
hejbin d'en faire. Le plus jeune y leur dit-il 
€Jîfuite furie ixiême fujet, des enfans d'un 

Citations. 

( 1 ) C«w viâtret coneurrent^m turhâm increpAvit , & «m 
flius nt introe^s in ' éuni : &' txeUmoMs , muUitm difitrPens 
MWt, &ff. Marc. IX. »4 , aç. 

{ % ) Tene onmUfccU . & furdosfecit àudirt & mutes loant 
ftfarc.VII.^7- ^ 

(I ) Mumurabant, Luc. XV. K 
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homme qui avait de grands Biens ^ ayant y 
perfuadé àfon Père de Im donner la part 
qui lui en devait venir ( i ) ^ V emporta avec 
lui en Pays étranger ^ où il T eut bientôt dif' 
jipic en toutes forus de débauches [x).Peud^ 
tems aprïs il y eut une grande famine dans 
le Pays où il était y & le Pain y devint Ji 
rare , qu^lfut réduit à garder l^s Pourceaux 
pour en avoir ; encore lui en donnait-on bien 
peu : & une fois' quil enviait en lui'-mêmé 
les Animaux dont il avait foin y de ce qu*an 
ne leur épargnait point leur nourriture ( 3 ) , 
ilfe rejffouvint combien d* ouvriers avaient 
de rejie dans fa Maifan paternelle de ce quHl 
n'avait pas affe:^* Sur cette penfée^ ilfe re- 
foud à partir pour y retourner , fans autre 
prétention que d'y être nourri comme le 
moindre de tous. Son Père , s^ étant trouvé 
fur le chtmin par où il arrivait , le reconnut 
de loin : il en fut touché de pitié } & courant 
au^evant de lui pour l'embraffer^ Jefiiis^ 
coupable, lui dit fan Fils y devant Dieu & 
devant vous , & }ç ne mérite j>lus d'être ap- 
pelle votre enfanta Mais le Père , nefefcn* 
tant pas de joie y lui fit apporter d* autres 

Citation s. 

{l)Voniontm fulftuntU qus mi contwiit^ Luc. XV. I«i 
' i % ) Vivendê luxuriosè, ibi4* lg« 
• (ij ) Cupiebat implen vmrmfmm df filiqnu ifuâsftrA 
mHutduçêbMt* ibid,ie^ 
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Habits {i) 9 & commanda qu on préparât 
un grand Fefiin , pour fe réjouir , difoit-il , 
de ce que foii Fils étoit refTufcité. Comme ils 
itoient à table y V Aîné de la Maifon , qui 
revenoît des Champs , entendit en appro^ 
chant du Logis le fon des injhumens qu*il 
avoit fait venir pour la Fête y & en ayant 
appris le fuj et par un Domefiique qu^il ren* 
contra ^ ilen conçut tant d* indication , 
quHl nevouloit point y entrer , quoique fon 
Père même fortît pour Ven prier. Il y a tant 
de tems , lui dit cet Aîné y que je vous fers 
avec toute la foumiffion &: rattachement 
qu€vousfçavez, fans que vous m'ayez ja- 
mais donné de quoi faire le moindre régal à 
mes amis ; & votre puîné n'eft pas fîtôt reve- 
nu de manger tout le bien que vous lui avez 
donné avec les Femmes de mauvaife vie, 
ue vous prodiguez le refte pour honorer 
[on retour ( i ) ! Mon Fils , répondit le Père , 
vous avez toujours été avec moi , & tout 
ce que j'ai eft pour vous j mais j'avois per- 
du votre Frère , & je me réjouis de l'avoir 
reti:ouvc. . 

Citation sJ 

t( j) StùUmprinnm, Luc. XV. i». 
( I ) Ecce rot trnnis fgrvio tibi , & numqudm mgntUtu^ 
tuum prdterivi , & nunquam detUfti mihi hœdum ue cum dnû* 
tis mtis e^uUuu Sed fofiquamfltHS ttms hiç , &(, ibid. %^'^ 
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Entre autres Villes où Jéfus paflà , îl fut 
encore à Capharnaiim. Il falloît payer cer* 
tain Tribut par tête {LXXVI) en y arri- 
vant , & ceux qui le recevoient ayant de- 
mandé à Simon Pierre fi fon Maître ne 
payoit pas , il leur promit de les fàtisfaire. 
Quand ils furent dans le Logis , Jéfus lui 
dit , Simon y de qui croye^^vous que les Rois 
de la Terre exigent des Tributs ; de leurs 
JEnfans , ou des Etrangers ( i ) ? Et Simoa 
ayant répondu que c etoit des Etrangers , 
Les autres y reprit Jéfus, en doivent donc 
être exemts. Cependant y ajouta-t-il, afin de 
ne fcandalifer perfonne ^ alle^ a la Mer j 
Jettei la ligne , & vous trouvère^ dans le 
premier PoiJJon que vous prendre^ une pièce 
d^ Argent , dont vous payere^ à ces gens ce 
q^e vous leur ave^ promis. 

Ce fut alors qu'on lui vint apporter la 
nouvelle du maffàcre de quelques Galiléens 
[{LXXni) y que Ponce Pilate , qui com^ 

Citation. 

( 1 ) v^ flm fuis , étn «6 dliems ? Matth. XVII. t^J 
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( LXXVI, ) Il étoit dçL deux Drachmes par tête ( ce qui 
jrevcnoic i quelque quinze fols de notre Monnoie. 

( LXXVIL ) On ne fait précifèmenr, ni qui ils écoients 
4ii ce qu'ils avoient fait. On juge feulement que ce pou» 
^oienc être dcsScâatcuxs d'un Jud^s GjiuUaice ou Galiléen. 
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mandoît en Judée pour les Romains , avoic 
fait tuer dans le tems qu'ils facrîfiojent ( i )» 
Pcnfe^vous , dit Jéfus (ur ce fujet à ceux qifl 
«Ibj racontoient cette adkîon , qiu ces malhcu-^ 
nuxfuffem Us plus grands Pécheurs de tou^ 
te la Galilée ? Il en efi d'eux comme de ces 
dix-huit perfonrus , fur qui tomba la Tour 
de Siloé y & qui' furent enurrés fous fes rui" 
nes\ Ce n^ejlpasàdire qu^iln^y en eûtpoint 
déplus criminelles dans Jérufalem. Aufjices 

Citation. 

( t ) Qwrum féuiguiném Pilatus mi/cuU cumfacrifciis #94 
•rum, iucXlII. i. 
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qui avoît peu d'années auparavaot établi une <|uattîémc 
Scûe parmi lès Juifs. Cette Scftc avoit' beaucoup de rap- 
-porc avec les ^harifîens ; ôc Ces prîàcîpaux Dogmes aroienc 
.pour bue l'indépendance & la riâne de l'4utorité des Ro» 
mains. Il falloir que ces Galiléens fuflênt venus facrifîer â 
«Jérufalem , car Pilate n'avoir aucune autorité en Galilée s 
& que fur quelque avis de leurs mauvais deifeins , il trou- 
vât à propos de s'en défaire de cette manier^. Philon affure 
'qu'il étoit fort cruel & fore violent s ai nfi qu'on ierpeut 
juger par fon cntreprife fur lô Tréfoc,du Temple, & par 
les Drapeaux ÔC les Bouclieirs où éeoient' les Images de 
ifEmpercuc » qu'i^ fictenc-rer dans Jérufalem» concre Ik 
Loi êc les Privilèges des Juifs. Il y a apparence , que l'exé- 
cution > dont il s'agit ici > ne leur fut guéres moins odieu- 
fe > & qu'elle ne* fut pas oubliée dans les plaintes qu'ils 
firent de lui depuis au Gouverneur de Syrie de qui il dé- 
pendoic , & qui obligèrent ce Gouverneur à l'envoyer il 
S.ome rendre, compte de fa conduite à l'Empereur. Quel- 
ques Auteurs préretldent qu'il en fut exilé- ; mais il n'y a 
#uéres d'apparcncq que Jofepb , qui n'en dit rien , l'air 
iguoré > & moins eacore qu'U l*m Qublié. 

Tome /, S 
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GaliUcns n^étoientpas Us plus coupahlts de 
tous } &JÎ vous ne faites pénitence , vqu$ 
périre^ aujjî cruellement quils ont péri. 

Environ ce même tems,les Phariilens^ 
qui cherchoîent à lui faire dire quelque cho. 
it qui déplue au Peuple ( i ) , lui demandèrent 
s'il étoit permis à un homme de répudier (à 
femme quand il lui plaifoit i II leur demanda 
lui-même ce que la Loi en avoir ordonné j & 
comme ils eurent répondu qu elle le permet- 
toit ainP, tPave^^^vous pas lu y leur dit-il, 
que celui qui créa V homme au commencement 
Jit auffi la femme , & qu'il dit qiu cet hom^ 
me quitteroitfon Père & fa' Mère pour s' at^ 
tacher à cette femme , &. nêtre qu'une même 
Chair avec elle ( i) ? Pourquoi féparer ce que 
Dieu a joint? D\oîi vient donc , reprirent- 
ils , qiu Moîfe nous l* a permis ? Ce fut , ré- 
pondit-il , à caufe de la dureté de vos cœurs i 
car il nen étoit pas de même avant Itd ("j). 
Depuis, & quand il fut feul avec fes Difci- 
ples, ils lui dirent que fi le divorce n'étoic 
plus permis , il étoît bien plus avantageux de 
ne fe pas marier du tout (4). Foici j, leur rè» 

Citations» 

( I ) Tentantes tum. Matth. XVI. i. 

{%) Entnt duo m came una, Matth. XIX. f • 

( 5 ^ mAb inirio âutem nor^ fuit fie, ibid. 8. 
. ( 4^ Stir€ efi çanfn bomtoit tum uxort > »m cxftdù méim 
abid. 10. 
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pondit-îl , qui ne/ira entendu que de ceux à 
qui il a été donné de V entendre (i}« Il y a 
trois forus d^ Eunuques : les uns le font de 
naijfance : les hommes en ont fait d'autres , 
qui TU rétoientpas } mais il y en a de vo* 
lontaireSy qui fi le font eux-mêmes , en ri- 
yant comme sHls rétoient y pour entrer dans 
le Royaume du Ciel (i). 

Une autre fois , ayant entendu fes Dîfcî- 
pies difputer fortement entre eux pendant le 
chemin , il voulut en fçavoîr le fujet quand 
ils furent arrives àla maifon.Ils n'ofércnt d'a- 
bord le dire ; mais à la 6n ils lui avouèrent 
qu'ils étoîent en diflPérent lequel d^entre 
eux feroit le plus grand , & ils le prièrent de 
les en éclaîrcir. Si quelqu^un de vous , leur 
dît-il alors , veut être le premier , il faut 
qu'il fe croye le dernier ^ & le Serviteur de 
tous les autres ; &c appellant en même toms 
un petit Enfant ^ il le prit par la main , le 
mit au milieu d'eux (?) , & rayant embraf- 
ic (4) : Celui > leur dît-il , qui s'humiliera 

Citations* 

'( I ) *HjOh ornnes eapiunt vtrhum iftuà , fed fui^s datttm 
9fi, é^f. Match. XIX. II. 

( « ) ^i fe iffoa saftruvtrtmt froftgr rignum eaUrum^ 
Ibid. II. 

(;) ) sAivûctLns ftkrvtdnm fiêttùt eum m medi» e9rum4 
l^atth. XVm. %. 

( 4 ) £f âtç^mf f ^Htm mm ç9mf Uxus iffif. Mare. IX, if W 
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£» Je fera petit comme cet Enfant y fera 
h plus grand dans le Ckiy & vous ri y «a-« 
trere^ jamais , fi vous ne devtru^ comme 
loi. Il propofoit toujours cet âge , commd 
le modèle de rhumîlité & de riiinocen- 
ce. Une fois entre autres , qu'on lui e» 
préfentoit beaucoup afin qu'il les touchât 
( I ) , fes Difciples , croyant cette occupa- 
tion indigne de lui , (e fâchèrent contre 
ceux qui les préfentoient (i) j mais il en té- 
moigna une indignation extraordinaire (j}^ 
& rappellant ces enfans qu'ils avoient re- 
butés il rudement , il les embrafla (4) , les 
bénit , & dit à fes Difciples , Laiffe^-^les ap^ 
procher de moi , & garde^^vous bien de les 
méprifer j car le Ciel n*ejlque pour eux & 
pour ceux qui leur rejjemblent ( j ) : 6» l'in^ 
tention de mon Père efi qu'il h*en piriffe 
pas unfeul {6)* Aujjiji quelqu^un Icsfcan^ 
dalife , il vaudrait mieux pour lui qu'il jtU 
au fond de la Mer» 
': Entre autres fuperftitions que les Juifs te^ 

Citations. 

{ r ) Ofereiant ifii parvulotut tangeret illos, Marc. X. IH 

( 2 ) Comminabantur oftrentibus, ibid. IJ-, 
. ( 3} indigne tuUt. ibid. 14. 

( 4 ) £r complexans eos. ibid. 16, 

t f ) Taliumefienimregnum^ei. Luc. XVIII. t^. 

( 6 ) 'H^n efl voluntas anrè Patrem veftmm Ht PtreOttuiitk 
dtfvfillis ifiis\ Match, xyin. 14. 




TE J É s u s-C H R I S T , Lîvrc IL i t j 

noient de leurs Anciens {LXXf^III) ^ik 
croyoîent que c'étoîtun afte de Religion de 
fe laver foavent. Les Pharifiens & les Doc- 
teurs , qui cherchoient toujours des prétextes 
pour accufer Jéfus de violer la Loi ou U 
Tradition (i) , ayant remarque un jour que 

Citation. 

' ( I ) Tnjtdiantes ei , & qusrenus Aliquid cAfere dç en fjui 
Éf açen/Arent eum, Luc. XI. 54. 
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( LXXVtlI, ) Il y en avoît un nombre înfinî de toutti 
fortes , même de fort fales & de fort horribles. Parmi 
celles qui Ce peuvent dire > la manière , dont ils obfer-^ 
voient les Fêtes moins folemnelles qurle Sabbac, n'étoir 
pas des moins bizarres. En voici quelques particularités » 
pour fervir d'exemple > ôc pour faire voir jufqu''oiï peut 
aller l'extravagance de l'cfprie humain , quand il» s'eft 
une fois égare des voies qui lui font marquées par la Na« 
cure y ou par la Révélation. A caufe-que la Loi défendoic 
abfolument de faire du feu , de quelque manière > & pour 
quelque ufage que ce fût > le jour clu Sabbat > ils obfer- 
voient aux autres Fêtes moins folemnelles , qu'il étoic 
permis d'en faire, de ne le fouffler qu'avec la bouche par 
dedans une Canne vuidée , au lieu de le fouffler comme les 
jours de traiyail arec un foufflet ; & cda , parce , difenc 
leurs Rabbins, que le foufflet efl: un inftrument trop artî'* 
fîciel » & qui fert à pluûeurs métiers qu'il n'cft permis d'e- 
xercer qu'aux jours de travail. Ils n'ofoient auffi ^pêcher 
dans leurs réfervoirs les jours de ces moindres Fêtes, quoi- 
qu'ils ne filTent point defcrupulc de tuer la volaille de Tcuc 
Baflê-Cour. Ils prenoient encore garde , en faifànt le feu ^ 
à ranger le bois d'une manière qui ne rellemblât point à 
celle donc on fe difpofe quand on bâtit des Maifons. H 
n'étoit permis de fc laver ce jour-li , que les pieds , & nort 
pas tout le Corps. Il étoit défendu de toucher aux œufs 
îjBe les poules faifoient -, & fî un du jour fe trouvoit mêle 
{4rnû mille oucfcs » il é(Oit égalemear défendu de touches 
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fes Dîfcîples s*écoîent mis à table (ans (ê la- 
ver les mains {LXXIX) , le trouvèrent fort 
mauvais, & lui en demandèrent la raîToo* 

R £ M A R QJJ E s, 

â tou» ces mille. Cependant , fi on en trouroîc un tort 
formé dans une poule qu^on tuoic, il étoit permis de U 
manger. Enfin » il étoic ordonné d'être gai & content 
tout le long du |our • foi , fa Femme, fes Infans , K 
£cs Valets. 

{LXXIX. ) Ce n'ctort pas de Us laver fimplement ^ 
comme la propreté y oblige. Il falloit le faire avec cet-: 
tains geftes & certaines Cérémonies afiè£lées. Un Rabbin » 
qualifiant le Péché de ceux qui y manquoient » le met aif 
même rang que le commerce charnel avec une femme pu- 
blique i & ce qui eft encore plus étrange, la Tradition te 
déclaroit digne de mort. Le fondement de cette fuperfti- 
lion étoit , que les Pharifiens Croyoient , que fi un Etran- 
ger , ou un Juif même , fouillé de quelqu'une àts impure- 
tés déclarées par la Loi , avoir touche i quelque chofe de 
ce qu'ils mangcoient , ou aux plats, ou aux verres, ou 
â la table ,^ ou ce qui étoit bien pis à leurs mains , tout ce 
qui a voit été couché ainfi par cet Etranger , ou par ce Juif 
impur, étoit fouillé par cet attouchement; &fouilloicdc 
même la viande qu'il touchoit ; que cette viande fouilloic 




quoi ïU couchoient , pour éviter ce malheur. Les EITéniens^ 
qui éroient une autre Scôe de Juifs dont l'Evangile ne 
parle point , & la plu« auftere de toutes , porcoicnt encore 
plus loi» cette fuperflition ; car s'il arrivoit que quelqu'un 
des moindres d'entr'eux touchât par hazard en pa(&ai 
quelqu'un des plus avancés en perfedion & en vertu , le 
Çlus faint fe tenoit fonillé par cet attouchement , & il 
ctoit obhgé de s'en purifier â l'inftant par \ts Ablutions. 
De ces mêmes principes vînt auflî la Scûe de ceux qui fe 
faifoient baptifer tous \t& j^ours , & qu'on appella par 
cette raifon Emtrchaftiftei -, perfuadés avec ràifon , que S 
tout ce qu'on touihoit d'impur foiiilloit l'ame » ilctok 
moralement impoffiblc qu'oû Acf« fQuUJié COUS les J00(l 
4e quelque mauiccci, 
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Mais. 3 leur demanda lui même ,. pourquoi 
ils préférdient en tant de rencontres leur 
Tradition à la Loi ? Fous ne pouve^ pas 
ignorer , leur dit-il , a quel point la Loi re^ 
commande d^honorer les Pères & les Mères f 
& vous eenei pourtant^ V^fi ^^ PUs offre; 
aUr Temple ce qu^il pourroit employer à ajji^ 
fitrfon Père dans le hefoin , ilfatisfait au 
Commandemtnt ^ & n*e]jt plus otligi de lui- 
rien donner {i)[LXXX).Ne dites-vous paS' 
i^core^ quejl quelqu^itnjure par l* Autel j^ 

Citation. 

{\) si disurit homo patri aut matri , donum quùdcumqui- 
irn me rihi ffrofiterît, Marc. Vil. n. VltrÀ ncn dimkthis tum 
^d4]U4m fucert fAtri fH9 due mturi, ibid. ii« 
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■■ ( LXXX^ T C'cft ici l'une des opinions que les SacrîfU 
tatcurs , prefque tous Pharifiens» avotcnc inventée*, pour 
l'attirer tout le bien du Peuple Cous divcr» prétextes , 
quelque impies qu'ils fuflènt dans le fond > comme celui- 
ci , & contraires manifcftement à. la Loi de Dieu. Il cft 
ai^ de juger qu'il y en devoit avoir bien d'autres , puis- 
qu'on en cioit venu jufqu'â ce point : Sc l'abus ctoit à. ht- 
fin mo »té à un tel excès, au' rapport d'Orieénc.que les Dé- 
iriteurs confacroient leurs dettes au Temple , pour en fruC 
trer leurs Créanciersicar c'etoit une maxime inconteiUble^ 
que tout ce qui y écoit donné > de quelque manière que- 
ce fut , & foit qu'on edc droit d'en difpofcr , ou qu'on 
ne Peut pas, étoit cWs-Iors horsdc commerce & de toute 
puiffance humaine. De même , quand les Créancier! 
ne pouvoienr pas fe feite payer , ils domioienc au Tem- 
ple ce qui leur étoit dû , & les Sacrificateurs avoienc 
lies moyens de comtaiadcç les Débiceurs > ^ui Icux écoics» 
tout particuliers. 
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VU par U TtmpU , il ne s^ oblige à rien s mah 
que sHljurc par VOr du Temple , ou par 
i^ Offrande çui ejlfur VAutelyfon ferment 
,r oblige ? Infenfés que vous êtes ( i } J Lequel 
efi plus digne de refpeS , de COr quifert k 
V ornement du Temple ^ ou du Temple qui 
fanSific cet Or! de l- Offrande qui ejlfur 
r Autel y ou de r Autel qui fanSifie cette 
Offrande? Combien de chofes femblables 
peut'On reprocher à votre Tradition? O, 
Hypocrites ! qu^Ifcut vous a bien dépeints V 
quand il a dit y Cette Nation m'honore cfes 
lèvres : maïs leur cœur eft bien loin de moi ; ^ 
& rien ne leur fera plus inutile, que le culte 
.qu'ils ont inventé pour me rendre ( 5 )• Sqa^à 
ckei , contiflua-t-il en s'adreffànt au Peuv* 
pie qu'il appella à lui , que rien de ce qui 
entre dans là bouche de V homme ne peut le 
fouiller y mais feulement ce qui en fort. Mal-» 
heur à ceux qui ont fi ff and foin de nettoyer 
le dehors y pendant que le dedans eft plein 
d^injujlice y de malice , & d* impureté ( 3 ) / 
femblables à ces Sépulcres blanchis , qui 
paroiffentbeaux à les voir y & h* enferment 
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( I ) Stuln & cact! Matth. XXI ÏI. »7. 

{%) In Véotum me colunt , docentes ào^riniu & prJbciftA 
^9minum^ Marc. VII. 7. 

( j ) Vd vohis quia, mtmdéttis quod dtf^ris iji, inrus éutatm, 
f^f, Mactlj/XXIII. ij. 
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ijuc de ia pourriture (i). Malheur à ceux 
qui payent fi cxaSement la dîme des moin^, 
dres herbes , nvn quils nefoient louables dè^ 
ta payera mais ' pnreé quHls négligent ek 
Inhne'iernS'U quil y* dit plus important 
dans la Loi y la Foi yta hAice , & la H/ii^ 
jericorde' {i). Malheur a teux qui font^ 
leurs bonfus KKuvfts 'devant le monde pour 
être vus y & fous prétexte de leurs longues 
prières ujurpent impunément le bieH dei 
Veuves (j). Quefertde me crier ^ Seigneur \ 
Seigneur! fi P un ne fait rien de ce qujejt 
commande ? Qn n^ entrera pas plus facile^ 
ment dans le Royaume de mon Père. Mal-» 
heur 9 enfin ^ à ceux qui obligent les autres â 
dès devoirs aufquels ils n*ont jamais fongé 
de fatisfaire- eux-mêmes , & qui ne vou^ 
drpient pas avoir touche du bout du doigt 
(4) les fardeaux dont iU chargent les ipau- 
les de leurs Frères: A qui la Clef de la 
Science a été confiée {LXXXI) , & qui , 

Citations, 

( 2 j <Dtsm€ns mtntham & rutam & omne olus : hétc off-m 
tfùtptiere , & ilU non omittere. Luc. XI. 4a. 

( 3 ) Comeditis domos viduarumfub obtentH ^iixê «r«r»^« 
wi.Marc. XII. 40. 

(4 ) t/iw ^/ligjff vç/f r«. Luc. XI. 4^. 

R E M A R QJ7 E. 
( LXX1CI. ) Ccft-à-diic • lc< Sctitutej , & leur vratt 
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bufi loin dy introduire Us autres , m s^a 
Jcrvent pas e^x-mémes , & font caufc que 
perfonne n^yptnt mtrer ; Qui font fcrupvk 
des plus Uffr^ fautes (t) > ^ j^erCfoni av^ 
€un deipluf; g(^ands crims^T^: Quivm* 
lent avoir par tout ù^prer^ieres places ^ j^tn 
fahUs fy refpe^esde^ tpiu ie rnouie {\) %é 
appelles Maîtres ^ P^fes,^ & jpio3euni 
quoiqu'il n^ aitqu^unfe^LJJtqSeur^qm 

peller perjonne fur la Terre dz^ nom^ 4^ Ar 
n fparcfi ^u^'d n*y en a qu^unfèiàqul A 
dans le CuL 

Un Phofifien , leur dît-il encore fur k 
même fujec ^ &wi Putlicain.^ allèrent un 

COTATIONS. 

' f t ^ tsttùUmttt euUdim , cêmehtm, Matth. X2CHI. t^; 
. ( ft ) Grûviwê. ibicL «), 

( S } *Diliiuis frimât eathtdréu, fijltUêtiùtus, Luc. XI. 4h 
' ( 4 ) -Er fatum mlire vecêrt vohis fuftr tertâm \ wmi tf 
f 4f«ir y^er qm in C9ii$ efi. Umh^ XXIIl. K 



R E M A R Qj; B, 

inteUSeBOce» quA yous corroff|^«z > Icàont roii» fruiirez 
en quelque forte le Peuple par vos Traditions impies > & 
autres enfeignemens faux ou inutiles , qui lui infpirent une 
confiance entière dans le culte vain où vous l'engagez i & 
cette confiance l'empêche d'examiner quel eft le véritable* 
& de s'y adonner. Outre cela, c'eft que la manière de con- 
férer le pouvoir d'iiîterpréter la Loi & les Prophètes > par* 
miles Juifs . écoic de dpnAec efiçâ^eoient une vraie def 
^ celui qui xeccTOic ce pottYOir « avec ceruinet Céré- 



DE JESU$-CHIIIS'T,X/Vr^//. 13t^ 

fOur au Templt^ de compagtm, pour y 
fjfur^ , Lt Phmjkn fii tmànt dUfùiu partait 
^^fuPkuitntui-Tninu (i ) i Scigneut , je 
votifi^E^Dardedo ce qo€ ^Aefuism vi^ëa^; 
ni aduicere^ ni ivtogne comme les ^utrel 
homtn^^ commecePidilicàin que voici (i); 
inais au contraire ^ que je jeune deux fois la 
Semaine , & paye k dimeJe tous me^ bieti^. 
Ix PubUcwt^^ uptndam^ caché dans un 
coin 5. n*6fait pas fiuUmtm Uvtr Us yeux 
au Ciel (^}f S^ftxqnuntamdefraperjk 
poitrine îien fœt , il difoit^ Mon Dieu, 
ayez pitié de moi , pauvre Pécheur ! J< vous, 
affure q^'ii fia juftifié avant ^u§ de foreik, 
(4) j^ qi^ U PhaHJîen ru U fia pas ; car 
quicen^ fa^HJUf fera humilié, & qui 
s^humUiê ^fins^orific.: / * 

LesDifciplesIut direist depuis, qu'il avoi€ 
fort fcandaSTé les Pharifiens pair ce Difcours. 
Laiffe:{^le$ alUf , leur dît-il : ce font des 
4eyeu^es yquî m mènent d'autres j aivec lej^ 
fuel^ Us tomberont tôt ou. tard dans lepre^ 
cipkc. Enfttice , Simon Pierre l'ayant prié de 

Citations. 
( t ) apud fi. ' liic. xviif. rr. 

{ % ) VeUu €tUm hic Publicanus, ibid, 1 1. 
Ai)Ulw^ifténu.9M4tmxMU0fiéUfmbm^té9ânk iH^ 

i 4 ) TtfaniifjuJf^fâtM^ îbià, I4. 

Tii 
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kur expliquer ce qu'il avoir dîr , que i'hpt»- 
me ii'éroir pas fouillé de ce qui erirrok 
dans (k bouche , mais feulement de ce qui 
en forrbir • Quoi ! s*écria-t-il , f^ous ifttti- 
$€ndc^ encore rien {t) ! Ne conceve^-yous 
jpasqUe ce n'eu pas au cœur que vont Us 
chofes que f nomme man^ y & qu^ainfi 
elles ne fi auraient le fouiller ? Ce font celles 
qui enfortentf comme les mauvaijespenjeesy 
i^orgueil , la malignité y la fraude i r envie , 
la folie y le blafphênu y la fornication y Va^ 
dultere y Vavg.rice , le larcin y le meurtre , U 
faux témçig/zage (i). Fbilà les chofes qui 
fouillent ifhomme p &nonfàjsM m point 
layerfes mains^ 

CçtuîÉ àinfi qu'il condamnoîr en route 
rencontre l'orgueil & la fuperftirion des Pha- 
rîfiens. Une fois , enrre aurres , qu'il étoît à 
table chez l'un d'eux nommé Simon , une 
femme de la Ville, qui avoir vécu jufqu'a- 
krsdansle défordre, vinrpar derrière fe 
|ètter à fes pied^. Elle les arrofa de fès hu 
pes , elle les effuya avec fes cheveux , & les 
baifanr plufieurs fois elle fe mîr à les laver 
avec une huile de parfum qu'elle avoir ap- 

Citations. 



/ ^ 1 ) UÀhut & Vtsfine intélUau eflis ! Mârth. XV. K. 
( I } l^fmtié , dêîm , ^Mut mtUus pJhitirU^ Marc. VIT* 
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portée d^ns une vafe d'Mi^t6{LXXXU)é 
Auflîcôc , le Maitte du Logis dit en lui-mê^ 
ôie (i) , qge fî fon hôte étoit Prophète ^ il 
ne fouénroit pas que cette femme le tou- 
chât , parce qu 3 /çauroît que c'ctoit une 
Pécbereffe (i) {L:KXXIII). Mais Jéfus 
connoîflknt ùk penfte lui dit, Simon.y/ai^ 
une Qutfiion à vousfiùn (3) : Un Ufurur 
quiavoit dtux pébitcurs injblvatlfs , Tua 

Citations. 

. ( I ) JntnL ft lue. Vir. i9. • 

(t) 9j*f & quàlis muUer, ihtâ, ,. , 

{. 5 } Hi^beo tihi âliquid dUerg, ibi(i« 40» 

R £ M A R QJJ ES, 

' ( LXXXJJ. ) I! n'y a ^'extraordinaire en cette aâion » 
que la qualité de la Liqueur ; car du refte > c'étoif nntf 
coutume cooimune parmi les Orientaux de laver les pied^ 
aux Etrangers qui arrivoient , aufC-bien que de les baifer : 
Ce c'eft pourquoi Jéfus-Chrifl reproche kif au Phariflen d'y 
avoir manqué. Ceia fe faifoit le plus fouvent à l'entrée 
du repas , comme Notre Seigneur le Ht â Tes Difciples » 
foiipar quelque rai fon de Canté, cu'parce qu'on fe bai- 
gnoic volontiers immédiatement avant que d'entrer à 
TaUe ; & l'on lavoit toujours les Pieds i ceux qui for-* 
toient du Bain , parce que c'étoit la feule partie du corp» 
qui fe pouvoir (alir en fortant. D'ordinaire , oit ne h- 
?oit qu'avec de l'eau i mais quand on vouloir régaler le^ 
H6ces > on employoit des Liqueurs de prix > doht on 
frotoit au(fî la tête & les cheveux. On peut voir dans le 
Roman Grec d*Ifmene ^& Ifmenias» qu'on faifoit rendre 
ce fervice en de certaine lieux par les enfans même de la 
Maifon , pour plus grand honneur. 

( LXXXJll. ) C'eit que les Pharifîens croyoient qu'on 
étoit fouillé par l'attouchement d'une perfonnc de mau-- 
VAiiè vie , quelque purs que fuflenc ceux qu'elle touchoitr 

Tii; 
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^e cinq ceàs^Dtmeis^ '^-PM^kk ' cinquéè^ 
u 9 leur quitta ce ipiiû lui deyii>ient% A vùtft 
ùvis , lequel des deux eUi plus de fujet d$ 
P aimer ? Cefiitfans doute , répondit le Pha^ 
rifieii, celui qui lui devait davantage {i). 
Sans doute , rêpfit }^us. Jugt^done de cette 
femme (x). Je fais entré darés votre Maifon > 
"& voui ne m^ave[ point lavé les pieds : elle 
les a ktùfftés défis larmes y & ^fuyis avec 
fis cheveux. Fous nem^ave^pointemiraj/e : 
elle ne fi lajfi point de les hti/irj & elle 
leur fait un honneur , que vous n^ave^ pas 
daigné faire à mon vifage. AuJJîje vous af- 
fure y que beaucoup dépêchés lui font remis ^^ 
parce qu*elle^ a beaucoup aimé ; mais elk 
h'aimeroitpas tant y s^ily avoit moins eu à 
lui pardonner (})• 



Citation s« 

( 1 ) Mfiimo aitU ts , &ff, tue. VII. 45. 

( 1 ) i^ff* juaicaflii vides htmc muUerem, iî>iii, 4 j , 44^ 

( i y CtU éiHttm minus dimirtitur , minm diHgir, ibid. 47, 
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HrkE TROISIÈME. 

\ EpewdAnt , le tems de la Fête des Ta- 
Ibemacles {LXXXIF), qui fe célé- 
broit au milieu de la feptiéme {^LXXXF) 

R £ M A k Q^U E S. 

( LXXXÎV. ) C'étoit une Fête inftituéc p« Moiïc , e» 
mémoire du rems que le Peuple de Dieu , fu)rant d'Egyp- 
te fous fa conduite» campa dans ce DéTerc. En cette 
commémoration les Juifs abandonnoienc leurs maifons 
pendant les fept lours que la Féce duroit > & demeuroienc 
dans des Tentes ( ou Tabernacles ) faites de rameaux d'ar- 
bres , qu'ils drcfToicnt exprès pour cet ufage dans \t9 
Champs & loin de toute habitation. Il y avoit plufteurt 
Sacrifices & Cfetérâonies particulières à cette folcmnit^. 

( LXXXF ) A commencer l'année par le mois de Mars » 
comme les Hébreux la commençoient pouf les chofes de 
U Religion , ainfi que Moïfe l'avoit ordonné , parce que 
c'étoit dans ce mois qu'ils étoienc fortis d'Egypte. Pour 
tout le reftc , Ils la commençoient par celui de Septembre» 
parce qu'ils croyolent que c'ctoiclc mois auquel! le Moa* 
de avoit été créé. - ' 

Tuij 
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Luiie(XJCXarf7>, étant irrivé, Iespf<v 
cbes de Jéfus , qui ne croyofent point en lui 
(i), vinrent lui parler ainfi. Pmfqutvm 
faites de Jî grandes chofes^ Ittr direhtJls, 
quitu^ ce Pays , 6» aile[ en Judée àhFiUf 
afifi^que voiu Puijfance iclatt devani^toia 
le monde (z). Ce nUfipas le moyen de vous 
rendre célèbre y que dt vous cacher toujours 
(j). Mon tems , leur répondit-il, ff^P^ 
^encore accompli. Pourvoit^ y à qui tous Us 
ums font égaux y vous y pouve:^ aikr* H 
demeura donc encore en Galilée, pendant 
quik allèrent à Jérufaleni; maîàîl parut 
bientôt après pour les fuivre. Il ne fe fi| 
point Gonnoître par les chemîns (4) > & ^T^^ 
envoyé devant lui quelques Dîfcipks pour 
* ' '" 

C IT A Tî O I^ S. 

< I ) ^JHequi credehant in eum. Joa.n. XII. J7- 
. U) S> hdcfitâs . mauififtéite ipfnm mundo. Joatl. vir.4' 
. ( I ) -Nrfwa in çcadto ^uid fuit , ^ qitdrir tpf'*^ f 
Um ejfe, ibid. 

( 4 } %o» mtmfefte . ftd qnafi in otcnho^ ibid. ta* 

Remarq^uê. 

' ( LXXJVl ) C'eft.â- dire Mois . parce que k» Hébre"» 
fui/oient ceux de cet Allre comme les ancienf ^^^ \^ 
ic non pas ceux du Soleil comme nous. C*cft ?^!^^ ^ 
les plus grandes Sôlemnitcs de la Loi cioient afK»^^_ 
certains icms préfix du cours & dadccours de JjJ:"^^', 
comme il paroit encore i notre Pique que nous ctlt»^ 
en niéme tems que lalcur^ AuÂî tous les jour* as nouve 
Xuae cfoient de grandes Fêtes potir eux^ ' 
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loi préparer des Logis (i),lesHabîcanscl'u« 
ne Ville deSamarie, par où il devoir paflfer, 
refuféreat de le. recevoir , parce qu'ils con*^ 
huieat cpi'il aUoit à Jérufalem pou^ la Fête 
(i) {LXXXVID, & queJeur Religion 
défendoit d'y aller. Les Fils de Z^dée ^ 
judignésde ce refiis, liii dematidéreiit s'il 
youfcit qu'ils fiflèntjdefcendre le Feu du Ciel 
fur cette, Ville (3), comme Elîe avoir fattt 
autrefois (£JO:Xf7//)> Mais il rejette 

j Çl.iT 4 T lOKÎ. 

; I t î •^^^ cwffeRmîn fuum, Luc. IX. 5 !• 

( X ) ^Mfdcuf tj^s trst eumis'Jtmfdlem. îbid, f ji 
( 5 ) ^" dhimus ut i^nis defandé^r^ ibid. H« 

/ Remarque S-, 

f JLX'XXKII. ) C'éroit une diflficulcc ordinaire â toute» 
le» grandes Jècts des Juifs, entre les Galilccni «c leê 
îamaritrinf , àcaufe de la fituatioîi de la Samarie, qu'U 
falloit nécéffairemenc que les Galiléens traverfâflcnc pouf 
aller en Judée ; & comme l'Evangile nous apprend qu tl» 
Icoicnt fort reconnoiffable* à leur langage , il n'ctoit pat 
fore difficile aux Samaritains de connoître, « Uurmnt^ 
comme dit S. Luc , qiï'ils alloient aux Fêtes , quand c en 
é'oit le tems. On peut voir au V.> Chapicte du XX. Eiirre 
des Antiquicés de JofepH un différend qui arrivst à cette 
incmc fifccafion dans uaBoiirg Je ce Pays-, Ôcquï ne fe 
iermina pas û doucement que celui-ci. Du reftc » ort 
comprend bien par ce qui a dcj* été dît ailleurs des Sa- 
snaritains & de leur Religion , pourquoi ils faifoient conf- 
Cicncc de loger ceux qui alloient aux Pêtes dejérufalem. 

( LXXXVlll. ) Ochozias , Roi d'ifrafcl , étant extrême- 
ment malade ^ voulut coafulter un faux Dieu fur ce qui 
arriveroit de fon mal Ceux qni y attoicnt de fa part , 
tencoflirérent Elfe en leur chemin , & il leur prédit-la 
fcvort de leur Maître , pour la peine de foa, IdoUtciov C» 
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cette PropofiHoii avec horf eiii^ ( î )* f^f^ ^ 
fçavei^pas 5 leur dit-il , à quel Efprit vo^ 
im appelés (i). UFilsdùrHomm n'f 
pas venu , pour faim périr lis kommts > JtiâiS 
pûur t€s fauvin 

Eïi effet , coniîtie il entioit dans un BoUrg 
de ce même Pays , il rencomrmdîï Lépr^i^*» 
qui rappelléreiit d'abord par fon nôtn \ K 
devant leurs voix pour en Être erwendos , 
parce quils fe tenoieiit loin de Ioi{^)>^ 
conjurèrent d'avoir pitié d'eux* Il leur aie de 
s'aller montrer au Sacrificateur , commf 
tous ceux qui guérîflbient y ètoient ob%p 
parla Loi ; & en y allant ils furent gucfîs- 
L*un d'eux , qui étoit Samarîtaîn > r^^^^^ 
après fe jetter a fes pieJs , pour lui icmtc 
grâces; de Jéfus ayant demandé où étoienc 
les neuf autres ? Il ny a^ dit-il , qui ta 
Etranger j qui donm gloire à Dieu* 

Citations, 

( 1 ) CoHvrrfiti 'mtftfA'uit §9t. Luc, IX. ç f « 

( i ) Sfrttntm à fffiijff , & ttvmverum VHfW^' !**■ ^ 

R £ M A IL Qjf B» 

Prmccïj îrijie de cette PrÉdi£tîon , envoya cûfifc^*^'^ 
mène deux Troupcj de citicjuaticc Soïd^cj chactio= *^^ 
un Capitaine , poar prendre b Pio nhètc , dafts uti* ^^'^^ 
tagne où il t'étoit retiré i mal* U ht defcenirc far ettï ^« 
feu du Ciel t ijul kl d^vQia coui en un mlkac* 




9t Jbsus-Chaist, Z/V.///. iif 

Il ne perdok'aacune occafion <ie faire re« 
marquer le peu de Foi des Jui6 en coraparaî* 
(on des autres Peuj^es , dont il leur prédi(bic 
en toute rencontre la converfion. J*ai enech- 
ud'oMTci Bnhis^ leur dit-il quelque tems 
après , préchant dansle Ttmi^Xt^^idnefant 
pas dt utu Bergtrk j mais il$/aut qtk'jt les 
amené (i) ^ & U n'y aura qtCun Troupeau^ 
& qu*un Pafieur. Et parce qu'ils ne pou* 
voient fouflPrir qulldit^ que les Gentils leur 
ièroient égalés , il leur reprocha une fois ainft 
leur orgueil & leur inmimanité. ««Certain 
j» homme , leur dit-il , étant fôrti de grand 
99 matin de (a Maifbn , pour envoyer des 
a> ouvriers à fa vigne , demeura d'accord , 
» avec les premiers qui fe préfentérent , de 
j> leur donner un Denier pour leur Journée. 
99 Trois heures après , il en trouva d'autres" 
« par les rues , qui ne faifôient rien (i) , & 
» il les y envoya auffi , en leur promettant 
M de les fatisfaire. Il en fit ainu aller plu- 
» fieurs à différences heures du jour ; & mê^ 
» me y comme la nuit approchent dé}a , etv 
M ayant encore rencontré qui ne fça voient 
nque faire , il leur demanda pourquoi ils de-* 
ymeurdent oifîfs tout le jour^ Etcesgent* 

Citations. 

( I ) Stlét opmet m$ adduetre, Joan. X. IC. 
{« j SiâMê* m fin otùfit, Mattb. XX* |. 
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i> ayant répondu qu'ils navoîeht' trouvé per* 
» fonne à qui fe louer , il les envoya travail- 
99 1er pour lui comme les premiers. La nuit 
99 étalée yeiivie, il dit à Ton Econome (i) de 
9» les appeller cous ^^r tes payer. Ceux qu'il 
9t avoic loués ,il n*y àyioît qu'une heure, fti- 
^ temtous le$ premiers facisfaits; & ayant 
99 reçu chacun un Denier pour leur Salaire , 
9> les autres , qu'il avoit loues dès la pointe du 
9» jour, s'imaginèrent auditôt qu'ils auroienc 
99 davantage : mais ils furent extrêmement 
9> furpris , & fe prirent à murmurer bien fort^ 
9$ quand ils virent qu'on né leur donnoit auffi 
i» qu'un Denier. Mon Ami , dit le Maître à 
95 l'un d'eux , Quel ton vous fids-je ? Ne 
yifommes-noùs pas demeures d^^ccord du 
9i> prix que je vous donne? Prene^^ceqmje 
9i ai promis y & vous en alki^. Que s^ilme 
99 plaît de donner autant à cet autre y qui 
99 n^aprejquepoint travaillé y ncpuis-jepas 
h faire ce que je veux de mon bien ; &faut^ 
99 il que vous foye^ méchant y parce que je 
iifuis bon (z) ? Je vous dis de même , con- 
99 tinua Jéfus , que les premiers feront eom- 
99 me les derniers , & les derniers comme les 
w' premiers (5) >9. * 

Citations. 

( 1 ) Proeurateri fuo, Matth. XX. 8. 

( 1 ) ^An ocuIhs tuus nequttm eft , &c, ibid. 1 ç, 

( j ) ^runt novjimi firimi , & frimi mvlffimi. Ibid. ^^ 
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La tête des Tabernacles duroic fept jours. 

Comme il étoit parti tard potir y aller, les 

Jiû£s le cherchèrent inutilement pendant lés 

^bis premiers. Ils n^roient point d'accord 

(ar (on fujet : les uns en difoient du bien*^ 

d'autres Tappelloient Siduâeut; mais ce 

ii'étoient que des bruits (burds , & perfbnne 

îi'broic en parler ouvertement en quelque 

tnaniere que ce fût , de crainte de (es Enne« 

mis (i). Il parut pourtant au quatrième 

jour , qui étoit le plus folemnel j & s*étant 

mis à en(Hgner dans le Temple , Comment^ 

dîroient41s , cet homme peut-il étrejî fçi^ 

^antf fans avoir jamMS itudi^^i) ? Ma 

Z)oSnne , leur répotidiVil , nUfipas de moi: 

c*cjl la DoSrine de celui quirn^a mvoyi. Si 

vous êtes difpofis à faire fa voUmti ^ vous 

connoitre^Ji je parle de moi-même y ou fi 

c'efi lui qui me fait parler . Quand on cher- 

chefa propre gloire , cUJifigne qu^on parle 

de foi-même ; maïs quiconque ne cherche que 

la gloire de celui qui V à envoyé j nefçauroit 

avoir ni erreur ni pechi ( j ). Pourquoi donc 

me voule['Vous faire mourir ? Vous êtespof 

Citations, 

il) :^ufmur multum etéU in twrhi it tû , quUim tnîm 
Mcèbant qkU bonus' eft , atii autem non , fed feduc'u turbot» 
^Kemo tamen pdldm loquébatur dt iUo proprer mttitm Jn* 
ddorum. Joan. VII. H . i|. 

\i) Huvtfêx tjt ter injuftitia in illo nom tfi. ibid, i8. 



lAji» . ' . La y i t 
fidé du bimon , lui répoiidîiî quelqtfun. 
<Ih €&-€€, y qmfingt à vousfàir4 momr 
Vom vomfcmdatifâùssUdmùmff^^ 
:rcprit-41 , d€ et fmjciguirij un ^^^* 
JoMdkS^at. Ctjnndatit ^ ifùând M(n^ 
J'ÙÀhiit, VQ$ Pérts nc<rm^ént pàsUtmUr 
^ continuant > <ommti Usfirtnt > d$ ^cor^ 
€ire dansctJ^m y amfi qu.a»x auttis (i/' 
,Que s'Utflptrmh dt çiasomirc ^^ ^^ 
U Jour du Sabhu , pourquoi feràu4ldefi^ 
dudtlc guérir? C^lqucs-uns des Affiftaos 
,fe demahdoient les uns auxautrcs , fi ce ^ ^- 
-toît pas cet homme que leurs Pontifes ^y^' 
choient pour le Éaufc mowrir? L^v^^^ 
•âjoutcdentrfls V î^* //«cA^ putii^uMiM ry 
Us mluidifem run* Nefcrort-ctp^i^i^fr. 
auroUm reconnu qu'il cfi vrmnUnt UChff^ 
Mais mmsJçavonsc£qu'iUfi{LXJ^^^} 
& quand U Ckrijiyicndra > perfannc ntdoU 

Ci ta t I. o N, 

< I ) Vttttm ofau, fiel , & mnêt^ mrs^tini ffQfttre^- ^** 
fis dedu vobis circumcifionem . non auia ex Moïffi efi^fi'^'f 
fntribus & i» SMaiù civciantiàiiis, Joan. VH. tt . »•• 

Remarqjje. 

( LXXnx. ) Ils vouloieht dire qu^Is fçavoîcnt (\f 
Étoit fon Pcrc, Jofeph Jjb- Chatpcntier; Se foit. p¥^ 
Prophétie d'Iûïe , que le Mcffie naîwroit d'une Vierge , o» 
par la Figure de Melchifedcch , de qui on n'a jamais jÇ« 
'JesParcns, il» croient perfuadés qu'on ne devoit poiB« 
connoître le Pcre du Meflîe , & ils n'avoicm point coott 
pri< ^u'il dût Aaîcie d'une femme mariée. 



fçavoirfon nriginc ( i )• Il y en eut beaucoup 
d'wtres , qui crurent en lui , & qui dtfoient 
^ qoand le Chrift^iôndidit : il iÉti^cmtok 
pa^ fûre deph» fondes étioies. - ' ^' 

« . . CesDifcom^^tant Vetius àlà côntié^n^ 
ce des tt«irifiais.(i) ,- ife» eiivoyérciit, de 
concert avec les Pontifes ^ des Satellites pour 
le prendre ()); mais il leur parla de cette 
{orte. Je ntfirai\piM ^guéns avec vous i leur 
dit*il ^ 6*/^ moumePéU hïéntêt ycritdmqiA 
m^À&moyè. FûMS tMtlùrcher^ alors ^ €^ vous 
nt métr<wifer4i-pas^&vous Aefçaurki venir 
pù/t ferai (4). Ces gens, non pks que le^ 
autres Juifs y ne purent jamais comprendre 
le iens de ces paroles. Les uns difoient , 
iiTeft un Prophète /les ajucires , CefiU VhriJ^. 
Mais, reprenoient-ils auflîtôt , le Chrifi 
doit venir icBethlUm > & de la Maifort dt 
David, & non pas dt Galilu. Cependant 
ils auroient bien voulu s'en faidr ^mais foii 
heure n'étoit pas venue (5) j & s*eiv ctanç 

G I T A t ï ON s. 

( i ) ^cet palam loquitur, & nihU e» dièunt, TlftmquU 
tégnovtfVMt quU tfi ( vtrè ) Chrijtm f Sed hmtu famm u$idè 
ft •,. Chriftus^émtem stm v§mm uemo ftu nmd* fit, Joaiu 
VU. i^. 17. 

( & ) ^HÀkmM Phmféi turOém^ mÊnmrmtêm de iUê 
h40. ibid. 11. 

( } > ^ùvfi'fN. îhïlL 

(4 } .4dhuc m9di0$m tmfmt vAifim^fim^ ^ V4ii» 
^f. ibâil. jj. 

( 5 } 7)L$t itm vmtréu kwâ #/««• Joao. VIB. »•• 



f^if, :\\ , \ a: V. ï-.É'^: :.- 

ketourncj .fiins rien faire , ils dirent pour leut 
jBxcufe, que jamais homme n'avait parlé 
^Qipro^ liM ( I ). JEJirCC quHl vous a 4mffi g». 
gnés? teur «iîierit les iPharifieiîsl f^oyei^ 
,^lialqM-un de nousi 9 ou dts Pontifes croie eu 
^i. Il n'y a qiu cette fimlt itérante ù 
maudite y qui le fuit (a.)* Mais , dit Nico- 
déme , celui qui iç vînt tfouvet dé nuit au 
.|>î:emier voyage qu'il fit à- Jéru^em , il me 
fembleque notre L^i mfuge perfomi^ fans 
l'avoir entendu, & €9çaminé\fes aSions. 
JEfi<e que vous tt&^aufj^ GalUUny lui di-. 
rent.ils?, Life:(^ Us Ecritures} vous verre^ 
éjuej ornais Prophète ne vint d^ Galilie{XC). 
Ils fe fcpatéreiK.à ces mots , pour ïè arctirer 
flmcwi cheï^fpi j 5^ Jéfas fortin 

. Ci t a t id n s. - 

( I ) 'Km^uam iùcutus efi htmo peut hic b^mo, Toan. 
^11. 4^. - 

(l) Sed turbé hdc , ^hs non ttovit legem màledi^i fmt. 

îl»id. 4^; - '- r ; . - '• 

R £ M A R. QJU E* 

( XC, ) Cela croit faux. Jonas , dont il a été parlé cî- 
dcflus , étorr incontcftablement Galilécn ; mais ce n'cft 
pas la feule occafion où Its Pharifiens ont manqué de 
bonne foi , en parlant contre Jéfus-Chrift. Au rcfte, ce 
mépris extrême , qu'ils avoicnt pour la Galilée i venoiç 
«le ce que la plus grande partie des Habitans de ce Payi 
dcfcendoit des Aflyriens que Salamanazar y avoir établît 
autrefois, après l'avoir conquis, .& de ce qu'ils avoient 
gardé quelque chofe de leur ancienne Religion, dont ils 
laifoicnt un mélange impie aycc h JuifC, i ce que prf- 
«cndQiffflc ifis Fhauiieac, 

pour 
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pour aller paflèr la nuit fur la Montagne 
des Oliviers. 

Le lendemain , il revînt au Temple dès la 
pointe du jour. Le Peuple s'a0embla de nou* 
veau autour de lui; .& comme il lesenfei^ 
gnoît , les Pharifiens & les Dofteurs lui ame- 
nèrent une femm.e qu'ils venoient de fur* 
prendre (i) en adrftere. Maître , lui dirênt- 
'^s^ filon Moîfiellc doit être lapidée» f^ous % 
qu'en dites-vous ? Il ctoit trop doux , pour la^ 
feîre mourir •,,& s'il li4 pardonnoît , ils al- 
loîent laccufer de détruire la toi (i). D'a- 
bord , au lieu de leur répondre , il le bailïa , 
& fe mit à tracer quelque figare fur la terre 
avec le doigt ; mais étant preffé de parler 
(5 ) , il fe releva , & leur dit , Que celui de 
vous y qui ne fi fint coupable de rien ^ lui 
Jette la première pierre. Vxxis^ il fe rebaiflà , 
& fe mit à tracer fur la terre comme aupa^ 
i:avant. A cette réponfe , chacun s'examina 
en fon particulier > & leur coiifcîeiice feur 
jFaifant tesxeproches qu'il n^avoît pas voulu 
feur faire (4) , infenfiblemenr ik fortîrent 
tous du Temple , les plus vieux les premiers:, 

ClTATIOMS- 

{ 1 y CHodo. Joam VIII. 4. . 

i%) Moï/ês mûnJUvit Hohii kujufmoéU lafiêkrt , tw erg9' 

fufkre eum» ibid« %,.ë'^ « 

( I ) Citm ^feVir^rent interrêg£Htet, ibid. 7^ 
C 4 ) •AuàUntes MUtm i&i confekmii rêdaigmw, ) ibiil»^ 
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& les autres après. Alors , il fe releva , & ^ 
voyant plus que la péchereflè , Femme , m 
dît-il , que font devenus vos Jccufateurs f 
Perfonne ne vous Ort-H condamnée ? f^^\ 
fonne y Seigneur. Je m vous condmntm 
pas non plus , reprit-il , Alle^ , & g^^i" 
vous dépêcher à ravemr. 

Depuis , enfeignant encore dans le Tem- 
. pleprè$dttTréfor(i)(-5rC/)>comnieiltfi- 

CiTATIOK. 

It) în thoLofhylMio, Joan^VIII. »0r 

R E M A H QJJ Er 

fxa ) C*<ft..ce que Taéîcc a cntcniïîi, «I^^^^iTLi 
^ce Tein^la étotc d»uùc opulence hnmcnft» ^^Ij^ 
éfulemU remflum r & c'cft ce même Trifor , dont v 
▼ouiat fe ftrvir pour fobvenir i la dépcnfc^Ç ffiV 
Aqueducs qu'il vouloit faire pour la cômin«"'V jjjéi 
blic i & que Craffus allant contre Ie« PartlicJ arP»^ F^^^j 
& auquel Pompée fut fi loue de n'avoir point '^"^ ' -à| 
une Ville, dit Ciccroii. fimédifante le ^»^^"P^!.^ 
jm fom fkffitmm mc msltMci OviroM. C'cft ààHt l <^^Jj^ 
pour Flaccu*. On y peut voir que le* Juift f"^°^foifi 
tous le» ans -de» OfiR^ndes â ce Temple de tous les J r^ 
de la Terre , oô ïU négocioi^ac dds-lors avec te rn&a 



ces qu'ils font encore aujourd'iwi par-tout ou > r« 
iâufiertes. Cm» éturum fudâêmm mmm« quttâmti '^. .^,^ 
& €x omnibus veflris Provmcus Hùrofiljmâm '^f'^^Lff 
a»» jfc*^ /-w. 1^ '»_ ' • :>-,y>i.ri«nne* *v.. 



•»'. «^'r. Q^ie comme leur zélé étoit proportionne» .^ 
richeffes , une bonne partie de l'Or de J'^^^P* p^^io 
en Judée par ce moyen » au préjudice desaatre» P j^ 
ces: Que Flaccos» qui gouvernok l'A 'e •*! ^Act* 
Préteur * voyant les ccrn^uences de cet a&us» ^^^^ 
obligé de les prévenir par un Edit qui ^^^^ ^mBA^^' 
ment ce tranfport dans toute l'étendue de fa J"' J^u'il ^ 




©E jE$USi-CHlLISrT/£/v. ///. IJJ 

fint qu'il étoit la lumière du monde, les Pha- 
rifiens lui reprochèrent qu il (è lotioic lau 
même , & que fon témoignage n'^écoit pas 
recevaUe ; mais il répliqua que Ccmtémou 
page étmt recevabte, quoiqu'il parlât dt 
mi^mcme^parcequefon Pereetiporcofttt 
même témcôgnage que ki : Eè fi vous ne mi 
tràyc[u qm jtjms {i), ajouta-t^U^ vùu$ 

( I ) Stntn trediderkis quU e^ùfim, Jôari» Vllï. i^» 

R £ M A a q^u B* 

/ktfîr en .m^ihe tem» sa dt^érfe» VilW <itcs fomme» infi* 
n\cs qui écoient deftinées icec ufage : Que fon aâion pa- 
rut une cbofe 'extrêmement, hardie» pitct ^ue les Jot^ 
étoieat fort «tcachés iiet^ fuperfticifii» > le R ledpmaàfkst 
que Ciceton n'a point de hcmce dt fe plaindre j^ubliqiK- 
menttée ce (]iie KAccuûiteat d^Idtctfs srvôit iMiÉdé defetirè 
ftgtser cetèf: C^fr pdk'iet V^gfAt Au^éJécgis / 91! c^c 1< 
Jku où Us i'é teooiesc 4*ordinaire i Iloine> et comoK 
leur phce ée Chkage. Il parok en efHc , ^ôit ^on&it 
Ptatimider pir ce tdifi|«iige ». & <|iie' fe vo;^a:Àc étiez prè)i 
d'eux pour en écre cxuendu t éc pref^ue en lew ptéleHce» 
«A crut' qu'If nsYoûdeYilfr'cSît pàk G haVdiiïïeiîf qù*i\ iOi 
f9ic fiait atU^ty la QâaTf de <rr tréèftittciftiltt uiï.C^fpi 
£ nombreuse « fi uni d'iucérêc^ > & il puiflam dans jes 
AiXaiïblees. AaflSv tt décÛre nèctëmënc , qu^il pVôn^Céti ^ 
l'endroic de Ton Difcoura qui les regarde le plut bas qu'il * 
pourra r de crainte qu'ils ne l'entendent» Huh hariars 
/kperftiriom nfifiirt ^ nOtlfitaiinim^'JkdMrHm fAgrmttmm 
tmnonUfus , prt ^public* couttmnên ittnntttns fummsfuit, 
&c, Hêc- nimsmm tjt Utud qmti non Jimg» à grmditms méêre*^ 
èks béUgmftdiiitm , kieUm»' Â#.fMr ilH ijiirké j^frê ^^ 
S»s qtuuité fit moMu: , ^futtun eordU , quaM0mm ^dêM im 
nntiûùbus^ Stmmfiéi. *vo€ê âgnàt « é't^ Hi *ft £ificiJ« dr 
crotivér dafts. tous Je» Auteurs Païen» une petnuite auiS 
Baïve que ccUe-ci dt» mgut* gc dci maniées de». Joils* 

Vij 
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mourrei dans votre péché. Et qu^étesi-vtmi 
donc , lui direiit-ik (i) > /e fuis , leur ré- 
^ïiàit'-îX^ccquejevous ai dit, Quandvous 
aure^ élevé en haut le Fils de V homme , vous 
en fere^ perfuadés ( i )• Vous connoitre\ 
alors , que je ne fais ritn de moi-même ^ 6 
que je ne vous dis que ce que mon Père nCa 
eafeigné y car il ejlfans cejfe avec moi , & il 
ne m* a point abandonné y parce que je fais 
toujours ce qui lui eft agréable (})• 

U y en eut beaucoup , qui crurent encpre 
en lui fur ces Difcours (4). Si vous demèu" 
ri[ y leur dît-il , attachés a mes paroles 5 vous 
connoitrei la vérité , & elle vous tirera d*Ef 
clavagt (5). Nous defcendons y, dirent les 
autres, d^ Abraham ^ ^ ne f^avons ce que 
c^eflquefervitude. Comment entende^vous 
donc que nous ferons tirés d^Efdavagtf^ 
Quiconque ^. leur répondît-il , commet lepé' 
chi y efi Efclavt du péché. Que fi vous êtes 
enfans d^ Abraham y faites des œuvres dignes; 
de lui r au lieu de meperfécutery moi qui ne 
vous disque les vérités que Dieu m'a ap^ 

Citations. 

- 1 1 ) ^énu» efpti,fu ^MM if i Joan. VUt, »f . 
: {%) {Ul frmdfià qtfd) & lo^uor vûùii:- mmtiidtéVi* 
witis, ibid. iS* 

(i) ^^ ^«"^ flmtâ,sfmmt ti, ibid. a^. 
i ( 4 ) H M iilo lo^ttmite vmlti srfdidtnint in «wm^ tbnl« )p^ 
i^lLiktrâbù^ ùÀà. $jl,. 
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fiis ( I ) • Qui dA vous nu peut reprochr U 
moindre crime ? Je ne cherche point ma pro- 
pre gloire : un autre en prendra foin y & me 
ftrajuflice ^ mais poiunant y je vous déclare 
que quiconque fait ce que je dis ne mourra 
jamais. Ne difions-noks pas lien y s'écrîé- 
rent-îls alors , que vous itie[ un Samaritain^ 
& un poffldé ( 2) ? Abraham & Us Prophe-^ 
tes font morts ; & ceux qui vous croiront , 
dites-vous y ne mourront pas. Eus-vousplus 
que les Prophètes > & plus qu* Abraham ? 
Que prétende[-vous être ( 5 ) .'^ Si je me 
glorifiois moi»mémCy répondît-il à ce Dif- 
coms^ ma foirer neferoit rien ; mais cUJl 
mon Père qui me glorifie y. lui que vous ap^ 
pellei votre Dieu ; & que vous ne connoif[e[ 
pas. Abraham votre Perefôuhaita ardem- 
ment de nu voir: Je Im fus montri y &fon 
ameen fut ravie (4). Quoi!, reprirent-ils ,, 
vom n^ave^ pus cinquante ans (XCII) , fr 
vous, avei vu Abraham? Alors Jéfiis leur 

Citations; 

f 1 ) fnitdtem.qu*tn jmdivi À1>to, Joan. VIII. 4t>. 
\z)'^ilMnc cegnovimus (fuia, damoniumhiUfes , &c, ibid.Jt*. 
( 5 ) âijtfm tè êpfumftim ! ibid. j f 
' (. 4 ) Bxaltavù nr vidtret ditm^ meum.ividit' , & gAvifim^ 
*fi* ibid, 5.^. 

R 1 MA R Q^U'B. 

i-xeiï, ) Gèla nc'vcut point dire > comme qucK^ocs uw 
«nx^cru > que Notre Seigneur approchât' de c«t âge , m 
faâne.^u'ilpacik en aj^prochcc. C*étoic une maniecd de 



1 



ijg L A V 1 « 

dit , Envériti, en vérité, /evûus Uiisi 

/étuis déjà , qu^U rH était pas tncort{\\ 

A cette réponfe , les Juîfo prirent dcspicr. 

res pour lui jetter jtnais il fc cacha ,& lortit 

du Temple* . 

- Il renccmtta depuis on pauvre ïtiendiant, 

Siî ctoît aveugle de naifuince , & fe Difd* 
es ayant deniandé fi c'étoîtpour les péchés 
de fes Pères , ou pour les fiens , quecet hom- 
me étoît néaîiifi? Jéfus répondît , que ce 
n^ctoît , ni pour les péchés de fes Pères, nî 
pour les fiens ; mais (eulemcnt , afin crae la 
PuîflàiKe de EHeu éclatât en lui (i). Enluite, 
a cracha fiir de la terre, & en ayant Êiicnnc 
cfpcce de boue, ilenfrotales yeux de ce 
miférable, & l'envoya fc laver à la Pifcifl? 
de Siloé , d où il revint ctairvoyanr (j)» ^-^^ 
Yoifins du lieu , oà il fe tcnoît fof dinairc à 

C 1 T A T I a N s. 

; ( I ) ^nttijuam ^brdbétmftr» , e^ùfmlf^ JrtttlvVB^t^ 
j^x) Vt ménifefienrur optrti fDti in ilU. Joan, IX. J. 
C 5 3 *AbUf erg» & lufvii , & vtnit viàmp, ibid. 7. 

R £ M A R QJJ E» 

parler par mî les Juifs , pour dire , Tout n*ires githi w*** 
JJ5 prenoienc ce nombre de cinquante plutdt qu'un autre* 
comme ris auroienc dit un demi-fiécle, aii.fi q^Irmen* 
Peuple dit parmi nous un denii-rcenc ; mai» beaucoup pi* 
encore , parce que leurs Jubiles fe célcbroienc de a»" 
ifuance en cinquante ans. Or c'étott une efpécç d'Epoque 
fort confîdérable parmi eux , comme encore aujourd'hui » 
Peuple remarque pasmi na«s coMbien iieii> vu» 
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demander Paumêne ( i ) , ne (çavcMent plus , 
quand ils le revirent , fi c'étoit le même , ou 
quelqu'aatre qui lui reflembloit* Il difoîr 
bien qu'il iccMC le même^ maison lui de^* 
mandoîc. comment fes yeux s'écoienr ou-* 
verts > Et, quand îlPavoît dît , on vouloir 
qu'il die encor^ù étoit celui qui l'a voit gué- 
ri , & il n'en fcavoit rien. On le mena aux 
Pharifiens* Ils lut firent aufli conter (à gué- 
rifon -, & parce que c'étoit un - Jour de Sab- 
bat^ queiques^ms conclurent quç celui qui 
l'avoit guéri tie venoic pas de Dieu, puii^ 
qu'il avoir violé la fàinteté du jour ^ mais 
d'autres difoient , comment un pécheur fe^ 
toit^l de fi grands miracles (2)? Ils demandé* 
lent à l'aveugle même ce qu'il en penfoit y 
mais leur ayant répondu que c'étoit un 
Prophète , ils ne voulurent plus croire qu'il 
eût été aveugle, & ils firent venir fe&parens 
pour en découvrir la vérité. On leur de- 
manda fi c'étoitJà leur fSs, qu'ils diToienc 
4tre né aveugle, & comment il voyoît clafr 
alors (3) ? Ces gens , qui fçavoîent qu'ô» 
«voitafrêtédechaffer de la Synagogue ton* 
ceux qui reconnoîtroîent Jéfiaspour leChrift 
(4), fe contentèrent de répondre que c'étoit 

Citations. 

( I X SêdebM &*mtHdkâhéU', Joan. IX. Sv 
( 1 ) ( Tmu4 y pgniL. ibid- 1 6 
'f j ) Hic êfi flius Vififr , quem^ &e. îbrcf, if^ 
( 4 3 Cwffinvinmtjmdm , . &f, ibïd. x i» 
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bien là leur fils, & qu'il étoic bien né aveoè- 
gle; mais comment il voyoit clair alors, 
qu'ils n'en fçavoiemrien (i). Inurropi-lc 
Im^mênu , ajoutérent-ils : c€ nUfipas un 
enfant ^ qu'il difc ce qui en efi (i). On le 
lappella , & on l'exhorta à donner gloire à 
Dieu en avouant la vérité ^ qu'auffi-bieu on 
£bavoit que celui dont il parlent étoit un mé- 
chant homme (;)• Sic* efi un méchant hom-' 
me, diiÀl Je n* en fçais rien: ce quejefçais bieà 
{4), c^Jl que J* étais aveugle , & queje'vois^ 
Mais comment a*t^il donc fait (5 ) ? lui de* 
mandérent-îls encore. Ne vous Vai^jepas 
déjà </i/?répondit41 : A quoijift^il que je le 
Tépete?Efi-ce quevous voule^ être auffi defes. 
Difciples i Soisfon DifcipU toi-même , lui 
repliquérent-ils aufli-tôt en le Tnaudiflant. 
Pour nous 5 nous Ufommês de Moïfe , a qui 
nousfçavons que J^ieu a parlé ; mais pouf 
celui-ci y nous nefçavons qui il ejl. C efi ce 
qui ejl bien étrange , reprit-il, qiu vous ne 
fçachie[ qui il ejl , & qu*il m*ait ouvert les 
yeux {6). Dieu n^exaucepoint lesméchans, 
& on n^a jamais oui dire qu^on ait rendu 

C I T A T I o N s^ 

C r )Scim»$ quia hic efi f lins nofter , é't, Joan. DC. %ol 

\i.) X-ratem htéet , if je dife'U(puuur ibid. ii, 

( 3 ) ®* g^^rium 'Deo ^ nos fàwuu. , &t. ibid^ «4, 

( 4 j ZfHHm feio. ibid, 1 ç . 

( 5 ) ^«^ frif fi^i •' il^id i^, 

4^) Jn hts anm mûrsbiU gfi ^ &9^ ibid. fOr 
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in vue à un aveuglt-ni. Si cet homme riU* 
toit pas de Dieu y il n'aurait pas ce pou-' 
foir. Comment! s'écrîérent-îls à ce Dîfcours 
en le chaflant ^tun\s quepechi dès ta naij^ 
fance [ij y & tu veux nous enfeigner ? Jéfus; 
ayant appris ces chofes j le rencontra , &* 
!uî dettîahda s'il croyoit an Fils de Dieu ? 
Qm ejl<e , Seigneur ? répondit-il , afin que 
y y croye. Cejl lui-même ^ dit Jcfus, que 
vous'voye^ , & qtd vous parle : & cet hom- 
ime ,fe jettant à fcs jSeds, luîdît, Seigneur ; 
je le cfàis ainji. Alors ; dk Jéftis , Lapuip 
fance, que je fuis venu exercer dans le mon'* 
de, ejl défaire voir les aveugles , & d^aveu-* 
^tr les clairvoyans. Efirce donc qtu nous 
fommes avffi des aveu^es , dirent quelques 
Pharîficns qui étoient préfcns (2) ? Si vous 
étie^aveti^es y répondit -il, vous ne Jerie[ 
pas coup ai les ; mais vous nettes que trop 
éclairis pour votre malheur (j). 

Outreles Apôtres, il avoit encore choifi 
foixante & douze autres Difciples, qu'il en- 
voya devant^lui (4) tn Judée par tous les 

Citations. 

( 1 ) /» ^ttfaJtU fiAtusts mus. Joan. IX. 54. 

}x)ln judicium tgù in fnmç mundum vent , vr ^ni nm 
tnient, vidtHHt t & qui videiit , céà fam , Humquid &.n$t 
tsci frmus \ ibid« ^ 5 • 40. 

( 5 ) TiAf'f yero difitit fuié videmui iidt») fUfMU^ 
^êjtrHm métiet, ibid. 41, 

J4) ^nré fêàtm fmm,' tJlC^ X* t^ 

Tome I. X 



Ijeivx où il dévoie palTer,- Depuis , , étant rei 
venus le trouver fort façsfaiçs de leur Miiii4 
tére , Tur-tout de ce que les Démons leur 
étoient fournis f i ) ; Oui , Içur di|C-il ^Jc vous 
ai donn^L la piâ£anccMf(^ k 

dragon 9 dt rmdrc^vainc fonulaforci ii 
Çcnnemii ^ ^h^ ^c j^auroii\plus vous 
min. Ce ftcfi pas pourtant de quoi vous dt^ 
yc[ vous réjjouir > mais fiulemtnt de u qm 
vos noms .pfnt kptfi d^n^de Çiel(%). N^ 
craigru[ donc\pq{np,,ypetii, Trouptau g car, 
c^efi^àyçus qu^i^vjoi^re Perûveutyiqrm^rjbff 
Royaume ( j ) ^. A ces ^ n&pjc^ 4 ^kf'PSi. tr^t^r 
porté de l'Efprit de Diei} ^Je, vdus reconnois, 
émon Per^MaUn duÇid &d£ la^ TernJc 
vous donne gloire ^ ce^que^iVous.ayef^^iafihi 
çesçhofis aux Sages, 4^'mQ^e;pQ,u^r Us rév^ 
Ur aux Petits ^ OiUy nwiPerevous l*aye{ 
fOiilujdn/LJff^^ co^touu^chû^ 

Jis :. perfonn4 ru^rae! M^noiique. y^HS^i^per^ 
JbnacTzevQUS çtmnok que nwi ^ ù ceux à 

( I ) K^virfi cmikMdimeiker^ toUw, etiéim ddmmê 
fuhjiciuntHr noliU y &cy Lut;, ^^ 17. . . .. ., 

y, .{%) Eiee dtdi vobii fotefiÀiem çalcfînâi Jupra firf entes 
^^ [f<^^i^^^i > & fi^tr omntm virtuttm tninUci , <&• mh'i 
vobis noeebit \ verumtameti in hêc notke MtUé4€Ve ,, fdudtte 
^re^ , &c» ibid, 15 , y. 

* ï'j ) ^TLotttè^nmeré , fuplûif grex[ ,' j[mt9ni^[^H^ JPétâ 
Vfftrp déure V9bi$ re^tftm^Uf^ Xitlj^ ^. ,. ' \ 
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f»iy> vous fais cormoîtrt (i )• Puis , fe tour* 
liant vers fes Di(cîples, Vtnti^ donc à moi ^ 
continua-t-îl , ô vous tous qui ius accablés, 
& jt vous foulagcrai. SoumctUT^^vous au 
joug quej ^impofijvous erouverei que c^eji un. 
fardeau bun léger y rien neftplus délicieux. 
^ppreru[ enfin de moi à être doux & hum'. - 
iles de cœur ^Ji vous voule^ pofféder vos 
Ames en Paix (1). 

Comme il parcouroît la Judée, quelqu'un 
•du Peuple qui le fuivoît lui ayant dit un jouf. 
Maître y oblige^ mon Frère à faire nos Par^ 
tag/u. Qui m^a établi, répondit-il , /«gr 
tntre vous {%)? Peu de tems après , Simon 
Pierre lui ayant demandé combien de fois il 
falloit pardonner à ceux de qui on avoit été 
ofïènre> il lui répondit, Jufqu'à l'infini. 
Car, ajouta-t-îl ^ ileneji de Dheu (4) com* 
me d^un certain Roi qm voulut faire rendre 
compte à ceux qui avoitntfoin de fes tréfors. 
IL s'en trouva un qui lid devoit dix mille ta^ 
Uns (XCIII) , & n*ayant pas dequoi les 

Citations. 

{l)ln if si hori exuitavit ffirùu & dixit : Compebùr tibi , 
ySrc, tti^mn , PateT^ ^uoniamficftUcuitMntete, é^c.Luc.X»!, 
(i) £f invenùtis requiem unimabu s veftris, Matth. XI. sj, 
(3) S^ "•* eonftiruit judttimfufervos} Luc. XII. I4. 
(4) /3#« afimUatum, &c, Matth. XVIII. 13. 

Rem a r q. V ï. 

. ' ( XCtih ) Chacun valoir quatre à cinq mille Fr^mcf 
«le notre Monnoiet • 

Xij 
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pdytT y le Prince commanda qu*on le yen* . 

dit y lui y fa femme y &fcs enfans. Mais a 

miferable s" étant jette àfes pieds , pour le 

prier d^ attendre quelque tems y le Roi en 

tut pitié y & lui remit fa dette. Un moment 

giprh y cet homme , ayant rencontré Vun de 

fes Collègues qui lui devoit cent deniers y il le 

prit à la gorge (i) i & refufant de lui don* 

ner le terris pour s^ acquitter y il le fit mettre à 

rheufe même enprifon. Le Roi y en ayant 

été informé y fit venir devant lui ce Créant 

]cier impitoyable. Méchant que.tues(2), 

lui dit-il y je t'ai quitté d'une u grande fom- 

me , & tu n'as point pitié de ton Collègue 

pour une fi petite (3) ! jilors il le livra aux 

Bourreaux y pour le tourmenur jufqu*àu 

quil fi fût entièrement acquitté. Et c\fi 

ainfiy conrfnua Jéfus, que mon Père vous 

traitera y fi vous ne pardonru^ chacun à vos 

frères du rruilleur de vos cœurs (4). 

Depuis y comme il fe mettoit en chemia 
pour retourner à Jérufalem , il 6it abordé 
par un^ jeune homme de grande condition» 
qui lui dit , eh fléchiflànt le genou devant 
lui , Bon Maître , que fer ai-je pour avoir U 

Citations. 

i I ) TMffii fufùcûht «iMi. Match. XVIII. %t. 

( X ) Serve neqHMm. 'Aid, 1%, 

( I ) 2^n ergç efonuit & te mifireri t9iifirvifmfibiit }$# 

i^)2>€$9f£ùMs veftfit. ibi<i* |j« 
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Fis iUrnelU? Pourquoi rn*app€llc[^vouS 
ton ? dit Jéfus \ilrCy a que Dieu qui méri'* 
u ce nom. Puis répondant à fa demande , 
Si vous vouU[ être fauve , continua-t-il ^ 
garde^ les commandemens. Et quels com^ 
mandemens? reprit le jeune homme» Ne 
les fçave^vous pas ? lui repartit Jéfus. Tu 
ne tueras point jTunt déroberas rien , Tu 
TU porteras pas faux témoiffiage f ô^lesau- 
très. J*ai obfcrvi toutes ces chofesfort reli-^ 
gieu/èment dis /non enfance , répondit enco« 
re le jeune homme : Ne faut-il rien faire da^ 
vantage > Cette demande plut à Jéfus ; & 
confidérant plus attentivement celui qui la 
faifbit , il fut touché d'inclination pour lui 
( I ) > & il lui dît , // ivouS manque encore une 
chofi pour être parfait : c^ejl de vendre votre 
bien , pour le donner aux pauvres y & de 
quitter toiu pour mefuivre. Car , ajouta-t-il, 
ilejl du Royaume du Ciel comme d^un tri-- 
for qu'un homme découvrit un jour par ha-- 
[arddans un champ.. Il le cacha foi^U'^ 
fement y & s* en alla ravi de joie (i) vendre 
au plutôt tout ce qu^il avoit , pour acheter 
ce champ précieux. A cette réponfe, le jeune 

ClTATtOl^S. 



( 1 ) Intmtus fin», diltxit éum. Mate, X. ar, 
(a) Pfé^âudUillfks vadit^ Macch. Xlir. 44. 

Xiij 
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homme fe retira fort trîfte (i) •, car il avoîc 
àc grands biens. 

, Alors , Jéfus fe tournant vers fes Dîfcî- 
ples , Qu^il eji difficiU , leur dit-il , que Us 
Riches entrent dans le Ciel ! Ce Difcours les 
furprît beaucoup (i). Oui , mes enfans y 
reprit-il, y e vous le dis encore urufois , iltfi, 
bien difficile que ceux qui mettent leur con- 
fiance dans Us riche£es , ayent part au 
Royaume de Dieu. Un Chameau pa^troït 
plutât par le trou d*une aiguille. Que U 
porte eji petite y & le chemin étroit , qui cofi' 
duit a la Vie y & qu'il eji maJaifé d*y tn- 
trer ! Il y aura donc bien peu de fauves (3 ) ? 
lui dit quelqu'un de ceux qui îefuivoient, 
Tdcheif répondit-il, d'entrer par cette pt^ 
tite porte. Beaucoup voudront y pajfer 9 
qui ne le pourront pas ; & quand le Percà 
famille l'aura fermée fur lui ^ vous aurt{ 
beaufraper & le prier d'ouvrir y il vous dira 
qu'il m vous connaît point [^). Et comment 
ne nous connoîtriez-vous point ? lui dire^ 
vous alors. Nous avons bu & mangé enfenï* 
ble tant de fois , vous avez enfeigné dans 
ûôs places publiques. Non , dira^tM encore 9 

Citations. 

( 1 ) .^ibiir triftis, Matth. XIX. «», 

( » ) OhflufefcfbMt. Marc. X. 14. 

il) Si paucifunt ^ui fahantur. Luc, XIII, 1|« 

( 4 ) 'Kefda vos. ibid, t$« 
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je ne vous connois pas s éloignez- vous de 
Inoî , ouvriers dlnîcjuiré. Ctfira alors que 
"la douleur & la ra^ s^ empareront de vous 
\\) 9 quand vofus vefré^ entrer dans cet heù* 
reux fijàur , dont *s^ousJïf€i^ exclus , parrrii 
vas Perts & vos Prophètes y des hommes âc 
tous les endroits d^ Monde , au lieu de vous, 
'& que vous vous trouvère^ les derniers apris 
*avoir itifilonpems les premiers. Qui ej^-ce 
donc j dirait les Drfcrples entte eux , qui 
fera fauve ? " La chofe. eji impofîble aux 
hommes , répondît Jéfûs, mais rien n^ejl 
im^pofphle à Dieu. 

Et nous autres , dît Simon Pierre , qui 
avons tout qurttl pour voies fïiivre y quelle 
ricompehfeen aurons-nous (t)? Lorfqu*aU 
renouvellement des Siécïes v répondit Jéfus ^ 
/r Fils de rhomme i/iendra dans toute fa 
Majejté , voies fere^ àjjîs à fes 'côtés , pour 
juger avec lui les dou^e Tribus difrdel : Et 
quant aux autres y qui quitteront cômrnc 
vous leurs Hem &Jeurs pdrens pour Va* 
màur de moi , îL n'y en aura point qui H\h 
foie récompenfi: àboàdamment y mefhe dh 
Xette vie. y • àpïtes forte raifon dans la Vie 
itemtUe. Et moi , reprît iin Dofteur , qUe 

G I T A r r o rf ^. 

(i^) Jhiéiiffiirut & ftridcrdennum. Luc. Xlir. fSU 
(») ^dtr^otm mbii, &cX MattJi. "J^tx/iy." 

Xiiiî 
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faut'-ilqutjefajfc pour entrer dans utu Vit 
éternelle ? Que porte votre Loi ? lui dit Jé^ 
fus. Elle commande , répondit-il , d'id^ 
mer Dieu de toutfon cctur ^ & le prochain 
tomme foi-^méme. Vous dites fort bien , lui 
répliqua Jéfus. Faites ce que vous dites , & 
vous vivrei éternellement. Mais y iniîfta le 
Doûeur , voulant foire le zélé ( i ) , qu'en" 
tend^lle par le prochain} Alors Jéfus, ré- 
prenant la parole , Un voyait , lui dit-il , 
allant de Jérufalem à Jéricho , fut rencontré 
par des voleurs y qui > non comens de le dé- 
pouiller y le blefférent en plufîeurs endroits f 
'& le iMfftrent pour mort(i). Un Sacrifica- 
teur premièrement ^ & enfuiteun Léviu^ qui 
alloient U même che/hin , V ayant apptrçu f 
p afférent outre , &rufe mirent point ende^ 
voir de le fecourir. Un Samaritain y au 
contraire , . qui venoit après eux , Vayara 
aufjiapperçu , en eut pitié , s^ approcha de 
lui y banda fes plaies , & le mett/tru fur 
fon cheval le conduifit dans fa, Maifon 9 
& prit foin. 4e. le fjoire guérir. A votre 
avis y continua. Jéfuç,,7ejw/ de ces trois 
hommes étoit le prochain de cebleffé? Ci- 
lui, dit kDo&ciK^ qui le fuourut, Allei 

/ 1 ) Voient juftificdrtfeiffim, l^c. X- «Sk ^ ' 
{%} Stmv'kVQ» ibi4. \Q* , 




M JÉSTyS-GHUISTillV. //?. 14$ 

Jcnc y lui dît Jéfus, €^ faites de mime (i)* 
Cétoît vers la fin de la neuvième Lune ^ 
qu on célcbroit à Jérufalem la Fête de U 
Dédicace {XCIF) , quand Jéfus fe prome- 
nant dans le Temple fous le Portique de 
Salomon ^ les Juifs s'aflèmblérent autour de 
lui, pour lui demander Jufqu'à quand il les 
tiendroiten fufpens (1) ^ & le prier de leuc 
dire nettement si! étoit le Chrift , ou s*il ne 
rétoit pas ? Quand je vous le dis > leur ré« 
pondit-il, vous nen croyei ^^^ (i^* ^^ 
4BUvres que je fais au nom de mon Père ^ 
témoignent pourtant que je dis vrai y m^is 
vous nefçaurie[ mè croire 5 parce que vous 
ft^étespas demes brebis* Elles me connoifr 

C I T A T I O N Sr 

'f I ) Similiter, Luc X. j». 

( s ) ^ufyM9 animam noftram /ufpendit i Joân» X.t^ 

il) PtUam loquùr vobis , & non crtiitis. ibid. x\, 

Remarqjje. 

( XCl?,) Elle û'ctoît pas d'inftitutîon dîvîne , c'cft-^J 
Jire , établie par Moïfe , camme celle des Tabernacles t 
ello étqU feulement de tradition « & infticuée en mémoU 
xe de la reftauration du Temple faite par Judas Machabétf * 
•près qu'il eut été profané iî longtems par les G6ntils. £r » 
parce que pendant ce lems \ts Juifs avoient été réduits » 
de même qu'en fuyant d'Egypçe, â exercer leur Religioa 
dans Its Montagnes & dans \t& Déferrs où ils s'étoient re- 
tirés, k Féccfle cette rcftaufatioft fe céîcbrolt prefque^de 
la même manière que celle des Tabernacles, comme ayant 
tti toutes deux établies pour des {\x)&is qui avoient beau** 
$w^ de çeiTeinbUQCCa & die (Utfoit OtUfli fepc joui:s« .. 



yî«/ â la parole y comme je les connoîs y elles 
me fuirent , je les ferai vivre éternellement , 
& rien m me les peut ravir ; car mon Père 'y 
qui me Us a données , efl aU'def[ks de tout 
( I ) : perfonne m les peut arracher defes 
npains y & lui & moi néfommes qu'Hun. A 
ces mots, les Juîfe ayant pris des pierres 
pour lui ]cxzcryJ'aifait y pourfUî vît-il , jc/jï- 
jîeurs aSions admirables à vos yeux ( i ) : 
pour laquelle nu lapidez-vous ? Ce 7i*ejl 
point y lui dirent-ils, pour aucune bonne 
œuvre y que nous voulons t& lapider ; mais 
pour tes blafphêmes y & parce que y n étant 
qu^un homme y tu ofes dire que m es Dieu, 
tTeJi'ilpas écrit dans votre Loi y répondis* 
il , J^ai dit que vous êtes des Dieux ? Que fi 
tlle appelle dis Dieux ceux a qui Dieu par- 
loit feulement (j) , ejl-^e blafphême à mol y 
^uc fnon Père a fanaifié en m ''envoyant fm 
la Terre , de dire qiUjefuis Fils de Dicti f^ 
N^en croye[ rien y fi je m fais pas des œu-^ 
rres dignes de lui (4) / mais après en avoir 
iantfaitycroyei-en du moins â ces œuvres , 
^vous ne m^en croye^pas. Le Pafitur mer- 
Içenaire , leur dit-il environ ce même tems , 

; Citations* 

' ( I ) ( i^) dédit m'thi HM/Hr omnibus efi, Joan. X. 19, 
( » ) :\ùdrM If on» éferaoflendi vebii ex tatft mcv. ibii. j 1. 

^ { j ) .Ad quos fèrm» ^eifaBds rfi. itid , j ç . 
( j^ySinonfiMQf^tré Pêfrit mi , mhtf mint, Mà^ |f. 




(pli garde le Troupeau d'un autre y s*enfiiÙ 
Ji-tôt qu^il voit le loup approcher de la Ber^ 
série. Au contraire le Pajleur véritable , le 
bon Pajleur y donne comme moi fa vie pouf, 
fts brebis. Mais je ne ^abandonne , que 
pour y revenir ; car perfonne ne me la peut 
éter : c*ejlde mon propre mouvement que je 
la perds jje puis comme il me pleut y&ld 
quitter y & la reprendre (i). 
• Tous ces Difcours ne feîfoîent qu*excîter 
de nouvelles diflenfions fur fon fujec parmi 
les Juife. Les uns dîfoient toujours qu'il é- 
toit poffédé du Démon , qu'il extravaguoit, 
& à quoi on s'amufoit de l'écouter (i) > 
D'autres difoient , que les propos qu'il te- 
noit , & les miracles qu'il faifoît , n'étoient,' 
ni propos, niaftîons, de poffédé. Et ce- 
pendant , comme la plupart étoient d'ac- 
cord de fe faîfir de lui , il fortît de Jérufa- 
fem , & prit le chemin du Jourdain» 

En paflant par Béchanîe , il logea chez une* 
femme de fes amies , quis'appelloît^arthe» 
Dans le tems qu'elle étoit plus emprcffee à^ 
ordonner ce qu'il falloir pour le recevoir ( 5 ) > 

Citations* 

.(\) Porto animtim meÂm , tu iterum Jkmam ttim: nem^ 
tàllit èam à me , fed ego pono eam à mtiffo , & potefiatern 
habeo fonenii eam , & potefiatern habeo iterum fwnendi eam^ 
Joan. X. 17, 18. 

' ( » ) ^id eum auditis f ibid. lo. 
( } )Siua^ekAt çinafref^nf mnifierinm. LuC^X*» 4»« 
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elle prit gatde qu'une fœur qu'elle avoit, 
nommée Marie ^ ne bougeoic de fes piecîd 
à 1 écouter. A cette vue, elle s'arrêta (i) 

rur dire à Jéfus , qu'il ne fongeoît pas qu* cl* 
avoit toute la peine ^ & eile le pria de 
commander à fa fœur de l'aider. Mais il lui 
répondit qu'elle s'embarradoit de trop de 
chofes (i). // ny en a ylm dit-il, qu^uné 
ftult de nécejjaire : Marie a pris le meilleur 
parti , & rien ne Venfçauroit détourner (3)* 
De Bcthanie , il fut palier le Jourdain , & 
alla demeurer au même lieu où Jean avoic 
commencé de baptifer* Il y fut bientôt ac- 
compagné d'une grande multitude de Peuple 
du Pays. Il les enfeîgnoît à fon ordinaire; 
& ces gens , voyant qu'il guériffoît tous les 
malades qui fe préfentoient ^ ne pouvoienc 
s'empêcher de l'élever mên:^ au-defTus de 
Jean , dont la mémoire étoit encore récente 
& en grande vénération parmi eux. Jea^' 
Baptipe, difoîent-ils, n a jamais fût de 
miract^<omrru lui (4) ^ npais tout ce quU 
$n a dit efi bien véritable (5 )• 



Ci T ATI 



UNS. 



(1 ) ^ttt\t, Luc X. 40. 

( 2 ) Sollicita es & turbarit àrcapluriàia, ibid. 41* « 
( J ) Oftimâm partem tltgit qus n$n auferermr ^ **• 
Ibid. 4s. 

(4) 'foéunes quidempinHmfecit nullum. Joan. X. 4'* . 
( f ) Omnia âHttm qtiéçum^Hg dixii d* hn v#r4 V^* 
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Ce Pays où il étoîc dcpendoît d'Hérode , 
fc quelques Pharîfiens le vinrent avertir de 
fc retirer ailleurs , paru que ce Prince , dî- 
foîcnt-ils , le cherchoit pour le faire mourir. 
Alle:^, leur répondit-il , dites-lui de m(t 
part y que y ai encore quelques Démons â 
^hajjcr y & quelques malades à guérir. Il 
Jirafatisfait bientôt apris y & peu de jours 
termineront ma courte ( i ) ^* rnais un Prophé* 
$e ru doit pas mounr hors de Jirufalem. La 
Sagtjfe même Va dit (i) ; Voici le tems que 
je leur enverrai des Apôtres , des Prophè- 
tes , & des Doâeurs. Ils les chadèront de 
Ville en Ville : ils les déchireront de coups , 
^s en maflàcreron; le$ ui^s , ils mettront les 
autres en Croix , afin que tout le (àng inno'- 
cent qui fut jamais répandu fur la Terre , 
depuis celui d*Abel le Jufte , jufqu'à celui du 
Fils deBarachîe(JirC^, qu'ils tuèrent le 

Citations» 

' '( t ) "Eue tjiti» détmcma & ftmtMttt pirfictP hpiit ^ 
gTAi , & tgrtii dit ctnfumimr. Lac. XIII. |t. 

( » ) Verumtmutn m» tâfif fnfhetsm fmrttxns Jtm^ 
féUtm, ibid. H* 

R E M A R QJJ E. 

( XCF^ ) Il s'appelloît Zacharie . & il 7 a apparence; 
quoique beaucoup d'Auteurs ne le veuillent pas > que le 
TiU de Dieu entendoit parler d*un Prophète de ce nom » 
qui fiit eflèâivement tue de cette forte par le Roi Joai. 
Il eft vrai que PHiftoire des Rois fait ce Prophète fils du 
CiandpPsécce Joïadas , jcnonpasi conuB( JéTus-Clui^ 
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^dernier entre le Temple & l'Autel , retombe 
fur eux {i).Je vous ajfurc que cette Gincra" 
lion , qui vit aujourd'hui , en rendra comp* 
^^ (2.) > & qu^ l(t y instance s* en fera dans 
nos jours. Achcvc[ donc de combler la nu* 
Jure des crimes de vos Pères (3 ). JérufaUmy 
Jérufalem^ qui fais mourir les Prophètes^ 
& lapides ceux qui tefont envoyés , combien 
de fois ai'je voulu rajfembler ton PeupU 
fous mon aile (4) ? Mais quoique tu m^ayes 
toujours rejette y je te déclare que tu tu me 
verras point que tu ne t* écries, Beiii fait ce- 
lui qui vient au nom du Seigneur (5). 

Citations. 

( I ) t/f VinUt fit fer vos omnis /anguis jujîus , &(* 

UsLziK XXIII, 3f. 

{ j. ) j^^HtretHr ah héc genemnom^ Luc XI, f i» 

f j J £r 'Vas iwfltte mcnfumm fat mm ruejtrûr^m^ Mutr^ 

XXlll, %%, 

•îbM. 37» 

( f ) ^C«n vid*kiris m* iêmf vmUt ^m dÎHtii * ^** 
Uà, lu 

RE M A IL Q^U Ep 
.^3cfaîE îcî, FiJsd*anBar3c1iitj ruais S. JcrômeifTLifclu''^ 
j a voie aufij daru rEvangiîï des Na^a^É^»ns , Fils de 
jDÏJtUs, &C non paï, Fil* de Barachïe. !l fantdonci p** 
que ce pçre clic deux noms , ce qui écoiç forr or^i"^^*^ 
pariTii les Juifs ^ ou (]ue Its Copillcf aj^ent confondu c* 
Prophète Zachark , donc il s'jgic ici , avec l'autrÊf Z^cha- 
ric bcaucoitp plus connu» dont il nous refîc un Livre o^ 
Prophéties , U de qui le père s'appeKoît Earachie, O'^'*' 
trcs croient que Jéfus-Chrifl eiu<;Tidoit parler dVïn âiïtf* 
Zacharie i qui fut rue de cectç même manière par les lÉ- 
ïoces du tcirts de VefpjJjien * & dont le p*re i^appcUoîï 

^ ^aruch gu £ant±ie 1 cat c*eA Ja même cbofe. 
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^- Les* femmes ^ chez qui il avoic logé en 
paflaiit à Béthanie , renvoyèrent avertir ce 
même jour , qu'un frère qu elles avoîent , 
& qull aîmoît beaucoup jCtoit à l'extrémité. 
Il dit auflîtôt , qu'il n'y avoit rien à craiiv- 
dre de cette maladie , & qu'elle n'aboutirok 
qu'à faire éclater davantage la gloire de 
Pieu , &c celle de fon Fils ( i ). Les deux jours 
fuivans ^ il demeura encore au même lieu où 
ji avoit reçu cette nouvelle ; mais au troifié»- 
me, il dçoara à fes Difciples , qu'il falloic 
letoumcr. en, Judée; car. Béthanie n'étoic 
qu'à quinze ftades de Jérufalem. Ils lui re^ 
préfehtércnt inutilement le danger où il s'ex- 
pofoît , y ayant fi peu de tems que les Juifs 
avoieiH voulu le lapider. Notre And Lazare 
dqtt , leur dit-il, ( c'était le nom du mala- 
de , )&Js> h VMS ivùlUr* S'il don , repri- 
içnt-ils,, ^'ç/2 bonJîgn&; & il n'tflpdsfimal 
^uilnc piùffc guérir (i). Lazare cft mort^ 
vous dis^t , re^iqua-t-il alors ; &jt m\n 
lijou^pour V amour dt yoîL$ , paru quevo- 
ffj^ Foi m fera confirmée (j), Allçns donc 
aujfl 9 dit Thomas aux autres Difciples , â». 
mourons y ptfip^H hfant^ avec lui* 

*'" Citations. 

( I ) Inprmitâs hde non efi.éti mftem^ ftâ ff QloriÂ 
9>ei , ut ilorifiçetur' Pitius ^ei per eam, Joan. XI. 40, • 
( « ) si dormit faivut eritr^ ibid. it. 
( I } Gaudto fr9fttr V9i.H\ snààtii^ ibid* 15 « . 
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Lazare étoît mort en effet , quand îl am- 
va à Béthanîe. Sî-tôt que Marthe fçut qu'3 
approchoît , elle courut au-devant de lui : 
Seigneur , lui dît-elle en l'abordant , ^ vous 
-tujfie^ été ici , mon frère ncfcroit pas mort ; 
mais il n'importe , &jefçais bien que Dieu 
•yous accordera encore tout ce que vous vour 
dre[[i). A cesDîfcours, Jcfus ayant ré- 
pondu que (on frère re(ïufcîteroit . Fous 
<nteride[ peut-être , reprit-elle , quU rejfuf- 
citera au dernier jour (i)? Jejuis > lùî dic-îl 
alors , la Réfurreclion même , & la Vu. Qui 
<roit en moi vivra y quelqiu mort qu'ilptafft 
être [:^) y&ne mourra jamais. Le croyci" 
vous airifi{j^ ? Je n*en doute point , Sti* 
gneur {^) 9 lui dît-elle: vous êtes le Çhrifit 
■FUsde Dieu vivant } & à ces mots, elle 
-le quitta pour aller avertir fa four. Elfe 
ctoit demeurée dans la Màifon avecplu- 
fîeurs Juifs de leur connôîflànce, qui te 
étoient venus voir pour les confbler; mais 
frtôt que Marthe lui eut parlé eii parricu- 
Jier (^) , elle fortît, & la compagnie la ié' 

Citations- 

( ( ) Stà & BH0C fiio qttis qudctim^ ^o^êfiitù * ^^ ' 
4^^« Jo^n. XI. %x* 

( ft > Sdo ^uia, rffnrgtr , &t^ ibicf. 14^ 
( j ) EtMxnf mortKMt f/ttritt îbid' »|^ 
( 4 ) Crrdii hec ? ibid. 1^. 
{ f ) UrifUi ^Qmime. ibid. 17, ^ 

ié) {Çi/madum}, ibid, |i* 
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Vît , dans la Croyance quellealloît pleurer 
au Tombeau de Ion Frère, Quand elle eue 
trouvé Jéfus, elle fe jetta à fes pieds (i) , 
fondant en larmes , & lui fit la même plainte 
que MaVthe lui avoir faite. Ceux qui les ac- 
compagnoîenr , n'étoîent guéres moins affli- 
gés. Lui même fe fentic fainr à ce trifle fpec-* 
tacle : il fe troubla , & fe mit auffi à pleurer* 
Alors, les Juifs dirent entre eux, Voyt:^ 
tomme il aimou La^^are } mais d'autres di- 
ibient , que puifqu'il rendoit la Vue auic 
Aveugles-nés, il pouvoir bien empêcher (on 
Ami de mourir (1) . Il demanda oi\ on la- 
▼oit mis , & s'y fit mener. C'étoit une grou 
te dont l'entrée étoît fermée par une grande 
Pierre qull commanda d'ôter ; & Marthe 
ayant ajouté , qu'il y avoît quatre jours que 
le mort yétoit,& qu*il fentiroit fort mau- 
vais. Ne vous ai'jtpàs dit, lui répondit-îl, 
quejî vous croyiei , vous verrie^ la Gloire 
du Seigneur? On ôta la Pierre ; & alors Jé- 
&S levant les yeux au Ciel , Mon Père , die* 

Citations. 

{ I ) CeeiJUt nd feies ejut. Joâti. XI. $ty^ 
< 2 ) Jtfits trg9 ut vidit eam flféonêm & Judâùsqid viuê^ 
tant cum ei florantis , infremuit ffiritu , & t^avit fi i^- 
fum , & UtrismatUs êft, Eect ^uomodo amâbât tum, ^kiiam 
OHtem ex if fis dixerunt , T^on foterttt, hic , f Wf àftruit «eutos- 
tétci nAti , facfn ut is nçn mortntur l Joan, XI. j) , ; 5 , 

Tomel, Y. 
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il , }e vous nns grâces de ce que vous rn^ave^ 
exaucé : non que je ne fiijjè affuré que vous 
Tn*exaucene[ toujours i> mais cUJlpourme 
faire entendre à ce Peuple qui rn environne , 
& afin qu'ils connoijjent que cUJl vous qui 
rp>'*ave[ envoyé ( i). A ces mots , il appella 
lazare à haute voix, & Lazare fbrtk les 
pieds & les mains liées {%) , comme c'ctpit k 
coutume d'enfevelii: les morts parmi les 
Juifs, & la tête envelopée de Ion fuaire. 
Qu'on. U délie > dit Jéfus , ù quon le Imfe 
0lUr (j)- 

Pltùleurs des aflîftat^s crurent en hii ^ 
voyant ce prodise ; mais d'autres le furent 
rapporter aux Pnarifîens. Ils s'aflfembléreni^ 
avec les Pontifespour délibérer fur cet avis. 
Si nous U laiffons faire (4) , dirent-ils > 
i^out U monde croira en lui 9 & le Jidvra, 
Les Romains nous imputeront tout et qu'ii 
ferai & confondant Us innocens avec U 
coupole y lis sUh vengeront Jur notre Pays^ 
fy fur toute la Nation. Eft-il fi difjkik^ 
de Vempêcher ? dit alors le Grand-i?rêT 

Citations. 

■ ( * ) i^wi«<»» âMSjfUmt , egù autem fciehétm quia ftm'* 
ftrine audts , fed profter ^^pulum , &c, Joan. XI. 41 , 4t.' 
( X ) V»ee magna clumavit , Laiure , 'Vemfbrtti *, ^fiatim 
frddiit , &e, ibid, 45 , 44. 
« ( j ) Suivit» eum , & finitt attira, ihtd, 44, 
i^) Si dimittimni eitmjic, ibid* 48. 
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fre {XCFI) qtfi s'appelloît Caïphe. Ne 
'^aut'it pas bien 'ihieux (jtCtMfiid hommi 
firijftpourfamtr toute 14 Nation , que noh 
f as toute une Nation pouY un feul hommï 
Yi ) ? Cet^yfe flit fuîvi dô tous : ils prirent 
dès brs leurs -mefures pour fe défaire de Jé^ 
fus ; & ils' firent publier quelque tems après ^ 
%jlie qûîcortque içaurôit diî *f étok, éût-à te 
tfécèlér , afin qèt^dhlfe fït-alrtêtér: Maïs H ne 
& nifôntrâplus gftérbdeptïîs (2) , & il fe re'* 
«fâ^àéHsttrife Ville fttfmtné^ Ephrem i prck 
rfabéfëttxfejttdée, dii H dettrema a^ec fc$ 
èiïcîpics jttfqu'àù tetîi$ dèP^uesl 

(1 ) roi ««/H/i/ 9ti»fi^ iM «^'^»Ar ^ikHÊftÂt 'vêkH 







ca diverfes manières ; &ïa'chol^ en vintfà un tel point 
de confufion depuis que les Romains furent maîtres de 
JcruOnIcm , que Jçç i^ù^etnmtp vçn^oitfnt cette charee 
pour autant de tcms qu'il leur plaifoit , à ceux qui en of« 
troteûc davahtagev^ devant â feioe-de n'fi .*li*if t^re 
y«c£eane-qui né ffk deiaTffi^ii de ^k At^^fî Anpo »« 
dont il fera parle plus bas , avoit été Grand- P*êtn£ quoi-? 
^es ruinées, avant la .\mort.. du RI* dfe Dibii > iMfqli'4 ,c* 
qu*il fut dépofé par le prcdcceflcm: de EildW» aortM»H 
C;^pkc^ fe. jbr atiili p»r, ion i^cdfèu» quel^c^-cf^is a^f 
aptes là m6mc mort» -• . •••- ) 

Yij 
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Alors fon heure étant venue , il Ce déteP* 
mina, & partit avec un vif^ge tranquille 
pour Jérufalem' (i)* Sçs Di/ciples étoient 
épouvantés de fon aflurance , & ne fuîvoient 
qu'en tremblant ^ car il n>archa toujoarsie 
premier pendant ce Voyage (i). Nousvoilà 
bientôt arrivés , leur diioit-il , & tout ce qiu 
les Prophètes ont; prédit du Fils de V Homme 
va être açconyrli {j). Il fera livré aux?<^ 
tifes > aux Doclmrs y & aux Anciens* U 
fera condamné à la rnort , p^is abandonné 
aux Geruils y qtd bu feront toute forte £oik 
trages. Ils lui cracheront au vifage , ils k 
feront fervir de jouet (4) , ilslefrdperontde 
ytrms y ils le feront mourir eu Croix y&H 
xeffiifdtera le troifiime J4mr^ .. \ 

A ces mots, la femme de ZéWdéé s'af 
prôcha de lui avec (es fils , Ôc l'^ayânr adoré^ 
elle le pria de lui accordée ittié^grace qu'elle 
avoir à lui demander. Il voulut Ravoir ^«p 
tavàht ce qu'elle ftmfeaîtoiç ; & c*étt)it, (pé 
iês deux fils fuflènt àflis lun à fa droite , & 
Faûtre à fa gauche, <pand il fcroft au? Trône 

Citations. 

* ( t ) FdMHm ijî mmrrm dvn t^m^Urtniur ditt âftimpti^^ 
tjm , & ipfi fatiem futm firm*vit ut tm in Jeruf^f^ 
Ltic. IX, w 

i ( i ) Bue afiindimtu fewâftd^mam , ^i, LucX. S # i ï* 
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iJe fa Gloire. Vous ncfçavc[ , leur dit-îl, u 
qiu vous demandc[. Pouve^-^vous boire le 
menu Calice que mot y & être rigénéris du 
même Baptême que je dois Vêtre ( i) ? Mais 
quand vous le pourrie^ 5 // n*efl pas en mom 
pouvoir de difpofer des Places que vousvow* 
le[ avoir: elles font pour ceux à qui mon 
Père Us a deftinies (1). Lesautres Difcîples 
farenc iba indignés (} ) contre eux de cette 
ptétentioB; mais Jé/us lès ayant tous âflènw 
blés autour de lui , leur dit , qu il n en étoît 
f^as d'eux comme des Grands du monde , 
qui tyrannifent ceux qui leur (ont foiunis : 
du'aa çontuaite, celui d'entre eux , qui fe 
j^rokle Serviteur des autres, feroit leplus 
git^i^d de tous. Le Fils de V Homme même > 
a)cutt^-il , n*ejt pas venu pour être fervi 9, 
puùs pour firvir y & di^nrUrfa vie pour le 
Salm du monde (4). 

Il arriva enfulce à Jéricho, en cpntînoantt 
fon chemin veçs Jérufalem. Comme il paf- 
ibitda:ns une Rue, un petit homme (5) , 
^pi^imé Zachée y Chef des PubËcains die \à 

Ci T AT ION s. 



(i) 2Lon tfl mtum àare vobis » fed qmbm furunrn eft A 
Patr* «MO. Match. XX. i). 
: i i") ^ffdiituui, tbid. 14. 

( 4 ) 7>4r« étnimam fuam redemptiouem fro multism^ihiâm. %9^ 



Ville , ne pouvant le voir à caufe de la foufe 
qui Tenvironnoit , monta (ur un Sycortiore 
pour fatisfaîre fa curioff té. Jéfus , Tayant ap 
perçu , lui dit de defcendre de cet Arbre , & 
qu'il voukrit loger chei lui. On ftit extrême-^ 
ment fcandalife qu'il préférât ce pécheur à 
tous les gens de bien de la Ville (i). Et ce* 
pendant fon Hôte iavl de joie (i) , voulant 
profiter de l'occafion^ k confultoit fur li 
conduite de fa Confcience. SeigmurjlvA dict 
il j/f donn£ la moud de mon Revenu aux 
Pauvres ^ & quand Je rnapperçois d^avoit 
fcLU ton à quelqu'un , Je lui rens quainfois 
autant que Je lui ai pris. Cette Maifon ^ iàt 
Jéfus fur^ce DifcoEts ^a été faîivée dans H 
Jour y cartf^ , c€lui qui en efi le Maître i 
pour étrcPuiflkaÎM fr PkkeMr ^ tien efip^t 
moins Enfant d'Abraham ( ^) : & le Fils 
de r Homme n^eji venu chercher que ce qui 
itoit perdu, 

- Au fortir de Jéricho , deux AVedglés ^ qtJi 
fe trouvèrent fur fon chemin ^ entendant le 
bruit de k foule qui raccompagnoit 0^ dc^ 

Citations- 

^ ' ( I ) MftrmurAhAfit qiùd ad haminem pfecitnrt^ ^f«r- 
H>/. Luc. XIX, 7. 

( j ) Mùd^i fgUi damm hnle /*ffd tfi , €ù ^md & # 
f litige fit ^hmhm, îbîd. 9. 

{ ^ } Uwéi^mt turh^tm ffmmHmtmt, Luc XVI n» *^ 
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mandèrent ce que c'ctoît -, & 1 ayant fçu , îls 
fe mirent à crier de toute leur force, Sei^ 
gneur. Fils de David y aye^ pitié de nous. 
Ceux qui étçîent avec lui , voulurent lesfaî- 
re taire 5 mais plus on les menaçoit ( 1 ) , plus 
ils crioient , & I appelloîent à leur aide. Jéfus 
les ayant ouïs s'arrêta , les fit approcher, & 
leur demanda ce qu'ils vouloîent; & quand! 
ils l'eurent dît , il les toucha aux yeux , SfC 
ils furent guéris. 

De Jéricho, il alla à Béthanîe, & logea cher 
un Ami de Lazare , nommé Simon le Lé- 

[)reux. Comme îls étoient à table {XCFII)^ 
uî, Simon, & Lazzvc entre autres perfbn-^ 
àes, & que Marthe les fetvoît, Marie (a 
Sœur apporta une Hùîle cîe Parfum fort pré- 
cîeufe dans un Vafc d*Albàtre» Elle en lava 
les pieds de Jéfus , puis elle les effuya! avec 
fes cheveux ; & brîfant enfuîte le Vafe ^elle 
luirépandit le refte du Parfum fur la tête. 
Toute la maîfon fut remplie en tin moment 
de cette odeur ( 1 ) , & (es Difciples en furçuc 

CiTATiaN, 

( 1 ) Tnrbaincrepuhat eos ut téuerenr, Matth. XX. y%, 
fit ) 'Domm impie ta ex wdonunguentK Joan. XII. 3, 

R E M À à Qjy E, 

* ( XCVll. ) Cétoit la coYitiime des Juïft 4e ïfe trait«r 
magntfiquemenc les uns letf- autres aux* |our5 qui prérè-^ 
^ienc l'a Pâque. Les lèmmes n'étK)ieQr poiiic cû cct'ir^ 
£as i cires y fcrvoiofic i«ia«incar,k - . - 
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fort (candaiiies. ji quoi ion, dirent-Ss, 
Cette profiijion , & pourquoi perdre inutile^ 
ment une choji de fi grand prix (i) ? On 
auroit trouve plus de trois cens Deniers de 
ce Parfum y ajouta Judas , qui feroient bien 
mieux employés à donner aux Pauvres. Il 
gardoît la Bourfe compiune -, & cromme il la 
manîoît peu fidèlement , c'étoit fon intérêt, 
plutôt que celuî des Pauvres , qui le faifoit 
parler (i). Jéfus , les ayant entendus, les re- 
prit de rindignation qu ils témoignoietic 
Contre cette Femme , LaiJJei-la en paix (5) , 
leur dît-il : ce qu'elle vient de faire pour moi 
ejl une bonne œuvre i elle m^ajacrifii ce 
qu^elU avoit de plus précieux. Vous aurci 
toujours des Pauvres j mais vous ntm^aun{ 
pas toujours. Elle n'a fait > par cette effù- 
fion , que prévenir de peu de tems celui de ma 
mort y en préparant ainfi mon Corps para- 
yance à être mis dans le ToniBeau{XCFlI^' 

Citations^ 

d ) Indigne firmtes. Marc. XIV. 4. Vt auU t*r^'^ 
hdc > Matth. XXVI. 8. . . , 

( 1 ) ^ixit iuuHH hoc , Hon tjuU àt tgemt ptrtinf^^ *• 
wm , ftdjjuUfur trtLt , & heulos hahmt , &c. Joan» Xllr»» 

(.3 ; Simtê €âm, Marc XIV. €. 

R E M A H QJJ B. 

{XCFîlh) C'eft que c»4tolt la coutume par"* J^ 
Egyptiens, & lt% autre* Peuples qui ne bruloîcnt pa* ^ 
morts , de \t& froter avec des onguens précieux av*^?^ 
q^e de ics cufcyçjii:, C*éwit même UA« cfpccc ^^J^^/fi 
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'Âuffije vous dlclan que ta ^oih de fon 
aSion fe répandra par toute la Terre avec 
celle M mon Nom (i). 

Il ne reftoît.plus que fix jours jufqu a 1» 
Pâqùe ; & beaucoup de Jùîfe qui étoîent dé- 
pL'alics ^ Jcrufalem ootir.fepuHfier avant 
là Fête (i) {XCIX), y dierchoient Jéfus 
âvcc^ cropreflèmenc. Ils ne bougeoîenc du 
Temple à Tatteiidre , parce que c'étoît où û 
enfeîgnoitd ordinaire , & ik le demahdtMenir 
les uns aux autres ce qu'ils peAfoiènc de c*^ 
^*îl lit véiicAt pdnél'^ Mais ayiirif ^pprii 
qu'à étQÎfcà B'éthanié, ^ y yîritent pour Itf 

Citations, 

( I ) Honum^cp^Hf ûperatd tfi in me , fif^i kAhuit hdc fecic-t^ 
ti»trtnt tmw lue i^tpinrtum' int Hn ^corp^"* mtiam , frm/mi- 
tm^ere forpHsmmmmfipuhuram, ^men dUo vthis Hbieuvu 
^U€ frddicarum fitifit^tvangtliAniijifli$djn univerfo wmnd» . 
(^ quodfeck héc nërré^itur in memoritu» tjut, Marc* XIV* 

i '• ■ Rem a:r qji b s. - 

akmfo Relinet]fè:parmi Jet Juifi:» 8: un ^oae/ignM^ Àt 
eroiro la AelUcreâion. » • .^ue tous nt trofoittkt fàti . - < 
( XClX*j) QtiastdiU. ivToient ccmc^âé qud^u'mte des 
feuillures ezprimiec clans la Loi»- il faUott. qirHls 1'^^^^ 
piaflenc par les Sacrifices £c les Abluttoùs prefcrites à cec 
ë&o daos' la même Loi» s'ils voulotenc participes au 
snérice de laFéce» Jl y^ en aroit aufli qui fe pUrilîoienc 
fans cette ratfon , par flirabondance de dévotion » tc 
pour s'acquitter de quelqiie.vttu particulier qu'ils avoienc 
faî<^ & qu'on, icmectoit xoujQurt d'accomp.lsraux gtaoi» 
des Solennités. , ' . j 

Tome 1% Z 
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voir , & pour voir aufli Lazare ^i^uclcs Pori- 
tifes avoient réfolu de faire tuer , parce qu il, 
étoit caufe que plufieurs croyoieat que Jelus 
éfioirle Chrift. 

Il en partit le leniem^ia , fuivi' de toat ce 
monde. Il pafla p^' Bethphâg^5 ^f <S^T. 
ttfutpiiès de la Mootape.dcs Oliviess^U 
envoya deux defes Difciples., à un Bourg 
qui n ctwt guércsekrtgné, prendre uu Aixon 
(C)ji qui » ayoit ppycit encore cpcîpp»»^ »:^ 
quils devoicat trfluyc;^ f ui>.ejî4<^oijf qu^î^^ 
défigaa.-Que ifi qiiejqu'^ulesjen vouloitci?^ 
pêcÊsp, il lepr dit dp répç^ncjre , qj^e k, Sçf»* 

Eneur en avoir befoin , & qu'auffitôt o\u^ 
lifleroit faire. Toiy cç c^'il leur avoît Aj 
leur arriva, Ils mirent une de leurs robes 
fur ralliai^ qulkïroei^liiéat,..^ Jéfus ét^ 

R S M A R CXJtr Bi 
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(T.) Cette monture étoît fort honoraHe f^J!'' 
anciens Hcbrcuir. LeUvre-àes Jtrgc* tertékntc^^^. 
Icnce de deux d'entre eux par le grand nombre q^ 
avoient de ces ajl&naïUDi i^.ce'qili mpOprii^'c^'"'* 5" j^j 
en faifoit alors. Il paroît encore par d'autres endroi» û 
fireoiiors iinrxes de JfE^ritute * ^ufe Ici. pWciiiiie^l^ f«* 
confidésaMes>dff>€ecsiw.|i is'airoient ttoiflcrdUttt^ ^^^ 




d'antre chafe. fit cîetile mépris.,, dans lequel '-a 
dont il s-'agit ici étoic «eoudu renia de PEvangile» <!" 
obligea jféfas-Chrift à. h choifîr , pour mar^pier p« <*"' 
citcoiUUn<^e dt fou Triomphe, comme fat ^^^rZ 
mutt^, : que fixsk tUf^a» aç dc>cok nea^aroic «• "" 
ordinaire des Rois, .; . '' 




t)t Je sus-Cil ni sTjiiv. ///. i(?t 
monté deflùs il marcha vers Jérufaleiti. Au' 
bruit de fofi arrivée , la plus grande partie 
du Peuple^ qui étoît vetiu pour la Fêœ , for- 
tit au devant de lui avec des Branches de 
Palmiers dans les mains. Uslerentontrérenc 
comme il àchevoit de defcendre la Monta-* 
gne,& fe joignirent à la Troupe qui Tac- 
compagrtoit. Ils couvrirent le chemin de Ra- 
meaux d'Arbres , qu'ils coupoiertt à . mefure 
qu'ils avançoîcnt. Ils étendoîent leurs vête- 
mens fous fcs pasmne partiemarchoît dèvànr- 
loi, Tautte après (î)^, tùùsIouoientDîcuà 
pleine voix , & criofent tranfportés de joie , 
Vive le Fils de David (i) {CI)! Paix cri^ 
Terre y Gloire au Ciel! Béni foie celui qui 
vient au Noin du Seiffieur ! Benifoitle Roi 
d'Ifrael, & U Régne de David notre fert^ 
puis qu^ enfin le tems eh efi vemi'(i) ! Tou-. 
tes ces chofes fe palférent , fans que les Dif- 

C I t A t toK s. 

f » ) tiofdtmiiifUo 'BavU ! Ibid. 

( 5 ) VenediSum ^uod venu rt^nnm Pahjs mfiri *Dévii / 
Marc. XI. lo. • *' '' — • 

R £ M A ft Q^tl i. 

(CI.) Le mot Hébreu */#/i»B4 veut- dire prkifénwne.i 
*Dieti conferve-» en optatif ! & ceû étant» il CtriM difllicîle 
de ie rendre' plus naïvement en Franç€>ts , que par celui ) 
de Vive , dont on fe fert aujourd*liui en de feitcblablâs 
occaiîons , & ^ui %nifie la même cbo/e. - 
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ciplesy fiflènt aucune réflexion alors ; mais, . 
après qu'il fut monté au Ciel ( i ) , ils fe fou- 
viureftt de cette PrédidHon des Prophètes 
iTaïe & Zacharic \ Dites à la FUlc de Slon 
qu* elle ne craigne point. Voici fon bon Roi 
qui vient à elk , monte fur le Poulain d'une 
Aruffe{z). Entre autres choies à fa louan- 
ge, ceux de faTroupe racontoîent comment 
2 avoit reflufcité Lazare \ & c*étoît le bruit . 
de ce Miracle encore récent, qui avoit oblî-, 
gé tant de gens à venir de Jérufàlem à fà 
risncontre. Noits n avançons rien contre cet 
homme > difoient cependant les Pharifiens 
entre eux •, tout le monde court apris lui 
(3) : & l'un d eux lui demandant pourquoi 
fl n*empcchoît pas au moins fes Dilcîples de 
lui faire ces acclamations ? Jevotis ajfiire ^ 
répondit-il , que s'ils fe taifent y Us pierres 
parleront (4). 

Quand il fut près de la Ville , il fe mit à 
pleurer en la confidérant. Que ne fçais-tu 
comme moi ^ s*écria.t^il , ô JérufaUm , de 
quels mcdhturs tu te peux garantir dans ce 

C I T A T I o N s, . 

( I ) Hà9 nune eùpnvêrunt ^Difcifuli ejus frimùm , fgd ,' 
&c. Joan. XII i^. 

(1) *DicûtfilU SioM: ^«/i timert\ tue Rex tuus venu 
tHi monruetuf , fedens fufer pullum Afind. Match. XXI. 7. 

( I ) f^tdetis qHianihilprofieimMs , tccemindm tQtUt fofi 
«MU» tAUt, Joan. XII. 15. 

( 4 ) Clémukunf, Luc. XIX, 40. 
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Jour ï Mais ils font cachis à us ytux. Ct-» 
pendant y un tems viendra que tes Ennemis 
t* environneront : ils t'enfermeront au milieu 
•de leur PuiJfanCe y & ils t* attaqueront avec 
tant de furie , qu^à la fin ils te réduiront en 
poudre, toi ^ us Enfans {i). Il ne rejîerk 
pas pierre fur pierre dans ton enceinte , & 
cette défolationfi étrange ne viendra fur toi, 
jque parce que tu n'auras pas fçu connoîtrc 
le bonheur que le Ciel te préfente dans cette 
importante Journée (2). 

Toute la Ville fut émue à cet abord (3); 
& comme chacun demandok ce que c'étoit , 
le Peuple, qui Taccompagnoît , répondoît, 
que c'eroic Jéfus le Prophète de Nazareth en 
Galilée. Il fut droit au Temple ; & y ayant 
trouvé des Marchands de Bêtes propres aux 
Sacrifices^ &c des Banquiers {Cil), que ce 

CXTATIOIÎS* 

( * ) ^*P ço^Mvifies &tu,& «juiiem in hiç Mt fui '; 
fiU Ad fAcem tiit , nunc autem obfeonditA Jùnt nb tulis tms ^ 
^uU vetiiet dies . &c. lue. XIX. 41 » 45* , 
f (%} Bo.qHod mn copwvitit tembus vifitatmi'î fflM,ibt(I.44« 

( ) ) Ct/m intréfftt eommoté tf umvêrfé CivitéU» MMth« 
XÎXi 10. 

RtM ARQjrE. , 

{CI2, ) Les' Juifs étoîent obJijgés par leur toi '(Paflef 
trois fois l'Année au Temple de Jcfufalem. Aucun no sV 
devoit prcfcnter les mains vurcfcs, fclon l'cxprcffiori de 
Xfoïfe i 9c parce que ceux qui venoicnt àe loin au- 
toicnt eu crcfp de peiile à amener avec eux les aaimaax 

Ziij 



Trafic y avoît fait établir , il chaflâ Bctes, 
Marchands , ôc Banquiers , avec des cordes 
^doiit il fit une efpcce de Fouet (i) ^ renverfa 
Jcurs Tables, & jctta par terre TArgent. 
JLoi© d'ici^ leur dit-il: ncfi-Upas écrit qm 
M M^ùfon d^ mon P en fera une M^ùfondt 

Citation* 

( t ) i^M^ fê^Wtm dt fimMU, ^ufein* t/t» htm, Joaib 

R E MA K çtjy E. 

iSÊC îes <îenréef qu'ils y rouloieftt préfenter t h mftncloî 
leur permetcoic de les veiulre en parcanc de leur Vrftt 
■pour employer le prix qu'ils en tiromc i en acheter d*au- 
cres , quand ils'étolent arrivés i Jérufalem. Il y avolt eu 
Àt ton? tçiïjs en cette Ville des Marchés publics deftinéi i 
cet efèt;.iii4is dans la fuite, les Sacrihcateurs & autres 
Winîflires du Temple , voyant un rrand gain â &rrepoar 
xvsi.À pe Conjmercç , l'éuhlitent dans le Temple mêorr» 
c'eft-ârdire , dans l'enceinte exiérieiifc qu*on ^foMt fc 
"Vfcftibiifc on Portique aies Gentik. Ils y -mitent • donc to 
Marchands de toutes fortes d*Animaux & de Deorêei 
propres aux Sacrifices , de qui ils ne Ai^foient peut-^n* 
qu'emprunter Ictrom, ou du moins de qui ils tiroieflJ 
wi erand Tribut , & p4r Icfqucls ils faifoient revcnjuc 
pîuucuts fois une même O/frande. Et comme tous ceux 
qui venoîcnt à la Fêté n*ayoient ^^i de la Monnolc q» 
a voit cours â Jirufafem » ^ que quelques-uns n'avoiejt 
IpDlnt 4*ârgcDt ^u t<>ut , ces mêmes Sacrificateurs s'aWw* 
teht eîicrorc d'établit aii mtmt lieu des Ôanquiers , q» 
changeoient \ti efpéces» & prétoient â grofle ufure ^ 
ceux qui n'avoienc rifn» i^itfiir ia<âtttion de quelqu'un 
delà Vilie, foit fur gagés, quoique toutes ces choies 
SnSetkt i^lement iiéfcnJues par la Loi, On peur jup 
4u profil qu'il y avoit 4 faire à ce trafic » par le non:brç 
jde vi^imcs qqe Jpfeph rapporte qu,eique part , qui fur*,"5 
jpf&rtcs 4 une feule Fête di Pâques , ^ qu'il dit avO« «* 
jfç.deuxceas ciaquaace iixiniUe ûn% çen$^ 




PHert? é'^Vétts m faites une Rttrakc de 
< Voleurs (1) ! îl avèk déjà fait prefque la 
Triême^hofe i la crémière lofe ^u'îl étoît venu 
•àjétli&lem, mais avec moins devîolehcél; 
& aloi%y ceux qull chafla de cette force làî 
•ayamdfemandé par que! Miracle îl faiicHc 
voir (r) qtfîl eût <boît de lès traiter ainfi ,.îl 
«feur ht une Réponfe.quî ftit bien remarquée 
f3tT les Juife. Bitindjei , leur dit-il , te Tem-- 
fk , -*;/« k rkàbUnk dans trois jàurs.' Il y 
•gttëtk ^ mlÈme^ toftfqiiantîté d'aveugles & 
^Ite- 1î)«^'èii , ^èî vifttient s'y 'préfentcr. Phi- 
^éutft d'entre lés principaux des Juïfe crurent 
^iors en lui -, mais ib ii*ofoîcnt le cfire , à 
iJffufe <fcé PfattSfiens^ & M Crainte .d^ttc 
^tiaffife dè^ hi Synagoirue^ Cependant les en- 
Tfons ,'tiMff S^tôSentmâés pahiH'lePctjpleqûi 
'f^)^»Â 5 conti Aooîànt t6ti)Diii:9'de crier > 
'P'iviiefihdtDhyiâ!^^ 
5<^ifti?és'iê douleur, kî' ayant demandé sll 
^'éWîèfldoîti -c^Oùi, répondit-il- i je les 
'kJ'iÈA^êilsi'^N'eft-ît f as éctit yLes^ems-Éé^ 
^fans tlianterontfa louange la plus parfais 
99 u ; tlkforér)A êt-tk hAéiJt^ui pend à Us 
» mammeffeli) ? j9 ^^ . x 

-.....>••..... C,ît AT ïàK s,,.; " ^ ; 

■^^^i^y ^ m m mm. M«tth. XXf. ^if. * » 

»y •••• 
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Il èzon pr^{que nuit ,, quand il fît cette 

Réponfe. Il forcît du Temple auflitôt aptes, 

& s'en retourna à Béthaiiie avec (es Difc^ 

pies. Cpiiiine il en partait je lendemain mar 

j tin, pour revenir à Jérufàlem , il eut faim, 

& s'approcha d'un %uier quMl avoir apperr 

. çu de loin , pour y manger 5 maïs n'y ayant 

trouvé que des feuilles, Pu^fcs-tu , lui dic-it 

juporur jamais dcfndt, ( x ) ♦. ,Qu^d il fut 

, arrive au Temple, i^ iè^^qatc 4 jenfeigaa 

. comme d^ coutume. Le t^fns efi ytnu > dit-il 

. entre autce; choies , qtt^ UFUs^ de I^ Somme 

doit être glorifié (1) ,• mais il' faut que U 

. grain foit enfivdi dans la terre avant qu'il 

Jr^3ifiêy& c^ t^ pourquoi mimj4r^e4ji trou* 

,blii* Prier^irrje mon ,Pere de m^ d^liyrcr df 

; rhêure qt^i^m^r menace / Cefi pour trouvtf 

cettf^, heurfi gl^ ijcfui^ vfnit. Je dmd dofic 

bien plutôt : Mon Père faites iclaur U 

Gloire de votre Nom, mUn dût^ilcouurk 

.vie (i). l'A çfs mpts , on entendit ^ine voi;^ 

jdaCkiy^Vii 4it ^JeV^glùr^éj &Je Uf^ 

( 1 ) Tluwtquâm ix tt fru&m Hàftêtur in fimpîtini»^^ 
Match. XXI. 19. 

(l) Clarificetur^Jozn JXU.^N , 

( 3 ) ^men diio inbii / nifigrénuÊn ' iéuUns m ttrnim mtf 
$uumjUent , iffum folififê m^lffit i fi««4. .émitm mt* f*^^* 

: [ s 
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rifarai eacorè. Au bmic de cette voix , queU 
ques-ans dirent quec'étoit un Ange qui lui 
^voit parlé. Ces^ paroUs juc vous vcnt^ d^tiu 
Hndrc y repricril > n-itount pas nectaires 
pour mai , elUs/ufant.^u pàurvms. Cejl 
àprifmtquê U monde va être condamnée 
JLe Démon , qui en eji U Prince y en doit itrt 
chaffe ^ & quand je ferai élevé aU'^jfus de 
la Terre y je werai tous à moi. Comme les 
.Juif3 oe rçavoient pas qu'il déiîgnoft par ce 
jbircQur^k.geiire de SuppKce dont il dévoie 
isnQDrir^UseivfiKent.fort (arpris. UEcneuM 
je y lui dirdiwl» , nous apprend que le Chriji 
.den^retaéterneliement. Pourquoi donc di^ 
:SesrVom qu-il.faut que ie Fils de VHmnme 
Jçi$^ §nl^ji de M Terrç i Le Fils dekPHkfmme 
<j6» UiÇhr^ ' n Ujl^t .pas une^ mime ^hoje^^ 
lAm H n6> s'expliqua pas davalttage.^ LÀ 
l,uffmrê% leur dit4l feulement,^ t/i^Ofv 
tayec vous p<mrtmpeu de. tems (i). Si vous 
fOHlc;^ être Enfans, de Lumière , marcheï^ 
fendant. fu'eUc éclairée , de peur que les Tit 

i. .^ .i ; - . - . ; • ' .... - -i V 

ClTATIOK., 

( 1 ) 'HsOHptùpier me héc vox venu , ftd'prcptervos, ^fJjir» 
judicium eft munJi , nune prineeps hujus mumdi ejieieturfirds , 
'&4g9 fi •xtkliàtut'futn k teni^ ; «mmÀ trahgmàd me ipfiem^ 
Mo^ mutn» /Utilfât fi^fieMs fuâ ment êffm moritunéu J^v 
^fiimditeintrbs., mt uudimtnêx l^ qma Chrifiusmunet ih 
^eném. ,, érfMMMM^>«^ dieit 9p9ftêt^ txakéNi Fitmm^tmiMis f 
fuis efiifit FUmshemmis ^ *Dixit erg9 ei Jefrt , odhHe^mfid^ 
(WR , iitmcn, ^*.. Joaii^)ai,«)d , ft it jr»^ YjVi4i U* 
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jiébm m vans furpnrmtm ^ & queveus ri 
JfçackUiplus ce que vous/ère^. Je fias nnu 
dans le monde pmtr étte C€tte Lunùen y afin 
^ue quiconcfue^ mecroirA ut demeure point 
dans raveugUmme. Qui 4:rôit en moiyC^ 
h*efi pas moi quul croit t- U Ctmt celui qvi 
ni* a envoyé; & qui me voit ^ le voit ai^ 
i^ueji qmlquun ne croit pas à mes parola 
Apris Us av^ir entendues ^ et fûefipàsvm 
qui le fuirai :jefi^s venu fitUvet le mort- 
de , & non pas k ebndamrter. Ce firauu 
atitre Juge qui le camUmmera au demi^ 
Jour: & ce Juge c^efl laj^arplemimeq^ 
j^ai annoncée } car je n* ai p^ parlé de moi- 
même: c*«^ mon pwrequi m^apreferit^in 
m*envoyam^ èeqttefe 4evàis dire: Or J^ 
fçaiâ que its\ cbe^ foiii ^Upré/f^ntisfiM 
Jâ. Vk éiemeHe f£r c*€^ijwirqut9ijevomà 
disfimpkment comme ïtme Us4i dms (i )> 
' Tout le Peuple étofc wvi «f^âAijfcatfon en 
récoataiit ; maïs après avoir rçps&k dfiRKS 
côtés (z),comnçie pour voir fi pejrfomiénÇ 
vouloic rien Im dire ^ il fortit du Temple qull 

Cl T A TI o N5,,^ , . 

( I ) Strm» , ^mm îaçufmi ffém , illt jvdicmkit, Stdqtti m^ 
mt P»ief\ tfffe mht méndiitHm d*dit ^utd dir^m , & qmà h- 
^uAr, Br fm ^uiét nmnduntmrjm vim tt^wn» rfi. ^*i^ 
^0 Uquar , ftm dtxif mihi FMttr , fie to^Êtcrj Joan, Xll. 4» » 
49* ÎO' ■:'■•* 
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croit déjà tard , & s'en retourna encore à 
Béthanîe- Le lendemain , revenant Ve nou- 
veau à Jéruiàlem , fes Difciples remarqué-- 
tent , en paflànt près du Figuier qu^l avoît 
maudit , que cet Arbre croît devenu fec de^ 
puis (i ) jurqu'à la racine. Ils en furent ex-i> 
trêmement lurpris ; & Simon Pierre le lui 
ayant fait remarquer auflî , Tout eflpoffibU^, 
Jeur dît41 , av$c la Foi. Je vcm affùre y fi 
^ous ravei (i) 9 ^ V^^ ne nfie pas la 
moindre omhn dt douu dans vçtre cmur ^ 
^ue nonfmkmmt vous firt[ ficher la Ar* 
ires {i) , mais ^ue fi vous d^:(^a cette mon^ 
ta^e de s'aller jtt^r dans la Mer^ elU 
rous obéiroH : St. e^efipeurqtmje vous u(wr^ 
ds d'être fortement pafuadis d'obtenir t$ 
que vous demande:^ qtumd vous prie^^ 4^ 
^QU$ Vohiendre^^infiàlliMement* 

Ce iiîême jour , comme il fe pcocnetioit 
^os le Tençle^ les DoôeursA 1» Ancient 
s'en vinrent toufrenfemble lui demamieriqài 
lui avoîic donné le pouvoir «fe Érire 4»ut c^ 
qu'il feîfoit {4^^Je^faus h dirais tèpottèkJL 
À ^ fi vous voiUe^m^éclaircir auparayantfur. 

Citations. 

( I ) ContlnM, Match. XXI. tci. ^ 

{%)Hêktt€fd4m*J>(u XCarc. XI. ti. 
( I ) £r non héfitéLVtris , iw» ^im dêJUMlmtk fisUtit^'. 
Mawh.XXI. »i. ^ 
i^ï in féi fuefiâfi^JjHÇ^^X^i^ « 
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une quejlion que j^ ai auffi à vous faire. D*ôà 
venoit tt Baptême de Jean ? Etoiù4lordon* 
né du Ciel ^auji cUtoie une Invention des 
hommes ? A cette demande iU raifonnérent 
ainfi entre eux ( i } : Si nous difons quil 
était ordonne du Ciel 9 ÏL nous demandtra 
pourquoi nous n*y avons pas cru } & fi 
nous difons que cétoit r Invention des hom- 
mes 9 le Peuple , qui croit que Jean-Baptifli 
était un Prophete^nous lapidera. Dans cette 
perplexité , ils prirent le parti de répondre 
qu'ils n*en Cjavoîent rien. Je nevausdird 
pas non plus , rcprit-il , d'oà me vient mon 
pouvoir* Mais pem^être répondri:^vous 
mieux â ce que je m* en viùs'vous propofif 
(i). De deux fils > À qui leur père cômmarh 
da .d'alleneravaÛler k fa terre , Vim ^ 
d'abord qu*il n^y irait pas i mais il s'en 
repentit peu de tems aprïs 3 & y alla. V^ 
ire y ati contraire , dit d abord qu^ily allait^ 
& n^yjut point du tout* A votre avis, U* 
qtid des deux otéit à fan Père ? Les Phari-* 
fiens-répondirent cjue c'était celui qui y écdi 

Citations. . 

( I ) Tntirn^âbù vtn & e^o unum fermontm , qnmfi ^f* 
rîtis mihi » & $go vobU dicltm im ^ui fotefldrf hât jSmi«. 
Tafti/itmt Jâonnis unde trot , i €alo nut ex h0mimbus ? Uf 
iih tegitiU^mt interfe dUtmu , &6. M«th. XXI. 14 . »5* 

( % ) "ïLeqite ego duo vobis in qui fotejtâfkés fri^, ^ 
e^ttm vUttur vbis l ibidii ij , »S, 
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ailé à la fin, quoiqu'il eût refufé d'abord. Jt 
vous dis de mime , reprit Jéfus , 'que Us 
Publicains ,& Us Femmes de mauvaife vie, 
auTQiu plus départ que vous au Royaume 
du Ciel i parce qu^ils ont obéi à Jean^ 
Baptijle , en faifant à la fin pénitence com* 
me il leur dijbit > & que vous vous êtes con* 
tentés de faire fimblant de le croire au luu 
de lui obéir (i). Enfuitc, fe tournant vers 
le Peuple , « Un Père de Famille , leur dît- 
» il , ayant jJantc une Vigne , la ferma de 
» bonnes haies, y fit bâtir une Tout avec 
i> un Pre(roir , la donna à ferme , & s'en alla 
>»en voyage pour longtems. Au premier 
i> Automne, il envoya un de fes Domefti- 
Mquespour ||irtager avec les Vignerons ; 
*»maîs on Je renvoya fans lui rien don- 
M ner (1) , après l'avoir fort maltraité. Il en 
9f vint plufieurs autres enfuite , qui ne forent 
iy pas mieux reçus. On jetta des pierres aux 
» uns , on en Weflà beaucoup , & il y en eut 
M même de tpés. Comment réduire ces ^ns 
i> à leur deyqir ( j ).Adit le Maître de laVî- 

ClTATlOKS. ' 

( I ) Venît enim ad vos Joéunus in vii juJHiU , & moh ffé^ 
Sdifiisti: Publicûni éwtgm, & wuntrices , endiderunt o« 
Vos autem videntes , nec panhentiMm hshuiftis feft§à ut crt^. 
dtretit ti, Mactb. XXI. j s. 

{ » ) Véuuum, Mate. \IU J. 

i % ) ^d frtÎMm i Luc. XX, l|, 
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9>gne. Il faut que fy tnvoyt mon Filsf 
^peut-^tre qu'ils U rtfpeSeront davantage. 
w Foui V Héritier 9 dirent-ils : tuonsM , ^ 
10 nous n* aurons plus perfbnnc à craindri. 
»Â ces mots ) ils le prirent, le menèrent 
» hors la Vigne , & W firent mourir. Qud 
a> fera le Maître de ces méchans ( i ) ? Il vien«^ 
»>d£a lui-même, & leur fera auffi rigoo^ 
9>reux, qu'ils lui ont été cruels (i) ; ^ 
» quand il les aura ^mnts , il donnera fa 
« Vigne à d'autres Fermiers , qui lui en rai' 
ïïdroiic les fruits dans la faifon.»» j4 DUu 
ntplûifi^ s'écrièrent alors les Pharilîens, 
entendant bien que cette Hiftoirc n croit 
qu'une Parabole fur la réproba don des Juîft s 
&: la vocâriuu des Gentils^ Mais Jéfos les 
regardant fixement ^ Et que croyez-vous 
donc > leur dit-il , qmjt^lfitni ces paroles à 
l'Ecriture ( j ) ï La Pierre que les Architectes 
avaient tant rejettée, eft devenue le fonde- 
ment de l'angle, Ceft le Seigneur qtii l'a 
voulu âiniî 5 & nos yeox ne fe ladent point 
de Tadmirer (4). Je vous déclare^ q^^ 

C I T A trio NS»* 

i 1 ) ^i^frcief Agrifotii ifiitf Matth. XXh 40P 

{ j } HU Mtaem afpiiitwu as tir , ^uid tft ttp fr*f f"** 
ftnprum ^Jl ? Uin. XX. 17. ^ 

( 1^) Litptdrmqu£mrepr/bAvmtnt MiificAtûrtt t kttfAf^^*F 
in «pu/ an^Hfi : a "Dminçfaihtm eft iftad , & */ miréi» m 
uuiu mfirii. Mât th. XJCJj 4», 




N 



Dx Jésus-Chrîst, Z/V. ///. z75t 

Bjoyaum^ dc,X>Uuryous fera 6U , Sr qu'il 
fira tranfporti à des NéUiojisplus diffus dû 
If pojfidir^ 

. Les Ph^ri(ieos aucoiedr Uen voulu fe&ific 
4e lui fuc ; rbeûfc : mgis îb craignoiein tou^ 
Y>}us le Pçuple ijwi r^pwoit ( i ) % & ils de* 
fefpçrétenc de le faire p^ir s'il* n'y imcrei^ 
Coiem les Rotx^im^ Pour ^et eâèt , il£pilloiii 
Orer quelle pa<ple de (a bouche , qui four*^ 
nkun f^èHPtffiM. l€| calolDnier auprès de 
Pikit» (2/)^ &/ iU Wi frivoyérenc cfe leurs 
piffjpœs^avec de;s^ Hhi^m^^j -jquîJtti para 
iérent ainfi: Muitrcj l\«diraic*ik^ «oui 
fjAvon^ que vous Sus fncert 9 j^tf«' rc^rr^ 
DoUrim ^fi invariable y que vous enjiigae^ 
la veiedf^utl et^ SfOUf^v^érité ,j& qH^vàuS^ 
jiç,: fakes,,]flU€UfUi ^çeféitn di ptrfpnnàs» 
l?ites-nous donc de grâce , Efi-il permis de 
payer le Tribut à Cifat y ou n'^'ilpasper^ 
mis. (Cni)? JéfuscormoU&iit leur artifice 

Citations. 

• ( I ) Qfytrtbant eum ientre fèt, fimHnmt tifrkMm. Marc; 
XII. 11. 

( ± ) ConfUium iamrtmt^ Matth. XXIU if. ^f tàfertnt 
€um in fermone , ut rraderent illwn frineiféuui , ^ fottjf^i 
frdf4»' I^ÛC. XX. àù'. ' 

R £ M A R Q^U I. 
. iCtIt) C*cft qu'on foupçonftoit Notre Seigneur, 1" 
cjwfe qu'il éeoici Galitâeti , a*dtre de l» fkouveHe Seàt de 
es Jud'ac ^jiftlanite* ^om il a M parlé ci-éeflTas^, J^immw 
^Hf (Z^Xiirr^.N) , ^>oTi> apfelloic la S<$ae d«i €a!iI6eûi « 
& (|Ui détfMofi d» payer aucttn Tribud^ 
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& leur malice , Hypocrius y leur dît-il ^ . 
croyt^vous me furprcndrc {i)^ Faîus-: 
moi voir la Monnoie dont on paye le Tribut^ • 
&je vous rifùtidtcà. ï>€ ijuiefi ^ continua: . 
t-il j en moiuf ânt aft Deniei: qùils lui préfcn-| • 
térent, cette Figure j ff cette Infeription^ 
Et coirone ils répondirent ^B*cHe étoit de 
Céfar , Rendei'-donc , reprfwl j à Cifar et 
qui lui appartient y ^ k Dieu ce qui appar-' 
tient À Dieu. Ik n^fërétit ëonàet aucun 
mauvais fcns à fa Rëpbiifé , à caide <b Peu- 
ple qui étoit préfent {i) , & ils fe redrérent 
en l'admirant (}). - 

Il vint enfuite des Saducéens lui propofer 
une autre difficulté* Cetoit une Seâede 
Juifs qui rie. croyoient pas Tinmiortalité de 
tAme [CIK], Maître , lui dirent-ils , comm^ 

Citations. " 

( t ) Sdeni vtrfitrUm etrum, Marc, Xll, i f . Copiitl ^^^-^ 
fia t ^vid me itm/tris î Match. XX H. ig. 

( i) "Kàùn potH^Hist vtrkumtjvi refrehtttden tarots ^^"** 
lue- XX. 1*. 

Cl) ^Hkitti mhitmmr^ ibti. < 

Re M A KQJJ E. 

( €IF. ) 'C*cft-i-dire , h RèCnntàîon des morts, pirûft 
que Moïfe ne j'cnfcignoit pas da'reijieat t ce qui ^ " 
vrJÛ tiuc les autres Se^es * qui U çroj^oicnc > fa Iburenoicnt 
4e piufieut* manierez diffère ne es. Les uns rcnoknt }* 
Tranfiuigracion des AiTtw» comme iJ a dé|A èti remarque: 
d'autiei Fa Réfurrcàion avant kfin du Monde* &d*4utf^ 
fDcore d*.iiJEtei «srieurs,. Jofeph die qu'il n'y avoir prefquft 
^uc des Kiditi iiui Tulle a e du ccic£ Stâe du^idticé^^^ 

nom 
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notre Loi ordonne que fi quelqu*un meur( 

fans Enfans yfi)n Frère ipaufefa Veuve , il 

i*efi trouvé une Femme parmi nous qui a hè 

mariée de eetu forte à fept Frères Vun aprïi 

Vautre. ElUefl morte depuis , & nous vou-^ 

drions bienfçavoir de vous duquel des fept 

elle fera la Femme au jour de la refurrec^ 

tion. Si vous étiei , leur répondit-il, ^r-* 

Juades des Ecritures , ^ de la Pnijfance de 

DîeU , vous ne tomherîei pus dans rerreut 

du vous êtes. Il n'y pura plus de Marîdgt 

quand on rejjufiitera , nonplus que parmi le^ 

Anges qui font dans le Ciel. Cefl un engage^ 

ment particulier aux enfans de ce Siècle ( i )ir 

ô ceux qui feront trouvés dignes de Vautre ^ 

ne p'ouvantplus mourir , n^ auront que faire 

de Femme pour fe perpétuer : Enfans de Ri^ 

furreUix}nj& Enfans de DieUyCe n*efi qu*unt 

mime chofe. Maïs cUft qtu vous ne éroye^ 

pas ce queMoîfe a écrit j quand le Seigneur 

lui dît dans lebuiffon ardent ^ Je fuîs le 

Dîeu cf Abraham , dlfàac , & de Jacob. Or 

le Dieu vivant ne peut pas être le Dieu des 

morts y mais feulement des vivans. Donc p 

ces Patriarches ne font pas morts s Hs^fbnâ 

encore vïvans àfesyeûx [i)^ - • 

C r T A T 1 G K^ 
C I }. F»W hujus ftculi eradHtttwr ad n$^tiés. tue, XX. i^ 

Tome U A at 



2,ii ' L A V r E 

Des Doûeocs àt la Loi , qui étofentpré- 
fens à ce Difcouxs , ne ptsirewc s empêcher d'5^ 
applaudir > & k$ Saduicccm ni^ne ne fçuren^' 
qu^y répliquer. Mais les Pharîûenj, qui ne 
Je rejj^toient point ^lui firent encore deroaiw 
der quel écoic le plus grand des Commande- 
oieris ? « Vpici le premier , leur dit-il; 
«? Ecoiftc ^ ïfrail.9. dît l'Ecriture , i> ^Jei- 
»^urfonDUu n'fifi quun. Turnimras 
ê^dfi mu (an çawr ^ de touu tan amcf 
V d^ (9ut ton ifpm ^ de u>tuc tOf fora^ 
jp Et voici le lecond , qui eft cntiérc- 
)9 ment femUable : Tuaimtras tonprochm 
» cçnnfHt wi-mêm. ». A ces mots , un Doc- 
teux; peput s^'empêcher de lui répoiidre ^quï 
aifoic fort Jbipn & avec vcrité^qpe Dieu étoit 
iyrîJ[0 *.qu il û y eu avx)it point d'autre <|ue 
^^ qu 01? ne pouvait aflez 1 aSmer ^ quâir 
i^ier ipu pr(»:baîn comme ibî-meme étoir 
4^^^(gue chpfe de plus grand que tous le$ 
hblocauftes & tous les Sacrifices^ Jçfos, édiV 
fié 4^ « bifcours, cfft à ce Doâjeuf au'if 
ii'&W ^tes Soigné du chemin du vie!» 
f-iîfoitc , comme on ne lui dîfoît plus riea^ 
j^pcH^ les Phariiîens & leur demanda t^ 
qui feur fembloit du Chrift , & de qui il de- 
,\oît être Fils i Ils répondirent que c*étoit de 

Citation» » 

"( I ) 'Btnt ^au^ifter ^ m vetUnte dixîfii. Marc. XI/. ^ 
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Qavid^ Abxs9«pQiirc|Qoidoiic ^ reprk^^t, 
if D^vià loiHDénie?am«tt^^ Ton Seignewi? 
f9 J^ Sisignûur i AxÂ date tes Pfearnsesi» # 
;iM& àifmm^ StigKimr 9 . AScy^[^y<ms ^ ma 
n dmac^ M'MifettdfiMit ^ucjt r^us Jafi fét^ 
vêler émx, pieds vas Enrwnis (j). » Ils œ 
f^joresir que lui Wjiix^pcx. Le Peuple Pocouw 
l6k4Q^ciiir9 avec jb tnântieadiîtteatson'^ '& 
pniMnià ji^& i ^us l'iooerrbger depms '{2^. 
Le mêiB^ jp«r., il fe,tmtqiiek|iie tepu pràs 
ck^Tréior . d« Tcaî^ àconfidérer ce que 
àkàim. y venoic offirir ; St ayant remarqué^ 
cmi: pittfîeurs pecronnes qini donnoieoc 
>, rtme pivtfr^ Ycuve ^i y. jétta 
i^!i^f!ejtiDC9 (pioûes cfeldohtioie ^ il cUp ai ibs 
ldtfriple$^ i^lelkeaiitât doané ptos qucî loup 

^nm(dc<€quHsçnt dt refit ^ ùtUc dànnc 

^ce4omqu^cUenU.pitstijf^l{^)^ 

- ..IL ncuittoiis^na ipaslicçtre nm à BétbafuS^^ 

cofMoc iâ^ précedeKftes,, mais lèutemeâc a Ur 

Mttfj^jcagi^ des CMi^f^i^CûtubQiè il ipAoicd^ 

sort. iÎMJ^4^ ,. .^ _■ . • ' , / : . . 
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/Temple pour fe mccitc en chemin , quer- 
•qucs-iins de fes EHfqpl^ s'étarit^ arrêtés à 
con(idérer la gràrrieuii 6c k Hiagnificence(ie 
k:e Bâtiment {ÇF} , ilietiç'dît , q^'un tems 
tîen^roit qu'il n'en relbr^nt^ fe rtioiiidre 
trace. Ils crurent qa'il emendoit patler de 
la fin du Monde ^ Se comme il leur avoii dit 
jl'autre&fois, qo'U retiendroîc <abf»>focla 
Terre, ^iiand ils -6irènt iarrivés à k Mon- 
tagne, Simon Pierre, Jacques, Jeatr, ^ 
André fe prirent en pârècauiïîer , & cohfon-^ 
dant toutes cesr choies enfemble , ik lui de- 
mandèrent dans combien de tems elles dé- 
voient s*accomplfr , de kj quels ^lies on 
. côniTtoîtrok fon defnîer^avénementyâ: l'ap^ 

i>rdche du R^gne de Dieu-n Les JRharfficns^ 
ai a^oie!>it fait une fois k même ^eftioir^ 
itïais-il n'a voit point voulu les fàasfofrc, & 
il leur avoir répondu myftiquefttent, I^ 
J(éj^dtDimy feur dft41 , dont^vousvhu- 
Ï€i fiMoifi Je tems,y n^Apunnt de iM^^ 

puiffi dire ctrecunement , Il efi dans cc^ 
ou dans cet autre, i Ilejtjfivous voidcif 

• ' ' iiftffn^roTi été' fcbitî peu-i-pen eotiéfçmffit ff 
lé'erar.dHérod^.^vcc une dépcnfi* Se une foïiàhê 6^ 
iraord'inatre , que les Juifi n'eut «ic gucrcs à 7 âjonicc^ 
yviiï pour en foire-,' cormhet^n peut roiç ïUn* Tifiscj 
une des plus fôctcs 91aqu du Mou^c-^ 
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aiidedm:^ de vous ( i ). Ç*eft aînfi qu'il éhw 
dâ la D€n)ia»id^ dids^Phaci&m^; tnais iî répon^ 
éix, littéralemëm à iès Biâ:}pl^. Ccumsr 
tear dîwl ^ n'efiguiresihigné } mais il^faut. 
premcnmmt que UFih d* rhùtrmujhuffrc 
toutes chofes des Enfarn de^ et SUcUy & 
flu*UenJmtr4f{»pla^€cigmmime{i), (CfT)^ 
lEt^rt^'f^u fai^pçtpkutés à ù^À^, 
mionNom\CVH)'9 ^yous Jirei^enchaimds m. 

Ci ) 9'^.oit 'Utfmr rf jif Mm. «Dfi ^m ohfetvmone ^ mqueâu^ 
mm : Eect hic » aut tcef MHç ', ett* enim ngnum IBei inrr/t V99- 
êfi. Luc. XVII. to , »K 
{t%\ :HHlté fati , & reprobari à lenenuioM bâç, &id» ftf t* 

f fr/.. > C?eft ce qui étoic ptédîc àiiiy Màhchte Chàf f* 
trelll. auflibien que par Daniel'» mais encore plus for" 
nellemenc au V«r^ ^. ^u- C&apkre- II. da Prophéce' 
Aggée-, que le:Me(fie devoir venir avant la ruine du der- 
lifti^:fin>^lèi'AlKftil'hfcfefle aifx- Jbif J qu** clwJtSr cclèl 
qu^ilt'àimefbilb mieux, df «bu» le» brigand» qui s'Attribtié^ 
Hctit "^[tktt ôùpiaràiriiir i} peur U^ pitféivr âu phrs kdmi«» 
ràble'de'tous^ksttoiètiiosqài otie jalmàis écé > à Â?eii^|U't 
»er ittême*qiie'p;it4e)4atiiiere9 li'umafnes» ' ' 1 

- iO^lf.y ©ettejftccdiafôn,. rép^éè dn dîvert l^eux pat 
Jéftw^hriftr mdr^ piMfimtAt ce qu*il jr devok avoir 
àepku écfangr dftHs^ fe»^ perTkucions de l'Egrife. Ciefl 
^u^ilTémblé i- les bien coiiÂdérer> que-ce fois aniqu<tnient 
le ftiA Nom de Chréeim qur air excité^ la cruaîiré dès £m« 
pereaes , r»^ audime atrtrtf^raiÂ»»'» àinti qil^ eft pfidit 
iêir cal* jamais^ ceuio: qui lé ^rtoiefit ne 'furent accufi^ 
dif}^r manquer de r2f|>eât rti de ûdëït^, AuÀi' leur Reli- 
gion même le leur défeilddires^preirémeïlt t 9i ii n?f en a. 
peiftr «ncore e« dans* k mo*de>> doinc^ {«^Morale foit fie 
fivoublc aux Moxucchies» JLe rcfu» do<fiiCcifiei; aux Id<iJék> 
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trahis pafvèf mùUcurs tmis 9 & ras plu 
prochs p0.rms.vms liîfr^imff-dUifitppUu^ 
On m VArmqm jf^rfidus rkipri^qu<s\ qm 
fiandalis de iomf^frru , ^ l^mqmà.mon» 
uraè %m fiham pvint 9 qm la^àamlk 
plus ardente e^ fera,jtfmidit (%) ^ mais 
vous poffedeuivt» omesjeBpàticme. Prenei 
feulemsasf;ardei fuapierfffi^j9e ^ousfi^iis 
fi 4 caril^imdmjmterm'qmsf^ifspw^ 
urc[ ardemment de me recevoir^ mais eit 
vain. Les uw w«^ if^m^tvqulfefirai dans 
U Déjerty les autres que je fend dans la 
mais nen croye^ rien^ car mm 
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( I ) Ef <pumam ét^ur^avît imauttas'} rl)rif4fitf thmuÊ 
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prenant encore , J«s Jiitfi ,^i »?ét«ém |paç rmoi^fr^Wr 

JwiM Mœurs, iinvùf Micmn o**^éjçoov*ifK».<i*wM 
Aî».cfimos que ia-baine pu^Iii^bir leur impueoit â faqx î^ 
»l «« i«ut <]ue lire cr ijup la jcnfue JPiifte- ewi^crit i I'^hm- 
fwwij Xraj^n ^ 1%,» ^ ]^^^ fhts <mù^ ;P«r<^wfwif c » 
fWii: lUffcr ji 9u«l j^w. leur innoccfu:». ktm awuj^^tà 
«ftcontcftablc. n fiwf. (iofic hic» «lire ^U'if F awi* qit«|>r 
iç» ciîoft de rwnatuneJ dam.cfcç.^cbaïncmci»,.^ «ii'ij: 
Aepouirois.veoir.i^ |j« Ji^ ÛJfieeftiftà 4» PiABsia/^ 
ialùc de<. l)«i«(»eik : .. /^^^^ . • 
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avimmcnt doit paroitrc ainfi qu'un éclair 
in un moment d'Onmt en Occident , & per^ 
fojtmc n'aura hefaia d'en être averti ( i )• Ce 
feront de faux FtvphéteSy qtti prcndranê 
mon nom pour vous trwnper y & ils en tram^ 
feront plufieurs {JQFIU) » Quand doncvous^ 

Cjf T ATTOK.^ 

( I ) y'iitrt nmim diem FiTu kominii. , & n^mvidthiw ,1$*' 
éRcent vobit, Luc. XVII. is , s 5-. Eae in deferto tfi\ ecot 
m penetrâiihus , ntUtt tnderg , ficuf inimjulgmw exU ab Orien^. 
n & ptuet ufque in Oecidente/H , ira, tnt & édvttUHs fi» 
kminis. Match. XXIV. x^, 17, 

'( CFJlJr) V ne fittit que lire Jofeph , ppqr reconnofrF*^ 
3VÇC ffatlk .fidélité cçptc Prophétie a été accomplie i coin- 
fcien if pajrut d'impoftours oui fc difoicnt . .chacun ler 
Meiïiet depuis ia mort du veritatilc,. jufqu'^la .Prifede 
Jcru/àJem » qui eft le tems prédlc ici par JëAis-Chrid ^. 
combien de gens, FeHx » entre autres Gouverneurs de Ju- 
àkt, fut obligé de faixe mourir» pour appaifer les fédi-» 
tiens que cç» faux Prophètes exeicoienc Fort facilement- 
en leiir, fa voit, à caufe que le Peuple croiç perfliadé avec* 
raifon » que le cems dp la P^rophécie de Daniel âlloic^ 
s'accomplir , àuïîî bien que le» autres , 8ç?qu'aiû<îîl falloit 
que le McflÇe fût y.çnu. Les plus confidérabW furent ua 
aomntf Theodas , qpe le Gourorncur Fadtis ne put faire! 
férir qu*àprès avoir exterminé un fore grand nombre de' 
^ Testeurs ; Se un Egyptien , nommé ffenchutiba » que. 
iè retira d'abotd dans un Déièrt fuivi de quatre mille- 
Voleurs , où il forma un Corps> d'Armée de trente mHle 
hommes , pour venir attaquer Jérufaîcm. Félix , ayant' 
envoyé dc^ Troupes contre lui . elles h battirent ; mài« 
H échapa de la déroute fans qu'on pût jamais l'àttrap^ft 
fufqii'a ce que ceux de Ces fcâateurs qui croient échapér. 
avec lui I l'ayant reconnu à là fin poiir un fourbe , le. 
KfCAC ew^adoàci moutir. Jlfttk encoj;c Simoxx^ls Sên 
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tmtndh[parUr de bruits de Guerre {i) ^de 
f éditions y & de combats , ne vous trouble^ 
foint : car il faut que toutes ces ckofis arri* 
vent ; 6fu ne fera pas encore la fin des mal' 
heurs* Mais lorfqtu vous verre:^r Abondna- 
ùondeDifolation {CIX) dont parle Damtl 

Citation. 

■ { I ) Opinionts MUntm, Marc. XIII. jr. 
K £ M A R Qi^U E St 

warîcaîn , dont îl eft parlé dans lès Adcs, qui Ce ëCo^t 
/a Grande Vertu, ou 1^ Parole de Dieu: puis» undci*e> 
Z>irciple» nommé Mbnaadre» & plusieurs autres. 

iClX. ) Cette Prophétie eft expliquée par Jorcpt a» 
Chapitre M. du V. Livre de la Guerre iCj éiVPit , aîf-fl» 
ûmi ânciirme Tradirioti que U Ville devait être prife» ^"^ 
1.UUX ftùms , & Us cbofes fiurées réduites eti cendre , f «*** 
Hfe ferait élevé une Sédieiên entre les fuifs , dans laquelle tlj 
violentent leur propre Temple t en le fouilUnr du San^ ^ 
feurs Frères. Or ccFa arriva peu de tcms avant la ^tik at 
Jérurafem, ainfîquelb même Jofeph le reconnoir» ^J^ 
reprcfenta aux Affîégés pour leur perAïadér de fe rendre 
aux Romains. Il fé forma alors parmi les Juifs pIu"?"!* 
faisions de fêntimens fort oppo(cs. Les uns voulbicnt » 
Paix ; lés autres la- Guerre , & c'étoîent les plus fotts» 
On les appeHa les Zclotes » parce qu'ils fc difoientW 
Zélés. Ils s'emparèrent du Tempïe , & de la baffe Villa 
& fous prétexte de défendie la Liberté commune , il* f 
£rent impunément toute fof te de défordres. Mais le F"* 
mémorable, &. celui que Jéfus-Chrift prédit en<cct £n- 
droit; après Daniel,, fut, qu'ajr^nt été repouflis par leuf' 
jÇnnemis jufqucs dans le Temple , ou ils fe défendirent 
avec fureur , leurs Chefs vinrent à fc divifer. L'un nom- 
i|ié£Ieazar, fe retrancha dans la principale partie du 
Temple ; mais en ayant vouTu làifler l'Entrée Kbrc a* 
yeuple le Jour de Paque , pour y venir facrifîer com"^ 
ic couiamc , Tauuc Chef, ùommé Jcaji , y fit entrer 

aux 




DE JÉSUS-CttM'ST^ lÀv. lit. 189 

cmx qui ont lu u Prophète nicnundront 
(i) {CX) éclater dans h Lieu faint où elle 
ne devoit jamais paroUre , quand vous vtr^ 
rpjf les Armées environner Jérufalem ^ crqye^ 
que fa rmne approche* Alors que ceux qui 

Citation. 

il) QMlegir , intelligat, Marc, XHI^ 14. 
Re M A RQ.U ES. - 

parmi le Peuple des SoUats dépiiCês, lefquds, quand iW 
fe rirent en nombre fuSlanc > ficenc main hztEctut came* 
de la faâiqa contraire» & les égorgèrent Tur la placç* 
fins en laiffer échaper im feul. Voila l'application la plus' 
naturelle de cette Prophétie , quoique ce ne foie pas U ^ 
plus commune » car la plupart des Interprètes prétendent 
que par cette abomination de défolation qui devoit cela-' 
ter dans le Lieu faine , il faut entendre les images det 
I>îeu^ & des Empereurs qui étoîent rcptéfentées dans lc« 
Drapeaux, & dans les Enfeignes des Soldats P.omainf» 
& aurquelles ces Soldats avoient coutume de facrifîer » 
comme Jofeph rapporte qu'ils firent , quand après avotc^ 
forcé le Temple ils les eurent arborées fur fcs dcbiis, 

(CX,) La Prophétie de Daniel à laquelle JéfusChrlft 
renvoie ici , eft au verfet vingt-ifixiéme du Chapitre neu- 
vième. Elle porte en termes formels , ^afrès que le 
Chrift.Aura été exrermint\ le Peuple du Capitatne qui de^vùit: 
venir détruirait U Cité , & le Stut^uaire fQur toujours, Cô^ 
peur toujours eft pour diftingiier cette dernière défolatiba 
de celle qui devoit atriver auparavant fous Antiochus 
(f u tems des Machal^èes , & que le Prophète avoîc aufli 
pirédic dans les Chapitres précédens; mais non pasqu'clla 
dût être éternelle, comme Jéfus-Chrift l'aliucc aprci 
lui de celle dont il s'agit ici . & commç elle l'a été en effèc' 
Et c'cft pourquoi Notre Seigneur renvoie Ces Difcîples ^ 
& en leur$ perfonnes tous les Fidélei 9 à cette Prophétie 
dj^ bjiniel , comme d la plus ample > la plus claire» dC U 
plus prccife de toutes fur le lem? de fqn avènement Se de 
ri mon 1 & fur coùi; ce qui dévoie le« précéçlet & Iç« 
fuivrc. 

Tome'I. ^ ^ "^Bb 
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ftront dedans tn forum an plutôt , qut aux 
quifc trouveront fur le toit (CXI) n'entrent 
point dans les chambres pour emporter quel- 
que chofcy que ceux qui feront aux environs 
fi gardent bien d'y revenir ( i ) . Souvenei" 
vous de la Femme de Loth , & que ctlni 
qui fera dans fon champ ne fange pas à n- 
tourner quérir fes véicmens / mais que tous 
s*enfuymt aux Montagnes (jCXH). Mal- 
heur aux Femmes qui devront enfanter dans 
C£ tems de fidic , malheur â celles qui alai- 
ipront des en/ans (i), £n vérité ^ en vériu, 
/£ VOUS le dis , cette Génération ne pajfera 
point jf que tout ce que Je vous prédis nefiit 

Citations 

( î ) i^ futrir ii% rrSû ^ & va/m. ju s Tm JffUW , ^f» 
I,ucXVlL i(. înn^iotùUi. Luc XX ï. »i- 
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tCXh ) Ccfï qiic ks loîcï des maîforiï de jéruftlcjn 
êtGfltm auranc de PJateî-Formes , où on fe rcnoic nièniG 
Ja f Lipntir de rems pendjint Je jour, &l il y avoic horfiJï' 
quatre maÎEircï murs des ïrcdïïerj qui y conduifoienr '^^^^ 
entrer daji$ Il Maillon* PctJt-êcre auffi ^ que comme c"Ec 
Vîllc cïoît bici? dias une Montagne, ^ fur un fonds fort 
îtiégiîj &: (^ue les édifices nVn écoienc gu^res élevés t^ 
toit ù pOLivoit trouver de plain-pied avec k lefrê « 
^qdfiLfc côié Je h Mai fou* 

( CXÎl ) Ceft fur cc5 Paroles du Fils de Dieu* g«f ^'« 
Cliréticnt. i]ui fe trouvèrent JâJts Jêcufifem au remJ ^^i 
Sié^c , fc fondèrent pour eo fordr , & pour ft «df*^ » 
^orrittic il^ firent , d^ns les Ville* de la dépeHïfaO« »** 
ieunc Agrippa t Ami & Allié des RomaiiiSt 
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arrivé (OXIII). Le Cutùlaferre périront 
phuôt qiu mes paroles manquent d'être ac-* 
çmipiuS' en un feul poUti. Çê feront les 
jours delà vengeance , MftjueU tout- ce qui 
uUi kHeidoUétn aeù&mpU {i}. Depuis 
que Dieu cria Je MoAde on n'apoint vu de 
irihdation femblahle ( CXIV) : m n*en 

Citation. 

'. {x^^Cm ftltionif kffi^^ \^ ùn^Uantur , &t^ JLucJCXI. liW 

\ ' '. R E M A," A' Qjy É ^é - ' ' 

• ( CTîtt ) C*éft ici cette fkmcure ôf jamak «flèr aduiftétf 
pcédiâion de U Ruine de Jérufaleni i â laquelle il n'f 
av^oic aucune apparence du tem» ^e Jéfus-Chrift, Se que 
àrrirsL pourtant a point lîotnmcdàns le. tenii ptéds qu*il. 
Pavoic prédiideft4tc«ndfoi^* c'eft-â^direienvÏTOA tstQt 
cc^crnq ou guarance ans après > fous l'Empire de Vefpan 
fiehi &M Condrtite de fbk Fih aJné T»tu*. 

< CKW.) iVxfês de la d^fôiation ^eJe.FiU del>iM| 
prédit en cec endroit ne- ppuYoit étie lepréfenté fîdéle<« 
tnent 'qtié car l*Exaggéi*atioti extraordinaire dont il fe 
fert. Qo pstie ir pir cette iléfoMuon tout du long dans Jo- 
fcph, ôc il Aiffit de 4ire ici , que depuis le Siège de Sagun- 
tc jufqu'i notre tems , il n*eft jamaii rien arrivé d*appro- 
çl|ap.de.ç«^iQarma âceluidifi Jérufalcm. On. le c^m» 
^ren'drâ plus aifeihenc^ quand on fçaura qu'il (e trouva 
crcize cens mille perfonnes dans cette ^maiheureufe Ville 
lorlque Titus l'affi^^ioOpir pArcflT que.Vétoit le tems de 
la Pâque , foit audi parce que les Juifs étoient accourus de 
toutes les p^^rties du. Monde ,^ ppur d^fejidre leur Patrie • - 
1tt**'ftrî* quî'tfdlûrort de|)tiîff îdt\gtéitis qi'cilîe HeVoU' ôtre 
attabttée. ^AfSffi"la famine' les" rcdiiifit en pea de tems 1 
une celle e:étrléttiiré ; qu'entre autres bortear» » une feni'» 
Itnetiifi fon Enfant pour s*en rtiWiririe j ' am(î que le » Via-* 
f\étt JéréWfte Pav dit "prédit": ïkéHul^ytmimmlfit)$f^:, 
làium t0immtflmjti&s>, 'texte afifon-itîlra<ltei .lïwttés^cîèf 
yéiu!>^T%As, quahi-il là fçut??&,^éi<icèup iW^uM»^ 
tuèrent >%ax-Viiémes^ de douîcùr d'afoit y&^û èAae^lî 
«iraiï«é-'pawBi leuc-N^ioii» • '»-^ ; x ^ * - ^ , '. . a 

Bbij 



içt Lr A Y r E 

verra pointjufqu'à la fin des tems ; &ja^ 
mais la Colère du Cieln^ produifitdcfiur- 
tibUs:eff^ts/pie ^mxque ç^ Peuple en tejfen^ 
t^a* Ils tomberons a la vu^du JPer ^uiUs 
4evonra > ils ferom^ emmenés hiuptifs dam 
foutes Us Nations , & JefiipUànferafoidu 
auxpkdspar les Gentils , jufquà ce que U 
tems des Gentils foit au£i confommL C0 
ce ne fera pas encore la fin des Siècles: il 
faut auparavant qtce cet Évangile fait prêche 
par toute la T^m-e y ^quertou^, les Peuples 
du Mondi^ ayent rendu témoiffia^ à fa ven- 
té. Alors y comme les habitans des villes in* 
famés furent furpris par U Feu du Ciel 9 If 
tous les hommes avant eux parle Diluai 
luvant & mangeant 'Ç^fàîfant des hoceï , ils 
ie feront de même à la Càr^bmmaiion des 
Siècles par leFils de f homme {i\i carpit' 
fonne ru fçait Vhcute de fon avènement ^ 
non pas même les Anges du Ciel. Fiveldoti^ 
avec fureté ^ faimetéy afin que vous f^ 

•■ G-I r A;T I O^N^ : '• "<'• ^ 

0,1 inirio treéuurd qudmçondidit 'Dfus ufqiif,wf^,,i^!i¥f'^' 
Marc, XIII. 19. Erit fnfura maffui i& ir^, papult bmt^ 
fâdnu i\ore,g^i,. ^ sttffivi ducintur in omneignitti.* ^ ^ 
'ifmfdm tMçikmr ^ Ggntilms dôme imflitufff^ f'^* 

iihm, M^tth. JÎCXIV. VA^ S^Mtfa^ftm efiin 4iebus,Ut»éUf* 

luc^xyii.!^, in^4itbH$.^f,UAtt\^. XXIV..S7. fj*r 

éMm hâ§ trit qH4 di« film hm^ nvtiitbkHrjMÇé XVU*S^ | 
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tramât ^^jff»&^ichaf€ir 'ohx dangers dt u 
jour redoutable y & de paraître devant lui 
(i ). Ce que je vous dis , je le dis à tout U 
monde, (^n il ne vous. trouve point ajjoupii 
d'ivrejfe ou^dè cmpuU (i) / Joye^ toujours^ 
prêts à k recevoir^ &n'atundei pas qu'if 
paroiffè.^ pour vous y préparer $ comme ces 
vierges m^l^aviflesy qui s'endorment en at^ 
tendant l'époux ^ & qui rie Jbngent àfefour^ 
nir de ce qui leurefl niuffaire peur aller au* 
devant de, ha , '^lu quand etUs Tenundent 
fraper à lit porte; Keilles^ donc & prie[ ^ 
pmfqiuvbusnèfçave^ni Ujoury ni l'heure^ 
On verra s'éUver Peuple contre Peuple , & 
Rcyaume contre^ Royaume ( ; )« Il y aura 
dis TremhUmenà de Terre y. des Pelles y des^ 
Famines*' jDes^Sifpes épouvantables paroi^ 
tromdans leùel(>^fi il y en aura dans le 
Soleil' > dans la Luru y & dans les Etoiles^ ^ 
La Terre verra fes habitans. accablés de 
maux : Us Flots de la Mer grondant horri-^ 
blement achèveront de les concerner ^ ilsfé^ 
cheront de frayeur dans l'attente de la ruine 

C IT ATI p K s. 

{i) Vt âigtd hdhamini Jugtre ifl^ •mniét que future funt^ 
& fiare dnte Filium hominis, Luc. XXI. }«• 

1%) 5^ grévmtur coriU veftra in trapuli & tbriitâtt*' 
ibid. 54, 
i ( 3 ) Surgif gent e^trAemiem , &c, ibid. lo. 

( 4 ) Ttmrts . 4b smh. ibi<L' tft. . 

Bbiij 



ile VUmvtrs (i). Cxpmiaht ^ftous ces hom^ 
tUsfpcBacUs m feront qtu U commencement 
des douUurs (i). // sUUvera enfuiuéVau^ 
très faux Chrifisy.qtd jrrouverotu par défi 
grarèds prodig^S'la yérité jU leurs parokSf 
'que les Elus même tmferoiertt fitdtdts ys'Us 
le pouvaient être ; mais LeSeiputtr uibrégsra^ 
ceterribUtems en leur faveur {^Y^ & quand 
il fera fini » le Solùl s^obfcurcira y la Lum 
n aura plus de lumere > les Etoiles tombt" 
font du Ciel y & les Puiffimces même quilt 
gouvernent feront ébranlées» Le Signe du Fils 
de V homme paraîtra enfijt dans J'air 5 tous 
les Peuples de la Terre gémiront en le voyant 
venir porté fur les Nuéesdans tout r éclat à 
fa Puijfance £• dcfaMajtflé^ Henvoytrafis 
Anges ajjembkrfesElus des quatre coim du. 
Monde au bruit des Trompettes ^ &fa v^i^ 
fe fera entendre dans les tombeaux (4)- 
Quand vous vcrre^ toutes ces chofes , confia 
dére^-^les bien ^ leve^ les yeux au Chl^^ 

C 1 T A T I o N s. = 

f I ) In ter fit , prifum gntî ium pr£ csnfitjtc^e finitui mânt 
tr Jifiûuum , ûrefietitiLui hamiïtitiui pr£. ntnprt & txpe^Mfi*' 
mi t^U£ fitprFVMmmf wtivfrfo Orli, lue. XXI. if « iff. 

(» ) HAcauttmomtiia initUfmnt dohrum. Mât^h.XXÏVJ» 
^ ( 5 ) 1>*(?Kiif figHA magns. , t^ pradigU , ii-* t*i m ermm 
mducafitur ( ft fieri fmnjf ) €iUm tifUi, îbid- 14. Stifrift^ 

[ 4 } St^nm Atitem foft ^ vin ut f s salarKm eommevt^*^^^' 
Thtjc f^Ungem ^mnct Triias txrt* , & videùnne , &t* * 
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dites qiu votre faliu approche (i), Songe[ à 
vous : vous voye[ que je vous prédis tout (2)* 
Ce fera alors qu* il fera rendre compte à chor' 
xun du talent quil lui aura confié ^ à la 
confufion de ceux qui ne V auront pasfaip 
profiur. De deux pcrfonncs qu'il trouver^ 
couchées en même lit ^ de deux femmes qui 
moudront au menu Moulin , il prendra Vu- 
ne ù laiffera l' autre d)* Ceux qui auront 
vécu purement reffufciuront pour la vie , fy 
les méchans pour fe voir condamnés. Il 
s^ajfeyera accompagné defes Anges dans Ip 
Thrône de fa Gloire , il feravenir devant luf 
toutes les Nations , Oféparera en bon Paj^ 
teur les Boucs qui feront à fa gauche , d^avec 
les agneaux qui feront à fa droite (4). Venez, 
dira-t-ilà fes Brebis {{) ^Ytviçz lesjfavom 
de mon Père , venez prendre pofleffion du 
Royaume qui vous eft deftiné dès la Créa^ 
tîondu Monde , parce que vous avez rafla- 
fié ma faim , ctanché ma foif , couvert ma 

C .1 T A T 1 .0 î>ï $• 

( 1 ) His AMfimferi ineipiemtbus refpieiir. & levât* eaptté 
Veftra j ^HOttUm dppropinquût redemptio Vffira. Luc. XXI. 18. 

( 1 ) Vo$ ergû viiett , ettt prudixi vobis omnié, Marc, 
XIII. u. 

( ) ) Erunt duo in têSf» uno , dua mtUntet in unum » Mtitf 
djjumêtur , & altéra retinquetur, Luc. XVII. 54 , H* 

(4) Separabitios ah invigem ficut Paftor , &e, Matth* 
XXV. i%. 

( S ) ffif ^1*^ <^ dcxtris» ibid. 94, 

Bbmj 
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nudité ; que vous m'avez retiré chez vous ^ 
quand j'etois en Pays étranger ; & que voifs 
ni*ctes venu confoler , quand j*ai été malade 
ouprifonnier (i). Les jujfes feront d* abord 
en peine de comprendre comment ils lui aU" 
ront rendu tous ces devoirs de charité ; mais 
il leur fera entendre ^ qu'ails les auront rendus 
à lui-même en les rendant aux moindres de 
leurs frères : & aprh avoir reproché aux 
Méchans , qu^ils n* ont jamais rien fait de 
femblable pour lui , ils feront livrés à des 
tourmens fans fin , & les Bons entreroiU 
dans la Fie étemelle (i). 



Ci T A T I G 



K S. 



( I ) Efufvui enim & dediftis mihi manducâft , &f* 
Matth. XXV. 3f . 

( s ) Tune rtffondebunt eijufii, dUtntes , 'D9mm, qn^ 
tt vidimus efurientem , & pavimus te , &c ? Et reffonàenu 
dim illis, éuamdiù , ficiflis um ex hi$ frutribus tneis wi»- 
f»ij , é'c^ TuTiç diftt & hii , qui kfmiflrii ft unt » Vifit^^** 
tfunvi inim, & non, &c. ibid. 37 , 4a , 41. 
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LIVRE (QUATRIEME. 

I Â plus grande partie de la nuit ie 
I pafia dans ces Dîfcours , & le fen- 
demaîn les Pontifes , les Anciens , 
I& les Dodeurs s'affemblérenc 
pour la dernière fois chez Caïphe le Grand- 
Prêtre (i) , afin de délibérer tous enfemble 
comment ilsferoient mourir Jéfûs (i). Ils 
conclurent qu'il falloit fe fàifir de lui adrofte- 
ment , à caufe du Peuple qui étoit à craindre 
(5), fi on l'entreprenoit à force ouverte. 
Ilsétoîent même réfolus d'attendre que la 
Fcce fût finie, afin de donner le tems à la 

C I T A T I H s. 

( 1 ) Cùm ionfummafet Jefus fermones h9s êmms. , tune 
■fngregttxi funt , &ç. Match. XXVI. I , j.. 
( % ) Vt doU tenerent & tceidcrent, ibid. 4» 
( j ) Timcbéhf vm fUjim. Luc» XXII. a. 



foule de s'écouler ( i ) , quand Judas , l'un de 
fes Apôtres , vint fe préleiiter à l'Aflemblée, 
& traiter avec les Pontifes pour le mettre en- 
tre leurs nîains. Ils 1 écoutèrent avec beau- 
coup de joîe(i), ils lui promirent ce qu'il 
voulut , & il fe contenta de trente Deniers 
d'Argent (CAT^). Dès lors, il ne fongea 
plus qu'à trouver un lieu & un tems où ion 
Maître ne fût pas accompagné dii Peuple, 
qui avoît coutume de le fuivre ( j). 

Le jour d'après, Jéfus chargea Simon- 
Pierre & Jean du foin de préparer la Pâque 
pour lui : & ces deux Difciples lui ayant de- 
mandé en quel Lieu î MU^ ^ leur dk-il , 

' Citations. i 

f I ) 'DkédHf aartm , non in dts ftfio , mrftnr timÊthtt ] 

ftrtr in ^Bpuiy, Mjcth, XXVI. f. 

fij ^4iiitfnHt ^g4.vififrnt, Marc, XÏV. U* 

( 3 } ^^Ftîfof ifmmodo iiiitm apport ime tnuierti. ïhlà, i£* I 

Sint furbit* Luc, XXI I^ fi » 

R E M A R Qjy E- 

(CTF, ) La valeur d* cette Somme eft fort îfl£fffcijn*# 
Il 7 a ftea Autcuri qui U font monter |iirque# à trois ceo* 
Icus de notre Monnoîc i mais l'Opimûn Ja pluîcûninnio* 
h met eiwison à douze. La plus forte induiEiioii qi^'"^ 
4Îr , pour U fixer à un Prix fi bas » e(l qu'on fçii^c coui- 
nement que le Champ qu'on en acheta depuis n^ctaic q^e 
de ceat q«4tancc pîeds , àc que n'cunt «jucdlc cette gran- 
deur , il ne pomoit giiéres coûter da/ancige i car d ^^ 
certaiû d'ail Icuri , ne fut-ce que par un Fafl^îg^? Je Jj^^ 
mie fur un autre Champ qui ne fut vendu que dix-"??* 
deniers . qu*i1 y en aif oit de fort petit prix ■ ^ ^^^ ^* 
tetre étoit i gt^nà marché en Judée* 
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idhs lor Fiile 9 & fuiv€[ U premier homme 
que VQUS rencontrere:^qtti porteriçLune Cruche 
pleine d^ tau: entre^ avec lui où il entrera 
{\) 9 & quand vous verre[ le Maître de la 
Maifon 9 1-c Seigneur , Im dire^-vous , vous 
mande que fon heure eft venue , & qu'il fera 
k Pâque chez .vous. Où font les viandes 
que vous lui donnerez , & où lé mettrez- 
vous > Alors il vous mènera dans une Sale 
haute préparée pour le Fejlin , & vous y fi-* 
ri[ apprêter ce qui nous eji néceffaire» 

Les deux Difciples trouvèrent tout conîtn» 
il leur avoît dit , & il s'y rendit avec les au- 
tres le foir de ce même jour (i). Quand ilsr . 
furent affis , & pendant le (buper : Toi fou- 
haité 9 leur diMl , de manger cette Pdque 
avec vous avant que de mourir. Enfuîte , ,il 
prît du Pain, & après avoir rendu grâces à 
fbn Père , il le bénit , le rompît 5 & leur en 
dontia , en leur difant : Prene^ 9 mange^ 9 
ceci efi mon Corps , qui fera donné pour 
vous. Faites la même chofe en mémoire de 
/7Z(>i. Puis, il prît la Coupe, rendit encore 
grâces à fon Père , & la leur donnant : 
Tenei 9 buve^-en tous 9 leur dît-il auflî : car 
c^ejlmonfang9lêfangde la Nouvelle Al^ 

Citations, 

■( I ) Sh^ocutm^tUi mtroierit, Marc.-XIV, 14, 

4»;f^<rr/4ffp, ibii. 17. 
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liance 9 qui fera répandu pour la rimiffiôn 
de vos plchis , & pour ceux de beaucoup 
d^ autres / & ils en burent tous. Après , il îe 
leva de Table {CXVÏ) , il quitta une par- 
tie de fes vccemens ^ & ayant pris une gran- 
de nappe dont il fe ceignit , & verfé de J'eau 
dans un Badin , il fe mit à laver les Pieds dâ 
fes Difcîples, & illeseffuyoît avec le Linge 
qu'il avoir mis autour de lui. Quand ce vint 
à Simon-Pierre, il s'en défendit avec confu- 
fion ( I ). Vous rufçave[ pas préjentement ce 
que je fais 9 lui dit Jcfus: vous le fçaurti 
bientôt. Mais Simon perfiftant toujours à 
dire quU nç le foufFriroit jamais (1} ^ Sijé 

Citations. I 

(i)Tu mîhi UvAs }elif T Jo^n, XUI- ^. I 

RlMARQ^UE. 

f CXn.) On Faifoît Eouc de AiUe deu^ forres de Repal 
Je fi-ïir de 1j PâcjLie parmi îcs Juifi. Le premier hok pf*^ 
premenc U Tâquc , tldUî Jetjiiel on m^Dgeoic l'Agnf'»'! 
Pflical & les autres Viandes orJonncci pic k Loi. Miit 
comme c^cïoîc peu de chofc , on faifoit enftike le Soirpcc 
ûrdxiiiice ; & Ce fur i l'entrée de ce Souper* fuivani U 
coutume » c]ue le Sauveur Java les PicJs i fei Difcipl^ 
Oa ne fçaii point ccrcainemcnt dur^Qc JctiueJ dtf ceïdeuï 
Kcp^î iJ infiitua l' Etj char i flic Beaucoup de gens la n^'^'^' 
tenc tlan* le dernier ; mab Li narration de S. Jean * «îjj 
ae parle poinc de cette Inftttution , patoic iî concintic K 
lî Jiéc depuii le commencemeûc de ce deuûer Soup« 
lufqu'i la fin ^ 4ju*jii y a fuj« de i^étooner ^n*»» ûw 
i^iûtcrronspic. 




fU vous lave pas , lui dit encore Jéfu's , vous 
n\aurei jamais pan à ma Gioirc ( i ). Alors 
^imoii , Non feulement Us Pieds , Seigneur, 
{eptic-il aaifitôt ; mais encore la Téu & Us 

: Après q» il eût achevé , il reprît fes vêtc- 
ineiis , & s étant remis à Table , Sçàve:^^ 
yous y Iciït ëitJl , u que je viens de faire ? 
Vous m'appelle^ votre Maitre , & votre 
Seiffuur: yous-^ne vous trompeTjpas } je U 
fitis (i).. Q^efije n'aipas laiffé pourtant 
^e vous laver les [Pieds , à.plus forte raifon 
deve^'Vous vous' fervir les uns les autres. 
Je vous ai vBulu donner exemple 9 afin que 
vous.faffUi^ du moins, ce que vous -m'avez vu 
fctife, 'pttifque.vous h*.hespas plus grands 
que moi, ïS'i. vous, en êtes p^erjuadés ( 3 ) , ^ 
gut vou^ m'imitiei,^ vous ferei heureux ^ 
mais non pas tous. Je fiais ceux que j*ài 
thoifis ; car du rejle , .il faut que cetu parole 
4u Prophê^foit accomplie ^ Celui quimati*. 
ge mon Pain s'élèvera contre moi. Je vous 
le déclare avani qu'il arrive y afin que quand 
vousJeverrei arriver y vous connoij^e^^i 
je fuis. A ces mots, il parut tout troublé j 

Citations. 



( I ) VAfttm meatmm JoBLn, XIJI» 8» 

( %) aietiêdiciris , fitm etenifn* Md% If^T 

1$) Si hétc fiittt,. ibid* 17% 



jOt X A V I B 

& voulant s'expliquer plus clairement ; En 
ytriti , leur dî^-il Je vous a/Jure qm L^un d$ 
^ous me doUirabir ( i). Ce Dîfccmrs les jetra 
ilànsuneprQ£ondetYifte({è; ilsfërcgàirdoient 
les uns les autres , comme s'ils euflent tâcHé 
-é^ conilQitreà la miné celui dont il vouloir 
|>arler (2) ; & ne pouvant le deviner chacuii 
lui demanda , Seigneur , efl-^e mol? Il ré- 
pondit à, Judas ^ Fous /r ^r5. Maiâ Toit 
iu ils nel'ouîflènt pas , ou qtte le trouble où 
ils ctoient, leur fît prendre cette répônfti 
d'un autre lens qu'ils ne 1 auroîeiit prife eu 
jcouc autre tems , ils ne la comprirent point. 
Il faut à la vérité , reptîc-il, ^u€ k Fils de 
i^ homme s'^tn aillt^ âinji qu^il ejl écrit ^ 
m^is malheur a celui qui le Joie livrer* U 
^audroit mieux pour ce irahre ^ qu^il ne fk 
jamais né[ j )» Alors Siinoii- Pierre ayant tait 
Cgne {4) au Difdpte que Jéfus aimoic (5), 
de demander qui ce fcroît , Jcfus répondit 
.en fecret â ce Diiciple qui étoit coucné fur 

s . Ç 1 T AT^'&N^,r 

ftd Ht adwifU^tur fcripuTê i f^ui mumduia^ kuuit^pénm^ 
uvsbit centrait ioJedneHin fttûm, chm h^f dlxijfr , lud»' 
ruA eji fpiriTH , & frrùtrjfatui , ^f, Jojin. XJIl. t8 ^ ti- 

(» ) CQmrifigri VsùU, Matili, XVJÏf. j j . Uffïutbm»^ 
iwuicfmy h^Jirtinùs Je qua 4 ferrer, Jo^n. XIII. is- 

( J } fUmt qntdtm homitJi •utMî , JtCHt fcriptum tjf r ^ 
imtttn hûmwi lUi pfr qttmi , é-f, Mkith. XXVVi^ ' \ 

(4) Innuit, lAaïi. XIIL î+. r ^ a» - 
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foii feîn f i) , xjue ce feroit celui à qui il aU 
bit donner un morceau de pain trempé ; 
& en même tems , il en donna un à Judas , 
en lui difant de faire au plutôt ce qu'il avoit^ 
à faire. Les autres n'entendirent point ce 
^ue ces paroles fignîfioient (i) ; & comme, 
è'étoit lui qui gardoit l'Argent , la plupart 
crurent que Jéfus lui ordonnoit d'acheter 
quelque chofe pour la Fête, ou de faire 
quelque Aumôiie. 

Il étôît déjà nuit , & Judas fortit auffitôt 
après (}). Alors Jéfus, Je ne ferai plus guet- 
tes avec vous ^ dit-il , ô mes En/ans (4) y & 
comme Je prédifoisy il y a qtulqtu tems aux, 
Juifs y vous me cherchere:^ aprh , & vous ne 
pourre^ venir où je vais. Mais la derniert 
chofe que Je vous recommande , c^efide vous 
aimer les uns les autres comme je vous ai 
aimés. Ce fera à cette marque qu^on vous re* 
connoîtra pour mes Difciples. Etoàejl'^cc 
donc qm vous alUt^ ? lui dit Simon-Pierre. 
Je vais y lui répondit Jéfus, ou vous ne 
fçàurie^mé jiiivre préfentement : vous m^ 
fiiivre^ avècie tems. Et pourquoi , reprit CCI 

Ci T A T I N s. 

( I ) Hsettmhens infinu , fuprâ ptSus, Joan. Xlîl. ij.t T* 

( A ) Quodféeis , foc eitius. Hoc aurem nemo ftivit dijcun « 
IffHtiumTi ijkidâixtfit et. ibi4. t7» iS. 
(j) Conrinuo, ibhî» 50.' 
14} Fj/w/r, ibid. 31. ' ' 
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Difciple , ni puis-jc pas vous yjidvre pri* 

jknumtnt ? Simon , Simon , lui dit Jéfgs, 

Satan cherche à vous dévorer y maisfaipm 

pour vous y afin que votre Foifoit immuahU, 

Quand donc vousfere^ converti, affermif- 

fe[ vos Frères dans la leur. Je vous ferai i 

tous unfujct defcandale avant que la nuit 

pajje ; car ilejl écrit , j€ fràperaî le Paûeur> 

& les brebis fe difperferont ; mais lorfquejc 

ferai reffufcité , je vous^ irai atundre en 

Çalilée. Quand tous les autres vous aban" 

donneroienty reprit encore Simon-Pierre, 

je ne vous abandonnerai pas. Tirai , s'il à 

faut , & enprifon y&àla mort même , avec 

vous. Fous perdrie:(. , dltes-^vous, la vie 

)pour moi (*i) ? lui, répliqua Jéfus. levons 

^ffure , qu'avant que le Coq ait achevé à 

chanter y vousjurer^^ trois fois que vous ne 

me connoiffe^pas (2,). Mais Simon ne donna 

aucune croyance à cette Prédidion (?) : i^ 

4ît toujours qu'il mourroit plutôt j & tous 

k$ autres dirent la même chpfe. 

Que votre amené foit pointtrouhlée , re- 
prit Jéfus enfuite. Croye[ en Dieu & tn mou 
Il y aplufieurs Demeures dans la Maifon 

Citations, 

( I ) ^mmam tuam frst ttu ftnfj ? Joad, XIII. JÎ* 

( » ) Termt nrgnhû. iuc- XXII, tf i, 

(1 ) %^ UU àmftiut hqHebmtHFt &f^ Mite* XIV* l^' 
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ic mon Pere(i)* S'il n y en avait pas, je 
vous h dit ois y mais je vais y préparer vos. 
places y &je tevicndrai à la fin pour vous 
tmmemr avec moi , afin que nous foyons 
mfembh à jamais. Vous voye^ à prlfcnt ok 
je vais , & par quelle voiejy dois aller (i), 
Thomas prit la parole à ces mots , pour lui 
dire qu'ils n'en voyoîent rien (}). Alors Jé- 
fus , Je fuis moi-même , dit-il, la Foie , Id 
Vérité y & la Vie y ^ perfonnt ne peut aller 
à mon Père , que par moi. Seiffieur , lut 
répondît Philippe, montre:^nous feulement 
votre Père , 6* nous ferons conuns (4), 
Quoi ! s ecria-t-il à cette Demande , il y a 
filongtemsqu^eje fuis avec vous , & vous n€, 
meconnoif[è[ pas ! Qui me voit , 6 Philip" 
pe j voit aufji mon Père {^) : & vous deman^ 
' dei à le voir? Vous n'eus donc pa^ perfua- 
dés qiu je fuis en lui , & lui en moi (6) ? 

Citations. 

( 1 ) ^ILon turbetur cor vefintm t cnditis in.^Ùwm & inmé 
treiif , in domo Patrij mti munfioues mêltn fum, Joan« 
XIV. I . ». 

( ft ) 5i qwmhmi dixijfem vobii , ifmà 'undi» vobh parirg 
ipcum . & fi abUro y. & pr^tparAvgro vobis iocum'y itentm veni»^ 
& étccifit^^ vos ad nu if fum , ut uU fum tgo , & vos fitis, 
£f quo ego vâdo ,fcitis , & viam fcitis, ibid. a . 3 , ^ 

( j ) ILefcimus quo vadis , & quornodo fogumm viâm 
fà>t? ibid. {. 

( ^ ) £r fuffieit nohis. ibid. 8. 

( ^ ) Tanto temffou vohifcum fum , & non cognofcitit met 
Vhiliffe , qui vidit me , videt. ir Patrem. ibid. $• 

{6) Quomodo dicis , oftende nobis Patrem i ^«n ereditis » 
quia ego in Pâtre , & Pater inmeefi f ibid. 51 , 10. 
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Cependant y la Parole que je vous annonce 
rCejl pas ma Parole , mais la jienne ; & 
comme il habite dans moi 5 c^ejl au£i luiqiâ 
faip les œuvres que je fais (î;. Quiconque 
me croira en fera autant- y & même de plus 
grandes y car je m\n vais à lui , *fr qiumi 
J^y ftTai fje ferai tout ce que vous deman^ 
dere[ en mon Nom , afin qu^ilfoit glorifie en 
moi (2). Garde^feulement mes Commande^ 
mens ^ fi vous m^aime^ , &je le prierai qu'il 
vous envoyé un autre Confolateur^ qui à^ 
meurera toujours avec vous , & vous nefen[ 
pas longtems OrpheUns{ 3 ). Ce fera alors que 
vous verre^cliùrement qiujefuis dans mon 
Père , & que vous êtes dans moi & moi dans 
vous. Voilà ce que je puis vous dire moi- 
même ; mais VEfpritfaint , cet Efprit con- 
folateur^ que mon Père vous envoyera tn 
mon Nom , vous apprendra h relie , & vom 
éclaircirafur tout ce que je vous ai dit (4)* 

Citations- ' 

{ i ) Vêfbê ^ê #j« U^utrvubii , a mt ipf> tton loftiar^ fé(t^' 
^ttmm memanenst iffrfatii oftrtt ^ é'£. Joan^XlV.*»? 

( » ) ^1 crédit m me , o^erû ^^£ ego facto & i^fif^^' 
& mtprrhùTMm fA.itt , ^rtm (Tfe ad Pétr^m v*do ^ & f ** 
*K»fMf fttunùs in nêmmt mt§ , h^ faâam , Hr ^Unp"'^ 
PAFirm Fiitu ifaiJ. 11, i^p 

( j ) Si dih^trii me , &e, TiJfn nlin^uitm vos çrfffâîtei ^ 
Ut» difi ibfff. I ç , 1 >{ , io. 

( ^ J M^£ io';ittHS pim Vûbn afud v&î mansitt ^ PâfMhf^ 

di:$er9 vakit, ibid, i^f « s£. 
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Jt vous laijji ma Paix , cette Paix que ic 
Monde nefçauroit donner ( i ). Encore une 
fins donc , ne vous trouble^poim , & naye:^ 
aucune Crainte, Je vous ai déjà dit que je ne 
m\n vais que pour revenir; &Jîvousm^ai^ 
mie^yyous vous rijouirie[ de ce que je vais 
trouver mon Père. Je n'ai plus guéres de 
tems à ^fous parler } car le Prince du Mon^ 
de approche , & mon heure aujjî. Non que 
cet Ennemi puijji rien fur ma vie , mais c'^eji 
€^n que le M<mde connoije que j^aime mon 
Père , & que je fais ce qu'il m'a commandé» 
Levons^nous donc , & marchons (i). 

Ce Dîfcoursadievc ,98 dhantércnttousi 
cnfetTîMe l*Hymne d*A6kîon de Grâces, &: 
fortîrenttîe la Ville du cote delà Mcwitagnte 
des Oliviers. Il îes entretint encore de la 
même manière durant le chemin. Je vous ai 
aimés , leur dk-îl entre autres chofes , com^ 
me mon Père m^acàmé (^). Soye^inébrarb^ 
labiés dans Rattachement qtu vous ave^ 
pour moi : vous lefere^ y fi vous garde^^ mes 



Citations. 

( I ) 'HjOh qmm»iù mundu» dot, Joan. XIV. 17. 

{%) tAuditis ^M ego dixi vobis , Vado , & venté ai ïfûi^ 
si diligeretis me . gauderetis uti^ , qttU vaâo ad Pati^enb 
fam non midt'k lo^mar vthifenm , venir mm Princeps mundli 
hujus ,& inme non habet quidquam » fed nt cognofcta mun* 
dus quia ditigù Parrem , & fient numdatttm £dir nUkipfis 
fâào. Surgite , eamus hiuc, ibid. i8 » )Or )i> 

( j ) SicHt (Ultxit me Parer , &ç, Joan. XV. 9» 

Ce îj 
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Commandemtns , comme rien ne peut altl" 

Tir V Amour que j* ai pour mon Père , para 

queje garde Us Jiens (i). Foici y encore une 

fois y mon grand Précepte , que vous vous 

aimiei les uns les autres comme je vous ai 

aimés. Peut-on chérir plus tendrement fes 

Amis y que de donner fa vie pour eux (i) ? 

Si vous faites ce que je commande , vous eus 

mes Amis. Je dis mes Amis y & non pas nus 

Serviteurs ; car le Serviteur ncfçait pas k 

fecrudefon Maître y & je vous ai dit comme 

à mes Amis tout ce que /*ai appris de mon 

Père (5}. Que fi le Monde vous hdtf 

fouvem^'Vous qu\il m^a haï avant vous* 

Si vous étiei à lui ^ il vous aimirmj 

car il aime tout ce qui lui appartient : mais 

comme vous n\n êtes pas y & queje vous m 

mféparis y il faut mctffairtment qu^il vous 

haïffi (4). Souvenez-vous de ce queje vous 

ai dit autrefois y que h Serviteur nejip^ 

Citations. 

( I ) ffiCitmt m diltBîûm md , fi frtctfrm mta finfâVtrvÎ!, 
m*Wfbini , ^t. J"fKf & tgit PAnis mit prs^t^tafirVMV' ^ ^ 
mfntff m tjuj dtîritwne, Joan. XV» y , lo. 

(4 J ^Majorem h Ane diUUtôntm namo hjibef , Ht ^JH*** 
fui^p naf f ra amtcu fins. Ihîi. i j , 

( j ) fammn dicam voi fervos ^ ^Jtï* firzms mfiit^^r' 
€io.t dcinitmt t^t ; 'vùs Auttm dtxi amicoi , qatit imnu f 
cHfnque fit*divi * Pitre meQ , pur* ferivohii , èfc. ibid. i ^ 

( 4 } ^^ veTO de mimiU m» ffii$ , fci i?Jfl 1^^* '^" ** 
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fl^sffrandqutU Maître. Puifque Us Hôm- 
mes m*ont pcrfécuté , ils vous pcrjecuuroni 
bien aujfi. Si je n'étois pas vcnuy & que je 
m leur eujfe point parlé , ils feroient inno- 
cens, au lieu qu^ ils font inexcufables ; car 
qui me hait , fiMt aujji mon Père (i). Oui 
fi je navois pas fait à leurs yeux des Pro^ 
diges que nul autre ne fit jamais y Us feroient 
fans péché. Que s^ils les ont vus fans que 
leur haine ait diminué pour moi ^ cUfi afin 
que cetu Parole du Prophète fût accomplie , 
Ils m'ont haï fans fujet. Mais quand le Con- 
folateur que je vous envoyerai viendra -à 
vous (i) , cetEJpritde vérité ^ qui procède 
de mon Père y il portera témoignage de moi} 
& vous le porterez aitffi , parce que vous 
ave[ toujours été avec moi. Je vous donne 
uttc ajfurance , afin que vousnefoye^point 
fcandalifés de tout ce qui vous arrivera. On 
vous chafiera des Synagogues ; & le $ems 
approche (5) > qu on croira faire une action 

Citation Sé 

(1 ) si non venijiem , & loctttus fuijfem eit ^ pectâtttm non 
haberent. ILune autem excuféttiontm non habent de feectuê 
fuo. Sli*î "" °'^*^ * ^ PMftm meum odir, Joan. XV. as , 2 j. 

{i } si opéra nonfecifent in eis , qud nemo tdius fecit , 
feccatum non haberent^ Nunc Mutem & vidtrunt , & oderunt 
f^ me , & Patrem meum , fed m adimpleatur ferma , qui 
in lege eorum fcriptus efl : ^nja odio hàhuerunt me gratU^ 
Cum ergo venerit , &c. ibitl, 14 , 25 , i^. 

( j ) .Ahfyue Sjna^ogis ftuimf V9s , fed Vfuit hora » &e^ 
JOiO. XVI. ft. 
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fort agriahU à Dieu en vous ôtant la vie [ij. 
Je vous le déclare , dis^je , à préfent , t^h 
que vous vous fouvenie^ alors ^ que je vous 
en ai averti. Je ne vous Vai pas dit plutôt 9 
parce qtu je fçavoîs quefavois encan du 
ttms à être avec vous (i).Je vois que ceDif' 
cours vous afflige : c*ejl pourtant la vérité , 
qu'il vous e/? avantageux qtuje vous qiàtte; 
car fi je ne m*en vais , VEfprit ne viendra, 
pas à vous ( 3 ) . // faut que je m* en aille , 
pour Venvoyer; & quand il fera venu, 
il confondra l'Incrédulité des Hommes, 
il convaincra le Monde de rinjuJHce 
qu*il m'a fait , en ne me croyant pas ce 
que je Jiiis , & il lui fera voir que rEmpir 
re defon Prince efl détruit (4). J'' aurais iien 
d* autres chofes à vous dire : mais vous n'en 
êtes pas encore capables (j^) y & c\jlàce 
Confolateur , qui doit venir ^ à vousdicou* 
vrir toutes les vérités^ Encore un peu à 
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( I ) Ohfequium fe pr4flare "Deo , &c. Joan. XVI. ». . . 

( » ) I(emimfcamim quia ego dixi vobis : ab initio ncm dt^h 
quU vobtfcum eram, ibid. 4,5. 

( 3 ) Sfd quia hdc locutusfum vahii , trifiitU impUvit tvt 
veflrum , fed ego veriratem dico vobis , expedit vobis ut Ç^ 
Vddam , &c, ibid. tf , 7. 

( 4 ) arguer mundum depeccatc , quU non crediderunf *• ' 
me , dejuflitiâ veto , quia^ vado ai fatrem, de judicio J^ 
rem , quia Princeps hujus mundi jam judicdtm eft , ^^ 
ibid. 8, 5 , lo , II. 
(^) Std non poteftls ponan modf, ibid, ii» 
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tcms y & VOUS ne me verre^pltis : puis enco^ 
re un peu de tems , fi» vous me reverre:^ ( i JL 
Les Dîfciples furent bien en peine de fça- 
voîr ce que ces dernières paroles vouloîenc 
dire ; & comme ils fe le dçmandoîent les 
uns aux autres , Cefi-à^din , reprit-il , que 
vous pleurere[ bientôt , pendant que le Mon* 
defe réjouira , & que votre douleur fera 
aujji bientôt changée en alégrejji. Quand 
une femme efi pris de fon terme , elle ejl , 
trijie , parce que fon heure (i) defoiifrir eji 
venue y mais aprïs qu*elle s^ejl délivrée , la 
joie quUlle a d^ avoir mis un Homme au 
Monde lui fait oublier toute fa triftejje (3 )• 
Je vous dis de même , que vous êtes à préfent 
accablés de douleur ^ mais qvnnd vous mt 
Teverre^^ , la joie retournera dans vos cœurs , 
& perfonne ne pourra plus vous la ravir» 
Alors vous n*aure[plus à m^ interroger fur 
rien (4). Je vous ai parlé jufqu* ici en Para- 
boles i mais voici le tems que je vous parle 

Citation s» 

( I 7 CioH auttm vtnerit , &c, ^édieum & jam non vide'- 
hUii f* • & itemm modicum & videkiris me, J04O. XV V, 

' ( 1 ) Hora ijuu ibid. il. 

( ) ) ftim non numirtit preflur/t fropter ^tiudmm » ijui» ttAtui 
êfihvmo in munâumt &e. ibid. 

( 4 ) Iterum amem videbo vos , & gsudebtt vorvefimm, fSf 
gauHum vefirum nemo tollet i'Oohis , in iiU dit me non fO'm 
^abitis qmdquém, ibid« Èi,%}» 



( 



Jll L A V I E 

clairement de mon Père. Je ru vous dis point 
que je le prierai pour vous y car il vous ai- 
me , parce que vous m*aime[ , & que vous 
croyei q^^i^fuisfortide lui. J^nfuisford 
aujji , pour venir dans le Monde ; & /V 
quitte le Monde , pour retourner à lui (i)« 
Les Difciples répondirent à ce Difcours, 
qu'il leur parloît clairement alors , & non. 
plus en figure comme auparavant. Nous 
voyons bien , dirent-ils ^que vous fçave^wu* 
' tes chofes , & qu'il n'ejl pas befoin de vous 
interroger } & c'ejl ce qui nous fait croire 
que vous êtes forti de Dieu. Vous croyt{ 
maintenant , leur dît-il ; mais C heure vicrUy 
que dis-^je ? elle ejl veniu , que vous ntor 
tandonnerei tous (i). Je ne dematterd 
pourtant pas feul i car mon Père ejl toujours 
avec moi. 

A ces mots , Mon Père , s'écria-t-il, en 
levant les yeux au Ciel , l heure ejl venue à 
glorifier votre Fils , ajin qu'il vous glorifia 
aujfi'y en faifant vivre éternellement ceux 
que vous lia ave^ donnés , par la Puijfance 

C I^T A T I o N s* 

( I ) Paldm non dico vobis quU tgo rogahp Patrem de vohv, 
ipfe enîm Pater amat vof , quia vos me amaftist & crti*' 
diftis quia ego à *Deo exivU Exivi à Parrg , & veni in «W* 
dum , iterun* relinquo mi.ndum , & vado ad Patrem.Joi^ 
XVI. iç, atf, 27. »^8. 

( 1 ) Modo çrtdmi i icce vmt horâ &jam vtnit ut , &'* 
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èuil à reçu de vous. Or la Vie iterncUc 
Confifie à vous recorinoîtré pour le Jiul vrai 
Dieu y & Jéfus que vous av^i envoya pouf 
U Chrifi ( i). Jfi ^ous ai glorifié fur la Terre^ 
y ai accompli V œuvre "dont vous m^dvie)(^ 
chargé. Cefirriaimenant à vous à meglori-^ 
fier à votre tour y de cette mime gloire qut 
yavois dans vous yàvant que vous eujpeirfaiâ 
ie monde. Je- vous ai fait connoitre à ceu^ 
qut v&us aviêi^ choijispâur me dohrier. Tls 
^omtoifiem à cette heure que tout ce qukfM 
^ de vous 9 parce que jem leur ai dit que et 
que vous m*avie^ ordonné de leur dire. Ils- 
tnont écouté. Ils font perfuadés que je fuis ^ 
fortidevùuSyù quevous m*aveienvàyé [1% 
C^efi pour eUxqUe^je prie , & non pas pour 
U rtiùnde ,• pour^ eux > que vous m'dve^ 
donnés 3^ itii étolènt à ^ou'sy & tout ce 
qui vous appartient ejl à moi. Maintenant, 
que je les laijfe dans le monde pour m^en aU 
Icr à vous , P^refaint , confèryei^les en vo>^ 
■ • • ■ ■• i ' ■ • 

C I T A T I.pK ^. 

. (t.) P4/<r, vemt htr^t H^/rifieéi FHhtm timiH\ ut Tttitit 
tunff cUrififtt ^'^ Jitw iedifii tiforefttueMtuomneijHod d§^ 
difii ii , det lis vitam Menutm : hsc tfi Mutem , &c, JoaiU 
XVII. I. », 5. 

( 1 ) Opus confumtMvi, qtud dedtftumhi ut frciam , & 
nunc tUrtfed an . «* Pattr , ttfudttmttiffrm cUritdt^ ^uam 
^bahui priifquttm nmndu» efet upud te. :Ham0»ti nomm 

tmtm hommihm q»od dedifftimfhi dt nmndo , ért ^/>^ ^^ 
jp»over¥nt ,. érè, ^m.V€fhd ^»« dedifli wùhi , dtdi tit , & 

iffi nccfperun'. , & co^novtrtm Vtri , &6, ibid. 4, Ç , #i 7» tj 
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ire Nom ^ afin qtCïls nefoient qu'un enm 
eux , comme vous & moi ntfommes qu'un 
(i). Tant que j^ai été avec eux , je Us ai 
ji bien gardés , quil nen a péri atuun (i); 
hors cet enfant de colère , doru V Ecriture, 
avoit prédit, la perte (j). /e ne^vous dematk^ 
dcpasde les ôierdu rm^nde > ils n enfant 
pas non plus que moi ^ mais feulemtntf 
de les prifirver de V Ennemi, SanSifai-la 
donc par votre Vérité » qui n^efl autre chf^ 
que votre paroU, /< Us envoie dans lé mon* 
de comme vous m^y av^3^ envoyé ^ &jim 
facrifiû moi-même pour eux , afin qu'ils 
foiem fojulifiés comme moi par la yérit^» 
Je vous prie encore pour ceux q/û croiront tft 
moi par leur Minifi^re , qu *iîs n^foiântmfi 
tous qu^un mime cmur (4), Comme vous étiS 
en moi ^ ç mon Père ^ & moi en vous f qu'ils 
nefoient de même quun avec nous f&q^ 
le monde connoiffe que vous les ai/ne^ 1 coM^ 
me vous ntaimei* Mon Père , je defin qut 
ceux que vous m^ave^ donnés Jhient avec mai 

'Citations. 

( i ) Era fro âj r^go , mn frm rmmdQ nfg9 , fod fnt htt pti 
àiiifti miln , i^m* tui JW s & me* tm»!* fm* futtr , & f*** 
mf* fmnr -. & jam mtm fitm im munfU ^ & hi m mund^ /*« p 
tSr fgo ad fi venin , ^s, Joan. XVIÎ, 5 , lo, 1 j, 
{ i ) Chm ejfwm mm ù% , ^ç, ihiJ, iIé 
( I )^HÀf flivi Jferdiriùnii ut Sertit urm imfliiUur. rbi^' 
( 4 ) u^ n^6. Sa.nRificA tat m %'trifMfi^* Sermo rumJ vtnt*^ 

i^j4 If t '7* i^»tQ* 
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tàjfjiral yt^ 9^^i^l voyênt la^^kie çue^ 
aifffd Avant ^rOiqfaa^^i^iMMdâ^ \fcr4. 

Noffh.ys^J^/^ i^^r mof^/efierai cncon ^^n 

faï^iT©rreiit de Qâàroa ^put fererir^^all? 
içeinçlie^ o^ il avoitpaîle les deux nuic^l 
pricédeoses. C4^oit datu le Ja^rdin d\ine» 
M^ujrie de la*Moma\gQe fj^s ^Hyiei^^, qq'oa ^ 
a^^iloitpetfçnupi. ;X?»^^y^iiitj pris, a^veô' 
l4ji,,jSyuQ%Kiecî:ie^j Jaç«}«w;.i .4( J^eauvi^dic 
aax a\^Q:es de l'actendoB ppi^d^t qy'U iroit 
p^ier./^îtôt quil les eâcquitcésr, às'abau-» 
d<^n^>a à la içayrar , & pamc dana^le cuiel* 
Ips ai>g9i|fg%(2.), ilfo-? .ijwf , dîtrU^î^ux,^iW«. 
qu'il avoit choifis , ejl accablie d'une trijtejjc 
mortelle [^).,Attendf:^mpi ici^ & veille^ 

C I T A T 1 O N5. 

( i.) J^^ttr ifM$s dêdiftii mihi, veh ut whifumtPù , & UU 
fan meeitm , m vidtânt cUrhaum tneam qusm deifii miki » 
^i diie^ifii m9 nnt* eonfiitntUmm :Hin4i, Pttterjujie , tmmm 
dus te non co^novit ^ ego nutem te co^novi , & ht cognovtrunt^^. 
fuU tu me i»*/fAjtt & uotuuffeei eh itoimeiit rNMN-. <^ nonum 
féumàe , ut. dUemt., fui dikpcifti m# .. m iffi fit , &e^éim 
ipfis, Joan. XVII. i^ , 15 , itf. 

- X*)Cm^ ( escfnfvefîers'&snvjffM !«$•.) XCarc; XIV.} U 
is) Triftis ufqut âd mmm* ibkU 54. 

Ddij 
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comme moi A ces mots , fe faîfant violence^ 
pour fe fépater A'cnx ( i ) , iL s -eu éloigna de' 
ijuelques pas. Ehfuîte , il fé mît a geiloux f 
& prôfterhèlà facecontrri tétre ^MpnPcrcj 
s'écria-t-îl ,^ vous voulUi rhedifpthfir de 
prendre le Ctttice ijuv nt\Jl dejhné >. vous k 
pouve{. Toutefois , qiu votre Volonté s^ac' 
compiiffi f^lutôè que niôn iéjir \i). Il fe leva' 
après cette Prîefê , & tçvenaiit^ vers les ttoîs 
Bîfcîjplès 3ic il les ttôiiVà àfciùpîs beaucoup 
tilusde tdfté(ïe;qùe<le fomhîeîrCjJ^^ 
leur dîtJl, vous dormen & vous Simoé 
àujji ( 4') ? Fous ne pouve[ veiller une heurt 
pour* P amour de rnoi ? Leve^-vous. Félk{ 
du moins pour vous, & priet^ de craintà-quc 
la Tentation ne vousfurmontt ; car la Chair 
efiplusfoible queVEfpritn'efl^rt (f}.îttîs 
il alla encore prier. Mon Ptre ; âît-il y-fict 
quejtfouhaite ejlimpojjible 9 accomplirai 
VotréFolonté.Kt^^m,ï\t de nouveau atùcDif- 



C I T A T I OK 



S.'K ' 



( » ) Proàdir Jufer terram in faciem fuam. Si ( veUti 
tnLHsfarre) calictm ^ ^t\ Marc. XIV. \é. Omntit riblf^fi' 
hiiia frnt, Luc. XXII. 41* Verumtàmen non mtn volmf** * 
ftdtH^fiéU, Matth. XXVI. } j. Marc: XIV. 5 5. Luc. XXU* 

4». ••.,••■ 

.(i) 'Dormienttt pr* ttiftitt». tLuc. XXI ^|. 5* 

XIV. ^7. .-.-.. ' '. • ,, 

y j )Vtnon mretU. in ^tntétionémi ffirkm qtiiimf^^* 
tut efi , çaro vero injimm, jhkL^58w . 




ciples,, il lesiçro^va endormis. Ils ne f^ueent 
que lui dire popcs'excuièt(i). Il retourna 
feîre fa même Prière une troifiémc fois ; & 
alors un Angç lui apparut , & le vint ralTu- 
rer(x): mais il tomba comme en agonie 
.( j) 5 & priant encore avec plus d'ardeur , 
il jetta une ^utnt femblable à des gouttes 
de fang , & fi abondante ^ qu elle coula j^C- 
qtfà terre (4) : H fut après rejoindre les DiC 
ciples 'y & les ayant trouvés dans le même 
état , Dorm€[ a prijint , leur dît-il ^Ji vous 
pouv€[ : auffi bien c\n ^fi. fait y V heure tfi 
venue y & le Fils de V Homme , va être livré 
^aux Méfions. Mais plutôt^ y levei'Vous , 
& m^irchom r çeltd qui me trahit n'ejlpas 
.loin de nous {^). 

Commeil parloir encore. Judas , qui fç^ 
voit le lieu de fa retraite pour y avoir été 
plufîeurs fois avec 4iii, évksà dans le Jar« 
.4în (fi). Il y ayoît à fa fuite des Pontifes , 

C I T AT IONS. 

( I ) îinùrahMnt'quidrêfipndârent ti Marc. XtV. 40* 

(%) ConfkrtsHs eum. Luc. XXII. 45, 

< I ) Pa&us in ég^n^a,^. i^d, . ., 

( 4 ) ( Irutntuts ) ôritba/t ^ faStm efi fuior ej»$ , ftu» 
fHtt4,ftm^um^t detwrrtntis in terram. ihid, 4$ , 44. • 

f î ) ^trmuejam & reé^mejcitt ( ddfflfnU ) venit hor^^ 
êcce Filins hùmms nadetur in miinus peccatortun., Surgirez 
tsmus : eece qui mefradet, frofe eft, Marc. XIV. 4! , 4£, 
<tf) *Adhuc e» Uquente , ibid. 41. Sdebui locum , ^uim 
fréquenter Je/us tênveiurM iUitt mm 'Difiipulis fias, Joaiu 
XVÎII. ^ , , . 

Dduj 
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accotnpagn&id'ttn Ttibafi & d'une Cbhcdb 
Je Soldats Romaâns, avec des torches è 
ties flambeaux {^)'{CXf^II). Il marchofe 
«juelques pa» devaitt'Cux , comme s'il n'eflt 
|)as été AefcurCompagMe; & àb©r<ïaiit Jé- 
îus ainfi cjue <fc coutiune , Jtfaw Mettre , \k 
•dit.il«nk baiËitit ,/« vousfiUuc. Cétoitle 
iîgnal<]uîl étcMt convenu avec eox de le* 
4)<mfier pour 4e leoonncîtpe parmi lès £Hfd- 
fics : il ite s«iok «ngagé à rien davantage ; 
car d« uefte, il les avoir averob ép prentfe 
leurs 'fere«és<i) , pour empêcher <ju'H ne s^ 
ckapât /corrtrae i'afllrcs feîs après qull Pa*- 
TOkteW^is'Ciîtrc lents fnaias- Jkfo;? :rf;m , Itd 
dît Jéfus, qucvemi'-voîisfiùrfi? Vhttsncmt 
hufti qmpmLrmttrukirli >,€'ayamçam;(4) 

h*re9t, Joan, XVIII. u, j. Luc. XXII. 47. 

( 4 ) 'Dederat eis^gnum dieens , ^Mem^Miy^ttr ofcuUtUffiU* 

»> '/'T* '/. remtettO» ,-& dittite emttl^ l^^arc XIV. 44. 
( l ) Ofialo Filintm Ji9mmU tra4is,, iyc, XXII. 48^ , 
(4) f»#g^. Jôah. XVîH. 4. ^ ; , , ^ j 

' JR. JB M 4 R. Qjy ?•'■"..'-'" V ^. ' .^ ' 

{CXyn,) Aux gtan^es Fêtes dès Juîfs 1« GouV-y»^ 
leur donnoienc îmc Conipagnie^è Soldats 'kômaiàs po«J 
gardçr le Temple' fie coipccficr le détbrdréj & tant ^ucO 
2 ête durôic , ces Soldats n^obftffoielijt qu'aux Sacri»»- 
"teors, qui s'en fervdenti tout ce^ Qu'ils vôiiloient. l(* 
'avoitm encore outre cela \t& Gardes ordlnaîices du Teoî^ 
plç » qui Ae.déf eodoieiK que d'eux en tout (CQMi * 




i>E JE sus-Chai s T,i^v. IV. ;i^ 

fen înêrne tcms vers ces gens armés, il leur 
demanda ce qa*ils cherchoient ? ïls répondi- 
rent , /^s de Naiarcthj maïs il n*eut pas 
iîtôt dît , Cifi moi , qu'ils reculèrent au 
inêmetems d'efFroî , & tombèrent tous ren- 
Verfés les uns fur les autres ( i ) . Quand îfs 
furent revenus de leur terreur, îlTeur de- 
manda encore ce C[u*ils cherchoîent ? & lui 
ayant encore répondu , Jifus de Naiareth : 
Je voîis ai déjà dit\ répHqûîut-il , que c*ejl 
moi i & fls fe faifitent de lui. 

Sok qu'on fe i?ïîp en devoir de prendre 
tiuflî les t)îftîptes, bu qu*îl fçut qu*on le 
'vouloît faire , ïl pria quon ies laîfsàt aller, 
pmTque c'étok lui qu'on cherchoit (i)'. 
Mais eux , qui voyoîent que c*crok fait de 
lui , fi on Vemmenoît , le conjurèrent de leur 
permettre de le défendre (5 )VSîm9n4?îerre, 
plus promt que Ic^ autres , mettant eix rocmè 
tems la main à tXpée (4) , en donna un 
roup fur la tête d'un Domeftique du Grand- 
ïhrêtre , dontil lai coupa roreifle. Alors Jéfus 
lui dit, que ç'écok ^S^Ti{^i Sc ayant guéri 

C it àt'ïo'hs, ■ 

( 1 ) ^Mîmm rèfr9r]fum , x^ ^atiitàmt im rertam^ Jbâa. 
JCVIII. €. 

i%) Si grgo me qudritis , fmte hos tihîrt. tbid. $. 
( j ) Fideutes âMtem hi qtfod fiêtnrum ent , âixifmm tf 
0imm ^ fi feremimmt in^iUio. Luc. XXII. 4^. 
. ( 4 ) ^KMwr^(*<jUMMi; Match. XXVI. yt,- 

IS) Sinitt ufqkt Im. Luc. XXII. fi. • • 

Ddui) ' 



fur le chatmp la bleffure de cet homme ^ ea^ 
touchant de h msÀn y Remetteivotre Epie 
dans U fourreau , contînua-t-il , 6 Simon ; 
car quiconque en frupera ^ périra par clk 
(i). f^oulei-vous m' empêcher de boire le 
Calice que mon Père m^a préparé [i]? Et 
nefçave:^'Vouspas^ que je n'aurois quàU 
prier , pour faire venir des Lésons £AnffS 
Àmqnfecours ? Mais il faut accomplir les 
:JEcritures (3). Enfuîte» s'àdreflànt aux 
principaux de la Troupe, Pourquoi , leur dit- 
il^ venir ici . avec itoiue forte d^ armes , pour 
méprendre comme un VoUur , moi que vous 
voyie[ tous les jours afps au milieu de vous 
dans le Temple à vous enfeigner? Qui vous 
empéchpit de m'arréter alors 9 fans tout cU 
appareil? Mais c'^efi que vous avc[ choi/is 
une heure cdnvenai/e â faSion que vous vour 
Jiei faire j, & ç^étoit dans Us ténèbres quîl 
fallait accomplir un ouvrage de ténèbres (4)» 
(!^ependant,'tous les Dîfcîples s'enfuirent. 
Il ny eut quun jeune Garçon des Maifous 

i.i ;: .C I X A T I b N S. 

( I ) ^dcfeperU$tiiéidmn,iUd9ferthtmt. Matth.XXVf. 
5*. * .„ . 

(>) Çdlicem quem Mit mibi Pâter nm hibém tUimT 
7oan. XVIII. II. 

( 5 ) tAn putas , ^ma nm fùjptm rogétrt fstrtm méim . ^ 
gxhihehit mihimodû flnfyuam duoiteim Ugionts ^ng^S^^^^ 
§iH9moio crxàimpiehuntwr Sfrifmré > Macth. XXVI. \%* 54» 

( 4 ) Seihkcifihom V9fir*% & Meftéi ttmkr^ntm* l^ 



"voifines *( i ) , qui s*ctoit levé au bruît , & qui 
fiiivit encore quelque tcms couvert feule- 
ment d'un Linceul ; mais les Soldats ayant 
voulu le faifir , il s'enfuit audi , tout nud , 
& fon Drap leur demeura dans les mains. 
Ils liérçnt Jéfus , & le menèrent d'abord chez 
Anne , Beaiï-Pere de Caiphe le Grand-Prc» 
tre , & qui avoir étéGrand-Ptêtre lui-même 
quelquesannées auparavant 5 maïs il les ren- 
.voya auflîtôt à fon Gendre , chez qui les 
Pontifes , les Doûeurs , & les Anciens fe 
trouvèrent incontinent aflèmblès. Simon- 
Pierre avoit toujours fuivi de loin 5 & uit 
autre Difciple , qui fuîvoitauflfî , & qui ètoît 
connu deCaïphe, entra d'abord chez lui 
avec tout ce monde juiqu'au lieu où on me- 
,.na Jéfus: mais s*appercevant , quand il fut 
entré ^ que Simon ètoit demeuré dehors , fl 
alla prier la Portière de le laidèr paffèr. 

Cependant , Jcfus interrogé par Caïphe 
aflîfté des autres Pontifes , fur (es Difdples ^ 
Se fur fa Doârine ,• demanda à Caïphe lut* 
même pourquoi il Tinterrogeoit , J* ai parlée 
lui dit^l , devant tout U monde : j^ai cnfei^ 
gné dansjta Synagogue , & dans U TempU > 
en préfcncc 4' un nombre ir^ni de Juifs } Je 
n^ ai pas prêche en fecret (1). Interroge\uux: 

Citations. 

( I ) MùUfiwt . &c. Marc. XIV. f i. 



qui tvCont wîy Is fçavem ^t que je leur ai 
dit. Il n'eut pas ^achevé de parler , qu'un des 
Afllftans lui doiitia un Soufflet , en lui di- 
fant , fi c'étoît atnfi qu'il répondoît au Grand- 
Prêtre > Si foi mal paru ^ dît Jéfus à cet 
homme , faites-moi voir en qum ( i ). Sinon, 
pourquoi me frape^-vous ? Les Pontifes 
écoîent plus en peine que jamais de trouver 
quelque témoignage contre lui fur quoi on 
le pût £aire mourir (i). Il fe préfènta plu- 
£eurs Accufateurs \ mais ils fe contredifbieiit 
tous. A la fin , pourtant , il en vint deux qui 
déclarèrent lui avoir ouï-dire , qu'il pouvok 
détruire le Temple , ic le rétablir dans trois 
jours. Ce n'étoit pas a(Ièz pour le condam- 
ner à la mort v & Caïplw, qui cherchoità 
le (ùrprendre dans tes Réponses, lui de- 
manda, s'il n'avoit rien à répliquer î Mafe 
voyant qu'il né répondoît point , «s (è mirent 
<ous enfemWe à le preflfer de leur dire s'il ttoit 
le Chrift ? Si je yens le dis ^^ reprît-il alors , 
yoUs ne me crouts^pds ^ & quand je vous 
ponfandrois de rmfons ^vous vu me rlpen^ 
drie^ rien y&mmt laifferu[ pas aller (5). 

CïTATIOKS. 

( I ) Têfilmonium fefhiht de malo, Joan. XVni. »S. 

( * ) êl^rebant ttftinwùum ^ mm wfrti'tradgrtnt , M» 
«irt/rwi*^tf»r. Marc. XIV. 5y. 

{i ) Si aurem ^ interrogétvn& ^ mwrtffVfMim mibi^ 
nt^ut àimUtuù. Luc. XXVI. 4t* 



• 'Maïs lé Grand-Prêtre luî ayant commandé, 
'<le la part du Dieu vîvant de dédarer ce qu'ii 
étoitjîl répondit. Je U fuis j; & je vous ap" 
fure de plus , que vous verre^^ wijotar venir 
le Fils de i* Homme , porté far les Nuées , 
& affzs à ladroite delà Majejiéde Dieu (i)« 
A ces paroles , Caïphe , déchirant fes vétc- 
niens d'horreur {CXVIII) , Vous Fenten^ 
deivous^mémes Majp'hémer , s'écria-t-îl en 
«*adre(ïànt aux Pontifes. Qjuavons-nous 
flus èefoin de témoins [i)? Il ne rejle qu*à 
fiïLvoir votre dvis^ Tous le jugèrent digne 
et mort ; & auflStât , les Satelikes qui le te- 
-noient commenccrent à fè jouer de luî ( 5) , 
&àlui faire toute forte d outrages. Ils le 
fcattirent, îls crachèrent fur luî: après luî 
avok bandé fcs ycox , ils le frapoîent au vî- 
iage , & lui êifoîent , Ckrifi devine qui t^a 
-fùuche (^}. 

Citations, 

( t ) Vemmtamen dùù vokis » dmodo videbitis Filium hù0 
'^mmh fifkntem è dtxtrisvimnis'fDei , & vtmmtem m nubim 
hus fli. Matth. XXVI. 6^. 

( 1 } Q^^ adbuc defderitmHs tfftiwwûmm f Luc. XXII*7i« 

( i ) lïludeyant «. LUc Xllï. j^. 

( 4 ) Pftfbttifr fuit ti fereu0t, Luc. XXII. ^4. 

" R ï M A IL Q^U S. 

(ÇXfUÎ ) Cette manière de témoigner <îe l»horreaf 
•itoit prcfquc commune i tous les Orientaux. On en peuc 
*voir tin exemple encre autres Heox dan« uaç Tragédie 
i'ffchyle en U peifonAc d'un Roi de Peiioi ' 
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Pendant toutes ces chofcss , Sîmon-Kettè 
étoît dans le Veftibule , attendant la fin de 
PAflèmblée. Comme il fe chaufFoît avec les 
gensdelaMaifon, la Portière , l ayant re- 
connu (i), vînt lui demander , 3'îl n'étoic 
pas des Difciples de Jéfus de Nazareth? Il 
repondît qu'il ne (cavoit ce qu elle voulok 
dire (i); & étant (orti prefqu auffitôt , le 
Coq chanta : .& il 6t encore la même ré- 
ponfe à quelqu'un qu'il rencontra dans la 
Cour, & qui lui faîfoit la même demande. 
Environ une heure après , un autre Domeftî- 
guie afïurade nouveau que c'étoitundesDîC 
cîples de Jéfus , ajoutant qu'on connoiflbif 
bien à fon langage qu'il écoit ' Galiléen (3): 
& un Parent de celui qu'il avoir bleflc danp 
le Jardin (4) foutenant auffi qu'il l'y ayoîç 
vu, Simon foutint toujours au contraire ^ 
avec des fermens horrîHes ( c ) , quil ne cpiv 
noîflbit point celui dont ils lui pàrloîent. 
Alors le Coq chanta encore :; & Jéfus , qui 
du lieu où il ctoit pouvoit voir dans le Veftî* 
bule, ayant tourné la tête pour regarder 

ClTÀTlO.NS. 

( I ) Cùm wm fmfet tntuttâ, Luc. XXI]^. 5 tf, 
( ft ) 'Keque 4tovt qmd dùas. Mkrc. Xl V. 6B. 
( i)LoqueUttnk màwpfinm te fdàt. Matth. XXVI. 7^. 
(4) C^indtus ejus cujus êhfciâit auncuUm Joaii*XVlII.i^J 
( ç ) Tune cœfit ( txicrsri ) tUMibtmatifrn , & jurân» 
WarcXJV. 7U , 
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bi 1 isv sX^n Kisr y Liv. IK ^if 

Simon , ce Dîfdplc fe fouvint de la Prédic- 
tion qu il n'ayofît pu croire; & (brtanten 
îWéme tôBoà dé k mâîfon , il fe mit à pleurer 
arnérement. 

.1 Geptiidatitrie-jt>urv!nt,& TAflèmblce 
étant finie , on mena fon Maître chez Klate^ 
Judas ^rayant appris , jugea auflîtôt que Je- 
las avoît été condamné (i) , '& fe repentît 
ator^de TavcMi? trahi» lîl rapporta l'Argent 

2u^il49fratbiteitaiix Pontifes & aut Anciens 
ans' le Temple, J^aV péché ^ leur dÎMl, cA 
^yous livrant un innocent : mais ils lui ré-* 
pondirent , que c'étoit (bii aflFaire , bc non 
pas^ kt ;leurt(.î;) * àc ^ ne pouvant tirer autre 
ohofe d'eux {,iife tetîfa'defefpéré , après leur 
awnS^ jette iesxïcnté. Deniers., &fé pendit 
dej^ifis luîrtBêàae À un Aibce. Les Pontîfés , 
ayant ramaflle cet Argent, délibérèrent ce 
qû^ikenfetoient* Ils trouvèrent qu'il ne 
faUoît pas le remettre dans lé Tréfor , parce 
que c'étoit Ift pcixxle la ide^'on h6mme,& ils 
ré|plui:çnt d'en acheter le champ d'wn certain 
totîer (de leur connoiflànce , pour feryir dé 
Sépulture aux Ettarigers. 11 eft a croire qu'ils 
ne fe fouvinretitpas de ces paroles du Pror 

; Citations, 

: O yTpns ^éns fudéu. quod dan/Hêtut ifftf, Matthi 

XXVH. î. 

- l»)^dMd»0i1 fuvidiris. Mi, 4. 
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phcte Jécémie , Ils ont rtçu Us^ igv\¥ix£f^ 
nUrs d!Arg€fUy le prioç, ai^V^l ii^ l]avoitj^ 
ejiimé (i) , .£•. ils e^vo/t^ 0fch^t^^'.U<^4^ 
d'un Potizr. .1. . : - 

. Les Juife fipeni; (crvipu^ d'entrtr /dws la 
maiibu d'un Paieii^ a caufe de, la Fêse dxl 
Jour \ Se craignant de fc rendisc' indignes d^ 
la célébrer , .ils remirent Jéfus aux Sokta^'^ 
5}uan^ ils furent à la poxm du Pcéteirc ,(i8c 
demevrérf nt ^eh<)i^ Hfa«e ■ fbtdt quelque 
çe;ii$ accès, pou^.leut.ddn?ahdecdeifueèib 
acçufodent l'homme qu'ils lui avaient ààiené; 
S'Unravoitpaint fimdt ^n^, r^nadîtent-» 
ils^/^^uii m v<>mCam^^ri^pi^Si.Bkpèem^ 
U donc , leur dîMl^r'cene séjiqn& ^pt^quà 
vous ne vouh;^g^ dinfim mmk ,yS^ ' bi/ma 
^^ fcuS'-nunfes.fehn wsrc^ X«r(if)l Mai 
lis lui rej^réfentécent qu'il nejEtar>étxait: pas 
permisiie^fwcifâonn'i: "pcxSoÊ^hCilCJCIX) > 
î . . . .'i , .. .: M.. . ' n ^' ' '\ r- u'.^ 

. ( i ) *Dixit trn J^ilaffts , Uccifi$t. ««19 vos » i^ti Jott» 

kvin, ji. "^ î . i-, 

"•" •• • "'ÎR.'EiiARQjrE. ' ■ ^ 

(CXJX*i Quaqdla Jiyléc Çut^rédifitc en Province* 
Augiille 6ta auft JUIfs ce qui rappelle parmi nous II 
Haute-Jufticci & ne leur laiUa que le pouvoir (l*enipfi« 
ftyni^fX ^(l*inAi:utf.e les Procès. Mis iU r^en xjiig^ent 
pas moins à more , & l'efièc de ce jugement ptarmT eux 
ecoic de rompre iqks les liens nulles uaiHbiei^caDpafti* 



DE J É s U S-Ch IL I ST , X/v. /f^. 5 X^ 

ajoutant que c'ctoit un Séduâeur , qrfîl em* 
pechoit qu'on nepayât le Tribut à Céfac 
\CXX) , & qu'il le difoit Roi & le Chrift. 
Sur ce Difcours, Eilate tentta , & loi cle- 
maodasll étoicRoides }ui6? Mt faites 
vous une demande dt vous-même y lui ré^ 
pondit Jéfus, ou fi quelqu'un voti^ à Mi dt 
me la faire ? Efi-^ce qucjejkis Juif(î) , re^ 
plîqija Piia«e , pàurfçavohr uspriuntiopis ? 
Cejbnt tes P^^ntijis > & l^ Principaux de 
la NaùoH y qfd me demandim JufHce contre 
loi* Qjuas^tufait? Mon Régne n'efi pas de 
<« /aa/zi/e j reprit alots. Jéfus^ S^ilen étoit, 
mes Serviteurs m^auroient empécki de tom^ 

.CaXA-TTON. 

( I ) Tlumquidii^ Juddm fitmf Jpan. XVni. Jf. 

R E M A n qj^ E S. 

'vantavec le coiulamné > 5c comme Je l'excommaaîer ^ 
.afin de pouvoir enfoite le liYre^' afï Magiflf^t^ Romaia 
Tâns ofienfer leur toi.* Quelquefois même ils prévenoient 
le MigiftfâÉ i. itlt. Peuple; Ce croyant 'dès- lor* touc 
permis contre le condamné , le faifoit mourir cumultuai- 
rement à. leur numere > fin oKoir die lapider , comme il 
arriva â S. Etienne. 

( CXX, ) Cette calomnie, faute d'à ccufations légitime!,' 
étoit la plus propre qu'on pûc avancer pour irriter les 
Romains } & c'ecbit auffi la plus vraifemblable > à caufe 
^u Toupçon qu'on avoir que JélUs-Chrifl fût de cette 
nouvelle Seâe, dont il a déjà été parlé pluHeurs fois, 6c 
qui défendoic de payer ce Tribut. Mais les Tuifs fçavoienc 
bien dans leur anie combien il avoir témoigné d'être 
éloigné de ce fentiment « i toutes le$ 0€C«UIo&s qui f'Àt 
coient préfentces de t'en expliquer. 



'jlS X A V ÏE 

ttr entre Us mains de mes Ennemis (j)# 

Tu es donc Roi ? lui dit Pilatc. C'e/i vous 

gui le dites f repartit Jéfus. Je nejuis né & 

,envoyi dansie monde y que pour rendre té^ 

ffioignage è- la Vérité ^ & tous ceux qui la 

chérijfer^t , écoutent ma voix (i) . Quefi ce 

donc que cette Vérué> dit Pilate: & fans 

attendre de. réponfe, il forritde nouveau 

çpur parler aux Juife. Il leur dit , qu'il ne 

ti;ouYMit point de fujet de condamnét celui 

^u ils. accufoîent 5 & comme ils- renouveU 

loient avec grand bruit ces mêmes accuik- 

tioiîs , fans que Jéfus , qu'il fit veiiir en leur 

|)réfence , y répondit rien , Pilate (urprîs de 

fon filerice lui demanda s'il ne les entendoit 

pas^i mais ce fut inutilement ,^& il ne fçut 

plus <iu'en juger (}), 

Ce filence obftiné les rendît plus hardis 
(4). // a excité le Peuple àjedition , difoient* 
ils , dans toute la Judée y depms là Galilk 
jufqu'iti. Quoique Pilate fût brouillé , avec 
Héro4è {CXXX) ^néanmoins , apprenant 

C i T'A T I an s. 

(l) Otùnifirimei miqHe iettrtAr$Mr ut non trâdtrtr^iu 
'Mis, Jqan. XVni. jtf. 

( » } ùmnis qui tfi ex vtritutt, iWd. 57. 

( 3 )7c4 «^^ mirarerur vehememtr. Macth. XX VU. I4« • 
./ l^^r au invaJefceliAnt, Luc, XXIII. 5, 

Re M A RQjâ E. 

ICXXJ, } On cioit que c'eft â Cjiufe de ces Galiléeas 

par 



PI Jbsus-Ch,ili$t, liv.if^. j.z.^ 

par ce difcours qae Jéfus étoiç Galiléen ( i).» 
il le lui renvoya for le champ comme iba 
Sujet (i). Hérode étoit venu à Jcrufalem 
pour la Fête •» & fouhaitant depuis iongtems 
:dc coqnoître Jcfiis , il fut ravi de le voir,, 
4aasl'efpérance qu'il feroic quelque Miracle 

ÇlT AT IONS. 

( 1 ) ^udiept GéiliUam , imtrrtgûvif fi bmo GâlUâm 
^•t'flMC. XXIII. é. 
, ( 1 ) ^« Htndis fouftatt0 ibid. 7, 

K'EU AKQJJl. 

quo Pllace avoii fî^t mafTacrer comme ils facriflofent t 
-foie qu« cette exécotioti- edt été faite en Galilée 1 «6 flpr 
le» Terres d*Hérode » ou que ce Prince prétendit que cUnt 
Jcrufalem même Piiate ne devolt .pas châtier les Sujets 
quand ils avolent faHli , & quil dcvoh les lui renvoyer » 
ainfîqucles Loix Romaines l'ordpnnoient. Quoi qu'^ ea 
'foit,il ne pouvoit jamais manquci; d*occa(îons de tnifcân- 
•leîligencc entre un Gouverneur Romain audifierdc haut 
à la main que celui-ci , & un petit Prince Ton ,voi(îit » 
"âuffi artificieux qiie Notre Seigneur rcpréfcnte Hft-ède , 
Sc^ttcôrc plus ambitieux. *11 y a même apparence qtt*il 
donna de grandes prifes Air lui i Pila te & i Tes Succeffeurt^ 
Car longteiits après. Agrippa Frère d'Herodiade ^yanc 
été fait Roi de Judée par Caligula > qui J'aimoit beautoup» 
fa Sœur , qui l'âvoic vu Iongtems dans une grande mi- 
fere^ ojj il .n*avoiteuqu'elle pour tout fuppçrt,» ne pue 
* ibuffriE qu'il fât pitls que ^on Mari , & perftiada à Hé- 
îode d*aller ^Rome pour' obtenir auflî de l'empereur la 
qualité de' Roi, Ca)iguîa * au lieti d'accorder fa demaa- 
'de, le priva de fcs Etats fur lés praintcs qu'on fjè de ,ifa 
conduite , le relégua à Lyon ; & donna d'abord fes Tré- 
fors â (à Femme , en conddération de ce qu'elle étoic 
Sœur d' Agrippa ; maïs af ant témoigne qu'elle étoit réfô- 
lue à fuivre fôn Mari en exil , TEmpercur les lux du » 
^our les donner â Agrippa lui-mêmcr 

' Tom /•* Ee 



«devant hn ( I ) : maïs ii*cn ayant pu tirer ont 
fcqle parole, ^oi qu'il bî pôt <Jîre , 8c quoi- 
que les JuîÉs cpntînuaflfent toujours de Vac- 
cyfer , il le mcprifa fort ; & s'en étant joué 

* auelqùe teiçs avec les gens de (à fuite , ilM 
fe mettre par moquerie une RobedePoai*- 
pre , & le renvoya vêtu dç cette forte à 
Pilate , avec qui ft fc réconfcilia le même 

.j(tMir(i). 

Cétoit la coutume aux grandes Fêtes des 
Juifs de délivrer à leur choix (3) quelque 
Criminel cond,îmvié à mort (COT//). Le 
Peuple étant venu dans ce même tems de- 
ipaiider ciçtre grâce pour la Pâque, Pilate 

CiTATIOKS. 

( I } G^vifut efi vulde , erat enim cupiens ex muttg timftrr 
'ùiitr§ enm » fftrabiU Jt^tmm AUqutd videre «h toferi, Litf» 

.#xm. 8» .'- .''\ ' 

( » ) interrc^ahat tum muttis ferfnêutbut, Cot^oMtêr ét" 
-' t^ftmtii^ iSprevit illttm cttm exiiiitufm » ^ Uluft , & ftS^ 
funt 0mià ipsi dU, ibid. ^ » lo > i.i > i z. 

O ) 4}*5»>f »«»^i«,« ftnrent, Marc. XY. f » 
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«Uns l'JEcricure> ni dans Içs fuittcs Originaux; & l'on ne 
.£çait d-pù ce Pcfe a ptis çç qu'il çn. <îit^. U y en a quel- 
que Image dans ]['Hinoire Romaine aiix folemoués (ju'pa 
appsiloic LeSfiJhmU .; car on y déliyfpit beaucoup de Pri- 
fonniers : jSc il /e peut faire que' les Romain^ avoienc ap- 
f orcc cçt u£ige en Judée , comme '^lu^téurs auu». 



trut avoir trouvé le moyen <fe fauver la vie 
à Jéfus. Il fçavoic que le$ Pontifes ne le 
perfécutoienc que par envie ( r ) . Comme il 
étoît en fon Tribuffâl , fa femme lui envoya 
^Hrede ne fe poinc mêler de laf&ir^ de cet 
innocent , parce qu^ellé avoit fait un Song^ 
la nuit précéddnte à foti fujet,qui l'inquiétoit 
extrêmement (%}. J*ai interrogé tn votre 
pr^inct y leur dit-il , ttt komitit , que vmts 
m^ave^ ajnemé y& fm vous accufr[ âtjiimm 
-re U Peuple } mais comme il n'y a aucune 
-apparence , & qu'Hérode atxffiy â qui je Va-* 
^M Pe$svoy4 , n*a rien trouvé en lui qui fit 
digne de màrt y je Uvais délivrer apris qu'il 
aura reçu le Ckâtiment qu*ilpeut avoir m/-» 
IrW f )) {CXXIII).Ju£ihien^J€ dois vot^ 

C »! T A T ï O >î s. 

f I ) Stiehafftfâlf^inviMém,&t. Matth, XXVII. iS. 

( a ) TLihU tUfi & jmfi* iéH . miii*M enim fsffk frm ^fir 
(fer fommam) l^fpttrtntih ibïé l^. ' 

( j ) Obeulifiit mihi hune homwm quafi Avntemtm ffnm 
lum • & tcu tgo wrtm vohit merto^tms mUUm tsufam mvt^ 
nié tx bis in quibus eum tucufatis , fè4 mque Herodes , nam 
remip vor ad âtum , & eect nih^d.^nnm morte àSnm tft n^ 
tmendantm êrgo ithim démitram. Lue. XXIII. 14* I^ > tf. 

R £ M A K Q^tJ U 

( eXXW, J le fouet , qui étoit le châtîm«ît ioùî fU 
late enrendoit parler , i ce qui parole par la fuite, Icoit 
une efpéce de Queftion parmi les Remâiti» ; tnaii c'itc^c 
auflî unAippliccv &c'elldaiij ce ftnf que Ptlarr ydefti^ 
tkoic Jéfus-Chrift , comme au pju» doux dt eou> ; car M 
peine de ceu» qui cronbloicat le rep05 public en publias* 

Eeîj 
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donner un Crimhul. N^aimei-vous fùs 
mUux que ce foit votre Roi qu'un autre (i)? 
Les Pontifes & les Anciens , alarmés de cet- 
te Propofition , obligèrent le Peuple par leur 
Autorité à la rejetter , & lui perfijadérein (i) 
de demander plutôt la grâce d'un infignè 
Scélérat, nommé Barab^s, qui étoifi eâ 
prifon pour avoir fait plpiicurs Meurtres dans 
une Sédition. Que vçuUi^ous donc quejt 
fc^edi Jéfus? leur dit Pilate. Qu'U fait 
crucifié y criérenc-ils tous d'une voix (j). 
Que Je crucifie votre Roi / reprit encore K- 
late. Nous n'avons , répondirent les Ponti- 
fes , point d'autre Roi que Céfar. 

Il fe contenta néanmoins dele faire battue 
de vergçs ( C20CIF) ^ & les Gardes s'e» 

Citations; 

< I ) ^ft Wtem eonfuitudo wbis.&fi, Joaû, XVIII. $}» 
1%) Ptrfiiafirum, Matth. XXVII. »o. 
V 3 ; S*mul Uttiverfn turba. Luc. XXXII. ig. 

R £ M A R qjj E S • 

ies RcKgîoûs nouvelles , comme parlent îesLoîx KooMt" 
ncs , ctoit rcmife 4 la difcrétion du Magiftrat. 

{CXXIV, ) C'écoit aucrc chofe que fiagelhn maU com- 
me iJ n'y a point de mot François <jui exprime la i'/^^*^- 
iatton, l'Auteur s'eft fcrvi de celui de banre de Vtrpi. 
^1 y a grand rapport, On foiicttoit avec des Vefges; <C 
c'ctoit Ja peine des perfannci libres t mais oa flagclloif 
avec des Fouets , f^îts i peu près de Ja même manière qw 
ftos Fouets de Cochers-. &c'ctoit Ja peine des Efclavci. 
Or toute perfonne libre cçoit réputée ^Efclave parles Loix 
JCcMnaines* ûtôc qu'elle ctoit condanuiéc à mort.» coa- 



DB JÉSUS-CffRIST^ Liy. ly. 5JJ 

étant faifk le menèrent du Prétoire ckns la 
Cour » où chacun aida à le dépooitlerr En* 
fuite > ils lui firent prendre un Manteau 
d'Ecarlate , ils Im mirent une Couronne 
d'Epines fur la tête, te lui ayant dbnné un 
RoXeauen guiiè de Sceptre Jk flécfaiflbienr 
le genou devant lui &lui difoient , /t voiex 
faim Rai des Juifs^ Puis ils crachoient fus 
lui , ils lui ôtoient de tems en tems kn Ro- 
leau pour lui en donner des coups fur la 
tête,ilsle£rapoieat auvifage, && remets • 
tant tout d'an coup àgenouxilslefàluoienc 
corpme auparavant» Pilace le voulût Étire 
voir aux Juifs en cet état. Voici r Homme > 
leur dit41 en le leur montrant. Je vous le 
ramené , pour marque que jei le crois inruhf 
cent (i) i mais ils crièrent toi^urs quille 
0t mourir. Prenez le 4^nc , leur dît^kalors ,. 
£^ le faites mourir vousrm^mes. Qu*ejl^ce 
donc qu'il a fait (i) ? Iln^érite I0 mortfe-- 

Citations.. 

1 I ) £m» Mtu^ nm .wki* * foras , m ctfmftmt ^ptik 
mdléum mvtnio in to cMifâm, Joan. XIX* 4. 
( s ) ^^itid itiim nuUi'faeit t tue XXIU. is^ 

R £ M A R Qjr r. 

me Jénn-Cliriil Wtoît ici. Ce Supplice ftoîr atjffi en ul!t- 
ge patmi les Juifs ; mai* la toi de Moïfe le hornoic- i 
quarante coups , au Heu <}u'il n*avoic point de bornes 
parmi les Romains , comme tou( ce ^ui rcgatdotc les 



ion Ttotn Loi , rèpondirent-îk , parce qu% 
fi diLFUs de DUiu A cette nouvelle accu* 
ùnon Pilate craignit beaucoup plus pour loi 
qo^auparavant ( i ). Il le rânnena dans le Pré^- 
toîne , 8c loi demaïKla doû ii étoit ; mais 
Jéfus per(iftant à (t taire ^Ntfiais-^mpas > 
loi dit-il , qu'il ^€n mon pouvoir de te /aire 
mourir, oudete délivrer? Fous n*éauic[ au* 
tun pouvoir fiir moi , répondit alors }é(bs , 
s^il ne vous âvoit été donni d\n haut ^ & 
€euxqui m'ont livré à^vëus yfimtplus cou- 
pables quz vousn Cette réponfe aogmaità 
encore le de(ir aoe Pilate avok de le Êover 
(i) ^ mais les Jtnfs cciotent dehors de toute 
leur force , oue l'fl le déSvrôit , il manqoe- 
roit à la fidélisé ^u'îl devcHt à Céfiir ; car, 
ajoutoienc-Ss, quiconque fe dit Roi , comme 
fitt homme , efi Enn^ni de ^ V Empereur. 
A CCS cris (5), Pilate fortft pour la dernière 
fois. Il s'en falloir pea que la moitié du jour 
ne fut déjà paflce ; & voyant que bien loi» 
de gagner rien fiir eux , le Tumulte devenoît 
toujours plu$ grand (4)^, il fe kva les mains 

. Cita t 10 n«, 

(i) Cùm trga âudifiet TUéitHs huuif fermmtem , nugU 
timutt, Joan. XIX. 8. 

( » ) Profttuà qui mt tnuUdit tibi m^jus fettétum hmbgt « 
1^ exMdt quétrehat PitatMj dimitttn eum, ibid. »i » i*. 

(3) ÇùmMudiJfet h9t jenmoues. ibid. i;. 

( 4 ) Eréu autimborâ quâfi fgxttk, Joan, XIX. 14. Vidtfn 
fuis mhU projicem » fed mtLiu fMmnUHsJitmMsitxh. XXV l^ 
»4- 
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Jevanttoui ce Peuple f^CXXF) , proceftanc 
qu'il ne trempoit en aucune maniete dans 
la mocc de cet inoocenc , & que ce (èrok à 
eux d''eniépondie'(i)« Maisayaac crié cous 
d'une voix [z) , Que fon Sang reioadsàc (m 
eux & Tue fenis hnbuÊs, û cnit àlafin de-' 
YonA^stmsùàte {^)i û leur abandonna 
Bani^bas pour être délivré , & Jéfiis pour le 



meccie en Croix {CXXVl). 

Il fur ternis anffitôc encre les oiaios des 
Soldais. Il laiôcéienc le Manteau 4'£car*- 
hiXa qu'on IdaYoic nais; & après^enecre 
^encore joués quetqK tpns , 3s lut firent re^ 
^preodieics Vêtemcns* Pukik luîdonn^ 

C r T A T I O K U 

(i) fcf vidsrini Matth.XXVlI. 14. 
(i)'Onhèrfi$rpop9Um, îkiià^t^, 
- ( î ) rtf^in 'f^mhf(uisfêftr0^ Mtrc XV. Ij. *M>^ 
r«W ftri feikiotum tomm, Luc. XXII 1. 14. 

R £ M A R q.ir E s* 

( CXlCfT, ; pilate av««t apprà d» Jrnfr m«f manière 

4fe pr^téftcf» de -ton înndcienoe . fc «». ne crouve |)0inc 

^tt^lîe^t eft ufâge parait les Romaii»:: nues elle i'itoie 

. ^tai^ k» Grecs i cat Domefth^ne , Sophocle, & le Coni- 

.MCflcateUrd^Ariftophaner ta fooc mention, ^ 

{CXXFI,} C'étoit le fupplice ordonné par lef Loix 
Homaincs contrôles Séditieux. U courumc étoit r comme 
onj^eut voir dans Plaute entre autre* lieux ^ que le Pa- 
«ienc porcoit rui-même jaTqu'au lieu du Aipplice le boî» 
Air lequel il devoir mourir » qu'oa lui donnoic du Vto 
-en ^r arrivant » que lei Soldats parcj^^oienc caac ciuc i«» 
T^cemens , 0c ainfi du ccfte» . 



rent à porter la Croix où il devoir ctw attsD^ 
chc , & le mctîérent aiilfi hors de Jérufalero, 
cil un Lieu appelle Calvaicc ^ avec deux 
Voleurs quon alloh aoffi faire, moarir 
(CXXFII). Au fortir dela.Ville^ayaûC 
renopiura par hazacd um Cyrénéett nommé 
Simon, qui revenoic xles champs-U) > ^''s 
robHgércntpar. force d'aider Jéms .àpoct& 
fa Croix. Une grande foulé ^ Peufie fié- 
voie ^ & remarquant entre autres perfonnes 
des femmesqd pleurotent. Ne plmaipciM 
pour moi (i) , leur dit-il^ Filles de Jénrfd' 
Mm* Piewe^ plutôt pour vous > &pùuryQ6 
^tnfims. Le ums\ upprache ^ ^uùfou^pom^ 
re[ envie auxjlènleSy & à celles qmn'oru 
jamais alaitc^ quevous coxzjurereiUsmti' 
tagnes de tomber furyçus , & les collim{ de 
s'ouvrir pour vour çach/er. SiVontrauténr 
fi Vinnotent , qui fera^wdn coiqlahU (j) l 

Citation îi. 

• .: > ,M- /v ,V T . ^ 

(i ) Vrdtenumem quemptam vemmttm de vUU, Mâf cXV.ll' 

r» ) Sufn me, Luc XXIII. >g. • 

(5 ) ^Hjoniam ecee ifêniem diet ,^in'^»s, ditent: ÏWM 

Jferiles , t^ nbera ^us 9ùn. Itt^Urverunt :^ tuftc i^cifjienf Hçm 

mentiimt , Céd»e fufer n9x , &. eoHihm , Qperiie^ms , jui*/ 

fn vtniiligHO h^fMiHvt^meinde quidfiet i iWïti a^»J0»M« 

R £ M A K QJ[7 Ev 

( CXxnL y On afketoit de rcferver ai faire ces CoOff 
/•exécutions les Jours de grande Fcte» qufil y avoiç^ 
Jérufalem beaucoup plu^ de lYiândé qii'À l'oodiomc^t ^ ' 
qu'elles fuûenc plus exemp I^iiec^ .... | 
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Quand il fut au lieu de fujpplice, on lui 
4onna du Vin où on avoît mêlé de la Myr- 
rhe félon la coutume {CXXVIII) ; mais les 
Soldats y ayant encore mis du Fiel par mali- 
ce , il fe contenta d'y goûter , & n'en bue 
pas ( i). Enfuite , comme on lattachoît à la 
Croix , Mon Perc , s'écria-t-il , pardonnt[^ 
leur y ils mfçavtmpas et qu^ ils font. On y 
attacha auffi au-deÔus de fa Tête un Ecri- 
• teau en Hébreu , en Grec (CXXIX), &.ea 
Latin , qui dédaroit le fujet de fa mort (1) 
en ces termes : Jifus de NaT^areth Roi des 
Juifs. Entre autres perfonnes qui lurent 
cette Infcription , les Pontifes y trouvèrent à 
redire : ils voulurent obliger Pilate à mettre, 
Jbi difant Roi des Juifs (j), &noh pas. 
Roi des Juifs , comme il avoir mis ; mais il 
leur dit , que ce qu il avoit écrit, étoit écrit. 

Ci T A T ION s. 

( r ) JBr ciim^f^fifiet , mitât Ifibtrg, Matth. XXVîl. 34, 

• ii) 'N.oli fcnbere J{ex ^HcUorum: fed quU iffc dixk ,' 
^•£ofum K^x fudMTHm, Joan. XIX. lU 

R E M A R QJJ ES. 

( CXXVÎlh ) Lts Rabbins difçnt qu'on faîfoît ptcnJfé 
cette boiffbn au Patient , pour lui ôtcr l'ufage de la Rai* 
fôn , & afin qg'il foufFrît moins. , < , 

{CXICXX.) Parce que c'étoit la langue delà plupart 
des Payi voifîns , d'où il venoit toujours un nombre 
infini de gens à la Fête , qui a'cntçndoicût , ni l*Hébrc« , 
»ile Latin. r? r 

Tomt L *^^ 
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.' Cependant , les Soldats partc^oient entre 
eux fes Vêtemeiis : & parce que fa Robe 
étoit toute d'un feul tilTu (ans couture 
(CXXXy, ne voulant pas la nnettre en piè- 
ces, ils (tirèrent; au fort à qui lauroic (i) ;, 
comme s'ils euffent fçu que le Prophète Da- 
vid avoît dit , Us fi font partagl mes Féu- 
mtns > & Us ont juté h foré fur ma Robu 
Puis ils s'afïîrent près de la Croix pour le 
garder- ' 

Tous ceux qui paffbient par cet endroit fc 
moquoient de lui ^ & le niaudiltoieiK en le 
regardant. Te voilà donc^ àlÇ^yitmAX^^tm 
qui dirais détruire U Temple , & le rétablir 
dans trois Jours ? Si tu £s le Fils de Dieu f 
comme tu dis , defiensde la Croix , & nous 
n^en douterons plus {t}^ Il a/auyé tant à 

Citations* 

( t ) ^ôn fimiABiHj: eum , fia fûrrmmut çnjm Jtf, JôWW 
X!X. 14. 

( 1 ) PfÂttreuHtét AMum ^i»fphemibaHt Eum , msveuttt 
tafii^ /ha , dk^mitt Vsb ,' f «* defiruis , &e^ MarC XV. 19* 

R E M A R qjjr E. * 

( CXXX, ) Quoique cette robe ait une %n!ficaEÎofl 
jj*yit"kufc fort iJiiporcantc , die ri*avait pourranc ri ta 
<l'excraor4itiairc en es temiJi , & à plus forte uilon ^^ 
miTucalaix j comme qiicUiucs gs^ns fc Ibnt îm igine iim* 
fondaient. 1\ dï ton (bac ^àt les Autetifi PaïtfUi , <]^^ 
kï Ouvriers en Laine U'.iloo ,1 voient un Arc. qui s'dl 
perdu comme be^ULOup J'j:urrc5 i cîe ùhc des hahiUcmcsi 
tout cniicTi liuij employer ni aiguiJk ai cir^4iL 
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pns , ajoutofcnt les Ponrifes , & il nefçau-- 
roufcjauver lui-même. S* il ejl aiifji cher à 
Dieu qu'il s'en vante , Dieu le délivrera, 
Jknsd0uu[\). Les Soldats lui infultoient 
âuffi à leur mamcrc. Il n'y avoît pas jufqu'à 
l'un des Voleurs qui croient en Croix à fei 
côtés , qui ne lui dît , que s'il étoit le Clirift , 
il fe délivrât , & eux avec lui ; mais l'autre . 
bien-loia de l'imiter , l'en reprit. Quai l 
lui dit-il (i) , tu ne crains non plus que ces 
gens d'irriter Dieu y en infidtant à cet In^ 
nocent, toi qui foujffres le même Supplice 
que lui , & qui reçois comme moi lejufiie 
châtiment de tes crimes? Puis s'adreflant à 
Jéfiis, Seigneur y lui àiiAl ^fouvene^-vous 
de moi quand vous/ire^ dans votre Gloire» 
Je vous ajfure y lui répondit Jéfus , que vous 
y fi^^K, ^^^^ ^^^ ^^^ aujourd'hui. 

Marie fa Mère étoit au pied de fa Croix 
avec Marie Magdeléne & une Sœur qu'elle 
avoit qui s'appelloit au0î Marie , mais la 
femme de Zébedée, & quelques autres qui 
l'avoicnt fuivi de Galilée à Jérufalem , & 
qui le fervoient d'ordinaire , étoient un peu 

Citations» 

( s ) Cwfidit in ^€0 ,'Uberet imnc , fi vidt , ium^ MutK 
XXVII. 4|. 

(*) TÙfue tu rimes *Dettm qttod in eiditn iâwmttione es , 
<^ n9s quidtm jufti , nam di^nafuSis rea'pîmus , hit vtrê 
nihil mAli^e/ft, Luc. XXIII. 40>4i* 
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plus éloignées avec le refte des gens de (a 
connoîflance (i). Jéfus appercçvant parmi 
eux le Difciple quîlaimoit, dit à Marie (a 
Mère en le lui montrant , Femme voilà vo- 
tn Fils f puis regardant ce Difciple , il luî 
dit aufli, J^oilâ votre Mère; Se dès lors 
Marie demeura toujours chez luî. 

Le Soleil s'obfcurcit peu de tems après 
{CXXXI) , & toute la Terre s étant cou- 
verte de Ténèbres, Mon Dieu , mon Dieu > 
s'écria Jéfus , pourquoi m^ave^-vous aban^ 
donné? Parce quil fe fervit du mot EU ^ 
qui fignifie Dieu en Hébreu , quelques Juift 
crurent qu'il appelloît le Prophète Elie à fbii 
ikcouïs. Attendons y dirent-ils, pour voir Ji 
Elie viendra le délivrer (i). Il dit enfuite 
qp'il avoit foif. On lui préfenta au bout d*u- 
ne canne une Eponge qu on avoit trempçe 

C IT A T I N s. 

( I ) Omnê% Mti ejus. Luc. :^XIII. 45. 

( 1 } SinUe , videamus fi, &c, Marc, XV. 3^. 
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* < CXXXl ) Cette Eclipfc , (î Pon peut l'appeller de ce 
nom , elc remarquée par pUi4îeur$ Auteurs Païens , com- 
me Phlegon dâiw {es Olympiades , ThaIJus , Sec Etc*eft 
pourquoi Tertullien l'allègue aux Païens » dans fon Apo- 
logétique a comme une chofe aifée L prouver par le» 
Archives de Rome , dans Icfquelles on infcrivroic tous les 
Evénemens extraordinaires. Et tamen 4um mundi eajum 
rtlatttm in ^rchivis veftri: hah^tis, Qr ccIui-ci ne pouvoic 
pas être naturel en plçine Lune. 
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dans du Vinaigre (ÇXXXIÏ). Il en but^ 
S>t dît auffitôt après , Toutefi accompli. Puis 
faîfànt un fécond cri , Mon Père , reprît-il 
le plus haut qu il put (i) y Je remets mon 
u4me entre vos mains ; & baillant la tête en 
jmême tems il rendît relprit. 

Le Voile du Temple le rompît à rinftanç 
depuis le haut jufqu au bas {CXXXIII) ^ 
la Terre trembla, les Pierres fe fendirent , 
& les Tombeaux s'ouvrirent d'eux-mêmes. 
A ces Prodiges ,. les Soldats furent faifis d'u-» 
ne extrême frayeur (i). Cet Homme , dirent- 
ils alors entre eux , itoit vraiment Fils de 
Dieu. Le Centeiiier qui les commandoit , 

Citations, 

( I ) Canftimmarumtfi, Joan. XIX, 30. IttrUm ctâmum 

^6£tma^trA hdc 4iitm. Matth. XXVII, jo. 
ÇiJ Timutmnt 'uddè. ibid* Î4, 

Rem absolues. 

( CXXXIl ) On s'en fervoît d ^ordinaire à éianflwr 
le fang qui fortoic des plaiei , de p^ur qirc le pntieRt cm, 
perdant crop ne mourut trop vkc , & ne foufFrîr pas afTcïît 
On s'en fer voie aulïîj pour le faire revenir j quand il 
s'ivanouiilbit» 

( CXXXIII, ] Il y en a voit deux , Pun encrç K- Satnt SC 

leSaEnrdes Saints, Se l'autre devant le Saint même, Oa 

jic fçauroic alTurcr lequel dci deux fe fendit î mais quel 

? ^ue ce fût É c'çfl une chofc tien temarqiiaWe qiTe ce Ui~ 

s tek fok conKrmc par le Tcmotgriagc des Rabbins le* 

si plus granJt Enncmts de Jéfut-Chrift ; car ils le rippor- 

5 cent dam le Thalniud » comTtie un piÉûge prochain de k 

h iellruiâioti du Tcraple , (^ltcUiuc quara^^tcamauparayanct 

ç qui cAjufîemcjoiE !e tcmt de lapaCIîon. 
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(& qui croît devant ( i) la Croix quand Jcfiis 
expira , dit la même chofe , & le refte des 
Affiftans (z) s'en retourna frapant leurs 
poitrines , & tout troublés de crainte ôc ds 
âouleur. 

Les Juifs crurent que la Sainteté du grand 
Jour de Sabbat qui fe devoit célébrer le len- 
demain feroit en quelque forte violée , fi on 
Jaiflbît les Corps des Criminels en Croix pen- 
dant cette Fête , Se ils prièrent Pilate de les 
faire oter. Les Soldats commencèrent à caC 
ferles Os aux deux Voleurs qui n^étoîent 
pa$ encore expirés {CXXXIV) } mais étant 
venus à Jéfus , ils fe contentèrent de lui don- 
ner un coup de Lance dans le côté , pour 
s'affurer tout-i-fait s'il étoît mort*, comme 
Vils eullènt fçu ces paroles du Prophête^^oui 
ne briferei point fis 0^ (j) : & il fortit en 
même tems de la plaiç du fang & de l'eau* 

Citations. 

(i)Eic sitttrfi. Marc. XV. 39. 

(%) Ommis MMéw tomm tfui fimtU4nUnuÊt, Luc^XXIII.4f« 

{ f)Oimm ^êÊtummiêiii #» m>« Joaa. XIX. j^. 

Remarq.ue; 

' iCXXXlV. ) C'étoit le coup de grâce pour les patîeitt 
parmi les Romaine. On ne le donnoic gucres : au contrai- 
t«« on \tz laiiToit pluficurs jours en Croix après leur 
mort , comme il parole par le SMtirioon, Mais ce n*ctoic 
fas la Coutume des Jaits ; car Moïfe le défendoit , 6c 
Imttt GouYcrncttit t'y accomtnodokac ea beaucoup de 
chofes. 



Cependant , un homme de Condîrion de 
la Ville d'Arimathie en Judée , & des princi- 
paux Magiftrats de Jcrufalem (i), nommé 
Jofeph , hio\x allé demander à Pilate le Corps 
de Jéfus {CXXXV). Il avoît été de fes Dîf- 
cîples, mais il n*en àvoit pas fait profeffioii 
ouverte jufqu'alors, de peur des Juifs: & U 
obtînt ce qu'il fouhaitoit après qu'un Cente- 
nîer eut afliiré Pilate que Jéfus étoît expiré. 
Cet homme airoit un Jardin près du Lieu 
•du fupplice , & il y avoir fait tailler dans le 
î^oc un Sépulcre où l'on n'avoir encoreen- 
feveli perk>nne. Nicodéme lui apporta une 
■grande quantité de Parfums fort précieux , 
pour oiiïdre le Corps à la manière des Juifs 
^t): puis l'ayant en vebpé dans des Lin- 
ceuls bien nets (;} , ils le mirent dans ce 
Sépulcre, Sr en fermèrent Tentrée avec une 
"grande Pierre. 

Citations. 

. ( Z ) SiçHt mos ffi fudjùs fef élire, Jpatt. XIX. 4#,^ 
^ ( j ) Sindimt muHdâ. Matth. XXVIÎ, $9. 
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(CXXXK ) Cette .frae'M' for xefuibit jatnaïf pafmî les 
Romains , hors que ce fuc un criminel de Leie-Aiajellé > 
(8c Filatc ne mettoit pas Jcfus-Chrift en ce rang. Cicero» 
reproche quelque part â Verres comme une grande mé- 
chanceté» d'avoir abaudonné aux Bétes farouches le» 
corps de quelques criminels qu'il avéit fait mourir > ^ 
d'avoir pris de TÀrgeat pour ^ecnicctre qu'on en êmeKilc 
d'autres^ * 
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Le lendemain , les Pontifes & les Pharî- 
fiens ayant repréfentc à Pilate , que Jéfus 
avoit dit plofieurs fois qu il refliifciteroît le 
troifiéme jour ^ ils le prièrent de faire garder 
le Tombeau jufqu'à ce tenjs , de crainte que 
les Difciples du Mort n'enlevaflènt ion 
Corps en fecret , pour faire croire qu il feroit 
refliifcité. Ce ferait , ajoutèrent ils , une Er- 
reur bien plus dangereufe que toutes celles ou, 
il a jette le Peuple pendant fa vie ( i ) ,• mais 
Pikte leur répondit qu'ils avoîent des Sol- 
dats ^ & qu'ils fiflènt garder eux-mêmes ce 
Tombeau comme ilsTentendroîent (i)*Ils 
y allèrent fur l'heure , ils y mirent des Gar- 
des , & ils marquèrent la Pierre qui en fer- 
moir l'entrée (j), en telle forte qu'on ne 
pouvoitk remuer fans.qu'il y.parût. 

Marie Magdeléne, & une aytre femme; 
avoient été préfentes, quand jQ{èphi& Ni» 
cx>déme enfevelirent Jéfus. Elles remarquè- 
rent l'endroit foigneuferïient, & ayant laifle 
paflèr le jour du Sabbat pour ne pas violer la 
Loi' '(4}, elles partirent le fcndemaîn de 
çrand matin ( j) pour y retourner avec des 

C ï T A T I O N s. f 

( ï ) Tf^r no-Uj/l^mus émr pejorprhre, Mattîi. XXVII. €^ 
(%) Habetis çufiodUm , itt , cuflodtitjtcutfàtis, ibid. f f.' 

( 5 ) Sigrmntts Ufidem, ibid. 66, 

C 4 ) ( Sahùéuo ) quievirunt quicUm ftcunium m^niâftm. 
Cuç. JÇXriI. 5tf. 

( y ) Ckm ttkhuç rtnehrâ efenf^ Jôan. XX. I • 
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Huiles ôdoriférentiss quelles avoîeut ache» 
tées. Elles y menèrent une de leurs Amies 
avec elle, qui s'appelloit Marie Salomé , & 
quelques autres femmes encore( i ).Le Soleil 
étoitdéja levé quand elles y arrivèrent (i) j 
& peu de tems auparavant , il y eut un 
Tremblement de Terre, les Corps des Saints 
fortirent des Tombeaux qui s'étoient ou- 
verts à la mort de Jéfus , & ils apparurent à 
beaucoup de perfonnes dans Jérulalem» Un 
Ange , qui etoit defcendu du Ciel y avoît 
détourné la Pierre qui fermoir le Sépulcre ^ 
& il étoic aflis deflus. Ses vêtemens étoient 
d*une blancheur èblouiflante , il réjaillillbîr 
de toute fa perfonne une lueur femblable à 
celle xl'un Eclair , & les Gardes faillirent d'en 
mourir de frayeur ( j)* Les femmes fe de- 
mandoient Tune à l'autre en arrivant , corn- 
;^ment elles feroient pour ôter la Pierre j mais 
ayapt trouvé le Sépulcre tout ouvert ; el- 
les entrèrent dedans ,.& en même tems elles 
.apperçurent TAnge qui ne leur fit pas moins 
de peur quaux Soldats, Il les rafTura încon-» 
tinenc. Jcfçais, leur dit-il, que vous chcr^^ 

Citations. 



(i) (Et uofinulU cum eu ) Luc. XXIV. i.* 
{%) Orto.}tim Sole. Marc. XVI. ». 
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^he:(^ Jéfiis de Nat^anth^ qui a hé mis en 
Croix y mais ilnejlplus ici , ittjl rejfufcité^ 
. comme il ravoit dit. f^em[ y voye[ rendrait 
où il était. Dites-^U à Simon-Pierre & aux 
autres Dijciples , &les ajjureiqu'^il/era en 
Galilée devant vous. Je vous le prédis enco- 
re y comme il vous l'a prédit. Ne vous four- 
vient-il pas de lui avoir ouï-dire qm le Fils 
de r Homme fero'u livré aux Méchans y qu'il 
feroit mis en Croix , ^ qu*il rejfufcitermt U 
troifiémejour? Elles fê fouviiirent en effet 
4e lui avoir oui-dire ces chofes y Se elles re- 
gardérenc par-tout dans le Sépukhre ; mais 
n y trouvant point fon Corps , elle^ en fortî- 
rent toutes tremblantes , & elles s'en éloi- 
gnèrent le plus vite qu'elles purent, tranC* 
portées de joie , pour en aller porter la noù» 
vcHe aux Difciples (i). 

Quand elles contèrent ce quelles avoîent 
vu , on les traita de folles , & perfonne ne les 
voulut croire^ mais Magdeléne s'adreflfànc 
particulièrement à Simon-Pîetre & au Dîf- 
ciple que Jéfus aîmoit , elle leur die qu'on 
«voit oté Ton C^Mrps.du Sèpukhre y & qu^elIe 

C X T A T s O H. 

( I ) Cito tum tiuuft & gâtiil» mtgHO currenret tmnttéo» ; 
&c, Matth, KXVII. S. Fu^rumt , invaferat enim em tretmr 
&fttvor, Marc. XVI. 8. Vifa frnr éoite ilhs fient âdiw 
«Mmtw», vvibnifiéf, & mneriÀidtnnf êllis. LucXXIV# 
lu 
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ne fçavoît où on ravoîCmîs. Ils y coururent 
auffi-tôt tous deux (i). Ce Difciple y arriva 
le premier (z), & s'étant baîfle pour regar- 
der dedans, il vit les linceuls en un coin ; 
tnaîs il n'entra pas. Simon qui le fliivoît de 
près (3), étant entré , trouva ces mêmes 
Draps d un côté , & le linge, dont la tête de 
Jéfus avoit été envelopée , plié eri un autre 
coin (4). Alors l'autre Difciple entra auffi , 
& ayant vu les mêmes chofes que Simon , ils 
s'en retournèrent chez eux bien étonnés (5 )» 
MaisMagdeléne, qui y étoît revenue-, y 
demeura encore après eux. Comme elle fe 
baîflbiten pleurant, pour regarder dedans, 
elle vît deux Anges vêtus de blanc, qui 
étoient affis, l'un oi\ Jéfus avoit eu la tête, 
& l'autre 6i\ fes pieds avoient été. Ils lui de- 
inandérent ce qu^elle avoit à pleurer {6) ?Sc 
elle en eut à peine dit le fujet, qu'elle ap- 
perçut en fe tournant un homme debout der-i 
riere elle , qui lui fit encore la même deman- 
de. Seigneur, Im répondit-elle ,pen(àm que 

Citations 

* ( I ) CumUnt, Joan. XX. 4. 

( * ) Prdcueurrit citws & venit frimm^ ibîd, 

( 3 ) Sequens tum. ibid, 6, 

{ 4 ) Separatim involuta, ibid. 7. 
, ( f ) UemméU fimtnffit, ibid, lo. Stirâns, tue, XXïV. 

( tf ) Vmtm ai eafut & tamm nâftdet »K ftfitum fiteréti 
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ce fût le Jardinier, fi c\fi vous que taveif^ 
été , dites-moi où voUs rave[ mis , afin que 
je taille prendre ( i ). Alors Jéf us , car c e- 
toit lui-inême , layant appellée par foa 
Nom , Mon Maître ,.s'écria-t.elle auffi-tôt 
en s*approchant de luî^maîs fl lin défendit de 
le toucher. Alle^ , lui dit*il enfuîte, 6» dites 
à mes Frères quzjê m\n vais trouver notre 
Père , leur Dieu & le mien. Il apparut auflï 
aux autres femmes , comme elles revenoient 
du Sépulcre. Elles fe jettérent à fes pieds 
(i) , ladorérent , & il les chargea de plus de 
dire à fes Difciples qu'ils allafliènt en Galilée^ 
& qu'ils Ty verroient. 

Un Garde, qui avoir été témoin de tout 
ce qui s'étoit paiie , s'en alla à Jérufalem en 
avertir les Pontifes , & les Anciens. Us s'aC» 
femblérentaufli-tôt, pour délibérer fur ces 
avis : & ayant conclu dcdiftribuer une Som» 
me confîdérable (j) parmi les Soldats, pour 
les engager à ce qu'on vouloir d'eux ; P^ous 
publierez , leur dirent-ils , que les Difciples 
du Mort font venus enlever foh Corps la 
nuitpaffiey pendant que vous dormie^. Si 
la chofe vient à la connoiffance de Pilate > 

Citations. 

( f ) Eaiftimans quU honulâms gjiet , iiàt ei , DomiiH ^ 
&c. Joan. XX. I y. 
(i) Tenutrunt fUêt tjus. Matth. XXVII, ^*. 
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nous lui ferons entendre ce qu'' il faudra pour 
votre décharge j & nous vous répondons' 
qu^ilne vous en arrivera point de mal (i ). 
Sur cette afliirance , les Soldats répandirent 
le bruit de cet Enlèvement , comme ils l'a- 
voîent promis -, & c'eft encore aujourd'hui 
une Opinion commune parmi les Juifs (i). 
Ce même jour , comme deux Difciples de 
Jéfus alloient à un Bourg nommé Emails qui 
étoit à foixante Stades de Jérufalem , & qu ib 
s*entretenoient enfemblede tout ce qui etoit 
arrivé les jours précédens , ils furent abordés 
par un Inconnu , qui leur demanda ce que 
c etoit ,& d'où venoit la trifteflè qui paroif- 
foit fur leurs vifages ? Il faut y lui repondit 
Tun d'eux qui s'appellof t Cléophas , que vous 
fqye[ bien étranger dans Jérufalem (j) , 
pour nefçavoir rien dufujet de notre Entre- 
tien. De quoi donc (4) ? dit l'Inconnu. Cejt, 
répondirent-ils,^^ Jéfus de Nazareth, qui 
étoit. un Propfute puijfant en Œuvres & en 
Paroles devant Dieu & devant les Hommes^ 
& que les Juifs ont fait mourir en Croix ( 5), 

Citations. 

(l ) £t fi hoc Auiitum frerit à Prdfidê , nûs fitadtbimHS 
» . & ficuros vosfaeiemus, Matth. XXVII. 14. 
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Nous avions cruquHl tir€rou IfraU d'Ef- 
clavagi. y mais trois jours font déjà paffés 
depuis y fans que nous y voyions aucune ap- 
parence ^finon qiu quelques femnus deno^ 
tre connoijfance étant allées de grand matin 
àfon Tombeau , elUsy ont trouvé des An- 
ges au lieu defon Corps y lefquels y à ce qud' 
les difent i les ont affurées qu^il était vivant 
( I ). Quelques'-uns de nos Frères y font allés 
apris elles y & ils ont aufji vu que le Corps 
n'y étoitptus. O infenjes y s'écria à ce Dif^ 
cours celui à qui ils parloient , Ccturs indo* 
€iles aux paroles des Prophètes (i)! Ne 
/alloit4l pas que le Chrijt fbuffrit pour en- 
trer dans fa Gloire? Et alors , commençant 
par Moïfe , il fe mit à leur expliquer tout ce 
que TEcriture en avoit prédit. Quand ils fo- 
rent arrivés à EmaSs , il témoigna de voiv- 
loir paflèr outre (5) ; mais ils lui perfuadc- 
rent de s'arrêter avec eux. Comme ils éfioient 
«nfemble à taUe , il prit du pain , le bénit ^ 

Citations. 

( I ) *?^#J aitttm fferahamus ^U iffe efet ndimftmt 
tfrud , & nHnc frper hdc omnia, renia dies eft hodii f w^ 
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le rompit , & leur en ptéfenta : & alors leurs 
yeux s'ouvrirent , ils le reconnurent pour 
celui même dont ils avoient parlé durant le 
chemin ; mais il difparut en même tems. Ils 
demeurèrent Uen confus de ne Tavoir pas 
reconnu plutôt. Notre cœur ^ fe difoient-ils 
après Tun à l'autre , nctou4lpas tout imu^' 
quand il nous cxpliquoit Us Prophéties ? 
Et fe levant de taUe à l'heure même , ils re* 
tournèrent fur le champ à Jérufalem. Ils 
trouvèrent les Difciples a(Ièmbl& avec plu- 
iieurs autres perfonnes^ & comme on difoit 
que le Sdeneur étoît véritablement reffufci- 
té, qu'il etoit apparu à Simon Pierre, ils , 
contèrent audi leur aventure , mais perfon^ 
ne ne ta voulut croire (i). 

Ils n'eurent pas achevé de parler , que Jé- 
fus parut tout d'un coup au milieu d'eux ^ 
quoique toutes les Portes du Lieu où ils 
étoient fuflènt fermées foîgneufement , de 
peur dçs Juife. La Paixjbit avu vous , leur 
dît-il d'abord. C'^/wpi; ne craiffu:^ rimé 
Mais ils. furent pourtant fort effrayés. Jèfus 
voyant qu'ils le prenoient pour un Efprit , 
leur dit encore. Pourquoi vous trouble:^ 
vous y & abandonnez-vous vos coeurs à /V- 
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garcment de vospmfics (i) ? Rtgarde:(^ mes 
mains & mes pieds , Jî ce n*eji pas moi ; 
manie^'-Us : un Efprit efi4l de chair & 
d'os? Ils furent tout interdits de râvîflè- 
ment , quand ils le reconnurent à ces mar- 
ques ; mais comnie ils fentoîent encore quel- 
que peine à croire ce qu'ils voyoient (i) , 
il leur demanda à manger , pour achever 
de les convaincre. Ils lui prclentérent un 
morceau de Poiflbn rôti , &: un rayon de 
MîeL II en mangea , &c leur rendit le refte 
en leur reprochant la dureté de leurs coeurs 
& leur Incrédulité. La Paix foie avec vous ^ 
leur dit-il enfuîte pour la féconde fois. Je 
yous envoie comme mon Père m'a envoyée 
Receve[ le Saine Efprit. Les péchés que 
yous pardonnerez fetont pardonnes y & 
ceux que vous ne pardonnerez poirity ne le 
feront pas. 

Depuis , les Dîfciples racontafft ces chofes 
à Thomas qui ne s'y croît pas trouvé , ilieur 
dit qu'il n'en croiroit rien , qa'il n'eût m» 
les doigts dans les mêmes trous où les 

C I T A T I O N S. 



( I ) Conturbini & cont'erriti exifiimalfant fe fpirirumvU 
dtre. ^Mi'<^ turbati efiîs , & coptationes afeendum in C9rdê 
'veftm r Marc. XVI. 37> J»; . ' ' '. ' 

(i) ^uM ego ipfijum ,fplritus camem & offk n«it haùef 
Jiaie me. Mirttntibm fret gaudio & ^dhut non nederitibus, 
ibid. i^ > 40* 

Clous 
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Clous âvoient été ( i). En effet , comme ils 
étoîent encore enfermés tous eiifcmble huit 
jours après , Jéfus leur apparut de la mênae 
manière que l'autre foi§ , en leur fouhaitant 
auffi la Pa;îx, Puis ayant obligé Thomas à 
mettre les doigts dans fes plaies , afin , dit-il , 
que ce DifcipU uffât <fétn incrédule. Tho- 
mas ne lui répondit qu'en s'écriant , Mon 
Seigneur & mon Dieu! Alors Jéfus , Vous 
ayei- cru , Thomas y lui i^U'^^ parce qtu 
yous avei vu. Heureux ceux qui croiront, 
. & qui ne verront pas. 

Peu de tems après , étant tous allés en Ga* 
Jîlée , aînfi qu'il leur avoir ordonné , un^our 
que Simon-Pierre, Thomas, Nathanacl^ 
les fils deZébédée,& deux autres étoiens 
au bord du Laç de Tibériade, Simon ayant 
Jît qu'il alloit pêcher > ils y Youfcirent tous 
aller avec lui. Ils ne prirent rien de toute 
la nuit. Quand il fut jour, un homme qui 
ctoit fur le Rivage leur demanda slls n'a- 
voient rien à manger , & lui ayant répondu 
que non , il leur dit de jettet le Filer du côté 
droit de la Barque. Il y entra tant de Poif*^ 
fons, qu'ils eurent beaucoup de peine aie 
retirer ; & alors , le Difciple que Jéfas airaoit 
dit à Simon , que cet homme qui leur par-^ 
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{ i) VLîfvîdero ^ mittum t &f. joan, XX. l'y; 
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loit du bord étoîc le Seigneur. Auflî^tôc 
Simon , qui étoic prefque nud , s'écanc cou* 
vert à la hâte de quelque habillemenc , ft 
jetta dans Teau pour aller à lui , & les au« 
très amenéreot la Barque à bord'. Us y trou. 
yérent du pain de un poiflbn qui cuiloic fur 
un peu de feu qu'on y avoir allumé. Jéfi» 
leur ayant die d^apporter ceux qu'ils ve^ 
noient de prendre , il s'en trouva cent dn« 
quante trois fort grands, quaivl Simon eut 
tiré le Fileta terre. Puis, il leur dit encore 
de s'approcher & de manger. Ils obéirent y 
Se il leur donna à chacun du pain & du 
poiflbn 'y mais ils n'oférent jamais lui parler. 
JLe dîner achevé, Simon , Fils d€ Sonas , 
dît-il , m*aimei vous plus que tous us autres 
Tum^aiment? Seigneur ^ lui répondit Simon, 
yousfçaver ce qui eneji: ic Jéfiis lui repli- 
qua , Paijei Jonc mes Breiis. Puis , il lui fit 
encore la même queftion , en reçut la même 
réponse , ic lui fit la même réplique. Mais à 
la fin , Jéfus lui ayant demandé unetroifiéme 
fois s'il l'aîmoît, Simon fut affligé de voir 
^'il eât tant de peine à le croire ( i ). Hi^ 
âdgmur , lui répondit-il , vous qui /fave{ 
iouies cAoJes y nefiaveif^mispas que Je vous> 

Citation». 

( t ) CMtrifiéuut J^tirus fitU 4hùt ti tmiê, Jo4Q» XX^ 
»7. ' - 
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€dme ( I ) ? AloFS Jéfus tai répliqua aafli pour 
iâ troifiéme fois , Paifii mes Brebis. Eafui*. 
te y il lui prédit le genre de Supplice donc il 
^v&it mourir ^ & loi commanoa de le fiii* 
3^re. Le I>t(cîple isâen-diimé fiitvic auffi; Se 
Simon ayant demandé à Jé&s ce que ce Dii^ 
riplê deviendrok ? Siyz ^^wx , répondic Jéw 
fus , ^u*il demeure Jujfyu*à u qMêjereinenne^ 
quc^vMi imp^ne{i) ^ Ecce force qui donna 
occafion au bruit qui coururalots eQXre^enkj^ 
que ce Difciple ne mourroitpas. 

Ils virent entore' Une autre fois Jéfus en 
Galilée fur une Moi^tagne , où il leur pacla 
ainfi. Rien nem^eft imfojjibiefurla Terre ni 
dans le CieL Al£tj^dènc par tout le Monde, 
prêche^ rEvangile à tout ce qui refpîre (j)^ 
& baptife^ au Nor^du'îPWe , du Fils ^& dit 
S. Efprit. Vous montrerez à obferver fidèle^ 
ment ce que je vous ai comtnandL Qui croi^ 
ra , &fera baptije ainfi y fera fauve: & qui 
ne croira pas , fera condamné.. Ceux qui 
croiront chafferont Us Démons en mon Nom^ 
ils parleront un Langage nouveau (4) ^ nu£ 
venin ne leur pourra nuire , & ils n^ auront 
qu'à toucher Us malades pour Us guérir^ 

Citations.- 

(iJTu cnmU ntfii , rufcis quia émûti, Joan, XX, 1 74. 

( X ) §^ià Mdre> tbi<L t^. 

(3) Ommereâturs, Marc XVI. If* 
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Enfin , les Difdples étant retdutncsquet 
^ues jours âpres à Jérufaleni y il leur apparut 
pour la dernière fois : il leur promit delear 
envoyer TEfprit -de fon Pcre f i )., & leur dé? 
fendit de quitter cette Ville ({iX*ik ne TcuOènt 
reçu. Après , il en fortit avec eux du côté (te 
Béthanie, & s'arrêta fur k Montagne des 
Oliviers , où , comme il . levoit les main* 
pour lés bénir, une Nuée l'enlcYa àlcua 
yeux vers le Ciel* 

C I T A T I O H* 

1 1 ) PromiffUm Tmis, Luc, XXIV.. 4>» 
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À MONSIEUR'^*^ 

!Tén tfeft plus vraî que ce quort 
\ vous a dît. C*eft dans le fecondl 
1 Volume de la Défenfe du Nou-. 
' veau Teftament de Mons contre 
M. Mollet, page 289. que M. Arnauldm*a 
repris d'avoîr mal traduit ,, dans la V i e de 
J É s u s-C H R I s T que j*ai donnée au Pu- 
blic j le huitième Verfet du dîx-neuviéme 
Chapitre de SXuc : Ecc^ dimrdium bçmrum 
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^taruffi f Domia€y do pauptribtis g &fi 
igiàd aUfUùn defraudayi y nd(h ipuidru^ 
plum (*)• 

Quoîqull y ait plus de quatre ans que 
fnôn Lîrre eft fait, comme Jy aIàppbro& 
toute rapplîcation dont Je fuis capable , il me 
fouvenoît bien que j avofe rendu ce Paflàge 
dans un &ns contraire à la yerfion de 
Moa& 'y Se cela £eul mt fu£fott pour m'aflu- 
rer , que je ne ravoîs pas traduit de cette for-^ 
te par négligence, ou par mcgarde. Néan- 
moins, la défiance extrême où je fuis tour 
jours contre md-meme,retnporta d'abord 

iur cette afTurance ^,& coiiddéraiit d^aîireurs 

• 

(«) fùei fa Cnrifm A 9€, Jêrnéodi , tifée A fdfagt 195; 
êef0 Cûncinuâcion ât la Nouv^le I>c£Biire^4e. 1a tt^^tc- 
tion du Nouveau Teftamenc imprimée â Mons, &c» 

• H eft clair q«*£we ii« » 6c ecet reddo , fc t ioi ye iu renthe 
pat le Futur > comme oq a £aii à Moiu ;. & il eft étrange 
^u*un Abbé , c}ui a hit une fh ih f^/m^Chrifi, s'f foie 
trompé , & quil les ait rendus par le Préfent : fe domur 
' U ^i^ifU de «M» Ji£VimM mue ' J^étêM^ S ^ $ P ^Mffwfm 
^e j'airrompf quelqu'un . je h tm rtns tm qmàtufie^ Rit»; 
tL\^ plus faux <|ue cette Vtrlioi», qutl^e Iktéi ak ^U^Iir 
paroiflè. Car 'û «ft certain > ^ue Zacbée n« reiki poioit 
compte â Jéfus-Cbriil des bonnes avions qu^il avoic ac-i> 
eoBtume d« faire-, M qui étoit fi ^crié pOiir fi mauTai^è- 
vie , que les. Phariden» nwirinurOieBc de ce qu'il école /Uf 
loger chex un Pécheur ; mais qu'il lui d^Iare ce qu*il 
étoît réfoïu dt faire ir Pârenir , pour changer de ritt 
B'où vient aoifi qée jéfûs-^Cbi^ift ne dit pas , qu'il m'a voie 
pas été Pécheur ^ufqu'alorsK 6c<mt les Phari/îens a voient 
tort de l'avoir regardé comme tel ; mais il dit, fur C» 
^ocL 29idiée kii promit ds Àvti <S^ fi Mmfi^ wm$ ng^ 
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le peu d'apparence qu'il y avoît , qu'un houi- 
me comme M* Arnauld eût remarqué ma 
faute ÙLtis aucune néceflîté , fi elle n'étoîc 
pas infoutenable , Je ployai, fans réfifter unr 
leul înftant , fous le poids cTune Autorîrc G, 
cônfidcrable , & je n'eus pas la moindre pcn- 
fëe d'ofer jamais me défendre,. 

Mais depuis , comme on ne (çauroic quel* 
quefoîs s'empêcher de chercher ce qu'on 
craint le plus de rencontrer ,,m'étant recueil- 
Kfur ce Partage , fans autre deffein , que de 
reconnoître le chemin par où je m'étois éga* 
ré en le traduifant , Je fus extrêmement fur* 
pris de perfifter dans mon erreur , & de trou- 
ver encore bonnes les raifonsquî m'avoienc 
obligé à le traduire comme J'avoîs fait. 

Je pris d'abord ce fentîment pour une îllu- 
fion de l'Amour propre r f eus hdntç de mon 
aveuglement 5 & Je m'en humiliai auflî fin- 
cércment dans mon cœur , que fi J'cuflè été 
perfuadé d'avoir faillie 
• Dans cette trifte difpofîtîon d'cfprît , auflî 
mécontent de ma tradilftîon que de monc 
ôbftination à h, croire raifonnable , je ne pus: 
mlcmpcchcr de m'en ouvrir à un homme , à 
qui j'ai coutume deme plaindre de moi mê- 
îne,^ Il me confola le mîeu;c qull put j mais 
dans la fuite de la converfatîpn ^ ayant ap- 
profondi înfenfiblement le fujet de ma pei- 
ne , ma furprife fe renoiurdlar plus ferte que 
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jamais , quand je le trouvai auffi indigné dû 
la critique de M. Acnauld ^ que j'en étois 
mortifié. 

Il ne fe contenta pas de me rafFermir 
dans Topiiiion que j'ïlvoîs de Tinjuftice qui 
m'étoit faite : il me foutint d'abord , que 
j'étoîs obligé de m*en plaindre au Public ^ 
puifqu'ellectoit publique. lime repréfenta, 
que l'Evangile étant un bien commun à 
tous les Chrétiens , comme tous ont droit 
de s'en fervir , auffi tous ont intérêt que 
perfonne n'en abufe : Qu'ainfi , ceux qui 
s'ingèrent dan^ l'adminittration de ce pré- 
cieux héritage ont une obligation d'autant 
plu^ particulière de rendre compte aux 
autres de leur conduite , qu^ils ont moins 
de droit de s'y ingérer : Qi'à la vérité , fi 
mon autorité étoit auffi confidérable dans 
ces matières qu'elle l'eft peu , je ferois ex- 
çufaWe , & peut-être même louable , de 
négliger la critique d'un feul paflàge dans un 
Ouvrage de la difficulté extrême du mien i 
Mais que toute la préfomptionétantcontre 
moi , & favorable a M, Arnauld , il .n'y au- 
roit perfonne , qui n'eût raifon de croire que 
ma faute eft inexcufàble , fi jiC ne me juftihoîs 
pas j & qu'étant auffi groffiere qu'il la re- 
ptéfente, elle eflf fans doute accompagnée 
d'un nombte infini d'autres , qu'il n'a pas 
4digné remarquer» 

Cettç 



s U R Z A CH E Ë. }€i 

Cette dernière confidératîon me parue 
d'autant plus forte , qu'il eft vrai , que le mo- 
tif par lequel je me déterminai à traduire ce 
Paflàge m*a fervi de régie en plufieurs autres, 
& qu'ainfi cette cenfurene regarde pas tant 
un endroit particulier de mon Ouvç^ge , que 
Teforit dans lequel j'y ai principalement tra- 
vaillé , & la vue que j*ai eue précifémenç 
quand je l'ai entrepris. Voici , Monfîeur , 
quelle eft cette vue. 

Entre tous les Livres que j'ai lus , qui trai- 
tent THiftoire de l'Evangile en diverfes ma- 
nières , je n'en ai prefquepoint trouvé qui ne 
lui donnent (aAs néceflité des fens myfté- 
rîeux j ou miraculeux , eh des endroits qui 
en ont un fort clàîf & fort naturel. Quoique 
je révéré. beaucoup l'Autorité de ceux des 
Pères qui en ont ufé de cette forte , & que je 
(bis perfuadé qu'ils ont eu d'excellentes rai- 
fons pour le faire , je n'ai pas laifle de penfcr 
toujours , que iS on traîtoit cette divine Hif- 
toîre en s'arrêtant au fens le plus naturel , & 
qutfe préfente le premier à l'efprit, dans les 
endroits o*ù l'Eglife n'a rien prononcé au 
contraire , & où les Inter prêtes (ont partagés^ 
on pourroit foire un Ouvrage qui ne feroit 
pas moins-agréable , ni moins utile , que la 
plupart de ceux qui ont été faits fur cette 
matière , quoiqu'il fôt peut-être moins fça-: 
Tant & moins recherché. 

Tome /. H h 
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C'eft ce que j'eus deflèîn de faire , en corn- 
pofant la Vie de Jéfus-Chrift , ainfîqueje 
m'en expliquai dans ma Préface. Je crus 
qu'une narration fimple , & exemtede toute 
afFedation , de cette Vie admirable , auroîf 
une grâce douce & naïve, plus propre à tou- 
cher le cdbur , & à prévenir l'elprit du com- 
mun des gens du monde , que tous les rafi- 
nemens les plus élevés , & les plus fpirituels. 
Je ne crus point qu'il fallût un autre fens 
commun , pour entendre cette Hîftoire , que 
pour entendre les autres ; & pour defcendre 
dans le paçticulier , j'avoue que de tous les 
faits qu'elle contient , aucun ne m'a jamais 
paru plus ordinaire , & moins équivoque , 
que ce qu'elle rapporte de Zachée^ 
. Comme Jéfus-Chriftfeprpmenoit par Jé- 
richo , cet homme , qui étoit le Chef des Pu- 
blîcains delà Ville, & aufli riche de biens 
que petit de taille , preflè de la curiofité de 
Iç voir, & ne. pouvant approcher de lui à 
caufc de la fi3ule qui l'eiB vironnoit , s'avifa de 
monter fur un Atbçe près duquel il devoit 
paflèr. Etingrcffus ptramhulahaf Hicrico ; 
& ecce virnomine Zachœus , & ipfi dives, 
it quanbat videre Jcfiim quis ejfct , & 
non pour at prœ turb4 9^ quiafiasurd pufiU 
lus erat , & pracurrens ^fcendit in' arborent 
^comonim ut vidcres eum > quin inde trot 
tranjiturus. 
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Le Fils de Dieu l'ayant apperçu lui dit de 
defcendre , & qu'il vouloit aller loger -chez 
lui. Zachée obéit avec joie , & tout le monde 
fe prit à murmurer de ce oue Jéfus prcféroic 
un homme d*une Profcllîon fi criminelle, 
félon la Religion du Pays , à tous les gens de 
bien de la Ville. Et cum vtnijjet ad locum > 
fufpicUns Jefus vidit illum y & dixit ad cum ^ 
Zachœe , fejlinans defccnde , quia hodie in 
domo tua oportct me manere j & fejlinans 
defcehdit y & excepit illum gaudens : & cum 
vidèrent omnes , murmurabant , dicentès , 
quod ad hominem peccatorem divertijfet. 

Cependant Zachée , auffi ofFenfe du mu!> 
mure de fès Concitoyens , que glorieux de 
Phonneur qu il recevoit , regardant jéfus- 
Chrift comme un grand Prophète , dont les 
Exemples & les Difcours ne prêchoietit que 
la Juftice & la Charité , ne crut pas pouvoir 
lui faire un compliment plus agréable en le 
tecevant dans fa Maifon , ni plus propre à 
confondre fes Envieux , qu'en lui faîfànt 
d'abord une peinture avantageufe de fa Vie, 
comme pour lui rendre cornpte de la condui- 
te de fa Confciénce , & lui apprenant en peu 
de mots fes Reftitutions & fes Charités. 
S tans autem Zachœus dixit ad Dominum y 
JEcce dimidium bonorum meorum , Domine^ 
do pauperibus ; &Ji qidd aliquem defraudoi» 
vi j reddo quadruplum. 

Hhîj 
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Il n'eft rien de plus naturel à un homrtici 
qui reçoit pour la première fois chez lui des 
perfonnes d'un mérite extraordinaire près de 
qui on Ta voulu noircir , que de tâcher d ef- 
facer la mau vaife impreffion qu'elles peuvent 
avoir conçue de lui , en leur faifant connoU 
tre ce qu'il y a de plu$ louable & de plus à 
leur gré dans fa manière de vivre. Il n'eft 
pas non plus étrange , qu'un Partifan Ce pré- 
tende homme de bien , quand il rend ce 
qu'il croit avoir pris injuftement , & répare 
par fes Aumônes ce qu'il y a de blâmable 
dans le lu^fe de fa Maifon ; mais il èft en- 
core moins furprenant, que'celui-cienfît 
d'exceffives. Comme fon empreflèment à 
voir Jéfus-Chrift , & à lui obéir, doit faire 
préfumçr que c'étoît un bon homme, il cft 
aflèz vraifemblable qu'il fit un excellent ufa^ 
ge de fes grands Biens , pour fè faire accroire 
à lui-même , qu'il pouvoir exercer en fureté 
de confcience la Profeffion qui en étoit la 
fource y & ropppfition , qu'il y avoit entre (à 
Religion & cette Profemon , ne demandoit 
pas de moindres adoucidemens. 

Il n'y a rien jufquçs-là aue de conimun 
dans cette Hiftoîre ; mais le Difcours que 
lepils^de Dieu fit enfuite eft d'un ordre dif- 
férent. Comme toutes fes Paroles font Ef- 
mit & Vie , on peut leur donner toujours un 
îens myftérieux fi l'on veut ,,& croire qu'il 
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cft iicceflkîre de raîfônner pour les compren». 
dre. Ce n eft pas qu'il foit abfolumentbîîfoîil 
de recourir au Myftére pour expliquer celles 
dé cet Evangile. Il paroit,ceme femble, âf- 
fez clairement, que J-cfus-Clirift voulant dé- 
truire la vaine confiance que 2^chée avoic 
en fes oeuvres , & lui en infpîrer une meil- 
leure , lui déclare , que fa Maifon a reçu le 
Salut ce jour-là feulement qu'elle avoit reçu 
\^ Szxivtau Ait Jefiis adtum^ qidahodit 
falus domui hmcfaSa tft. 

Enfuite , pour faire ceflèr l^étonnement des 
Juifs qui etoîentpréfens, il ajoute que cet 
homme , qui leur lembloit fi indigne de cet 
honneur par fa Profeflîon , n'en étoit pas 
pour cela moins qu'eux de la Semence d'A- 
txraham ; & que cette indignité même , bien 
loin d'être un obftacle au Salut, étoît plutôt 
une efpcce de difpofitîon à le recevoir , puiC 
que le Fils de l'homme étoit venu chercher 
ce qui étoit perdu. Eo quod & ipfe filins fit 
Abrahût , venit cnim Filins hominis quœnrc 
& falvum faurt quod pcricrat. 

Voilà dans quel fehs j'ai expliqué cet E- 
vangile. M. Arnauld prétend , au contraire , 
que Zachée n'entendoit pas rendre compte 
au Fils de Dieu de fa conduite ordinaire , en 
lui difant , Je donne la moitié de mon Bien 
aux Pauvres ; ùfij^aifait tort à quelquun 
de quelque chofe ^ je lui rens quatre fois 

Hhiij 
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autant : maïs qu il vouloîc feulemeiU dire i 
iqu'il faifoît dans rinftant même une ferme 
réfolucion de donner au plutôt aux Pauvres 
la moitié de fon bien , & dq rendre quatre 
fois autant qu'il fe trouveroît avoir pris în- 
juftement. Il n*eft pas difficile de choifir en- 
tre ces deux fens , fur leur fimple expofitîon j 
& je m'afliire que tous ceux qui ne fè feront 
engagés à la ledure de cet Ecrit , que pour 
içavoir qui a railbn de M, Ariiauld ou de 
moi , ne paflèront pas outre. 

On fçait que dans toutes les Langues du 
Monde on fe fert du Tems préfent , comme 
Zachée , pour exprimer ce qu'on a coutume 
de faire. 

Quacumqtu lihidc efi ^ 

Jnudo foins y ptrcomor quanti dus ac far , 

Fatlàccm Circum , Vêfpcrtinumque pererro 

Sape forum , afpfio divinisy inde domum me 

AdpQrri & ciceris refero laganiquc catinum^ 

Ccsna minijlratur y &c. 

Oii fçaît , au contraire , qu'on ne peut em- 
ployer le Tems préfent à fignîfier l'avenir 
même le plus prochain , que par une efpéce 
de figure. Ôr M. Arnauid ne difcon viendra 
pas, qu'on doit s'arrêter au fen* littéral dç 
toute forte de Difcours , & ne recourir au fi- 
guré, que lorfijue le littéral împlique^con-. 



'stTU Zachéî. 3^7 

traJîâîon*, ou qu'il enferme quelque abfur- 
dité ou feuflèté manifefte. Ainfi , quand un 
homme qu'on appelle , répond , fans bouger 
de la place où il eft , Py vais , il eft naturel 
d'entendre par ce Tems préfent dont il fe 
fert un futur très-prochain ; parce qu'autre- 
ment le fens de la Réponfe , à la prendre 
au pied de la lettre , feroit faux \ puilqu'il ne 
va pas efFeftivement dans f inftant même 
qu'il dît qu'il va : & il eft néceffaire de ju- 
ger qu'il veut feulement dire qu'il ira au 
plutôt. 

Tout de même , dans tous les Paflàges de 
l'Ecriture , où Dieu ufant de menace , & pà- 
roiflànt parler dans un efprit de Colère, de 
Vengeance, ou de quelque autre Paffion , ' 
s'exprime par le Tems préfent , Je viens , 
•Tcnvoie , Je fais ; comme oh ne menace 

fas de ce qui eft préfent , mais feulement de 
avenir , il eft néccflaire d'expliquer ce 
Tems préfent par le futur qui en eft le moins 
éloigne : & il eft clair qu'il ne s'exprime de 
. cette forte, que parce que le Préient tou- 
chant naturellement plus que l'Avenir , cTe 
qui repréfenre les maux , dont on menace 
comme préfens,eft beaucoup plus vif, & plus 
propre à en infpirer la crainte, que fi oh 
nienaçoit par le futur ; & c'eft en quoi coii- 
(îfte l'effet de la Figure. Dare perfiguram 
JknunM vires ^ dit Quîntilien. 

Hhiv 
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Mais quelbefbînZachée avoit-il de fe fer- 
vîr de Figure , s'il eût eu dans refprit le fens 
que M^Ârnauld lui attribuer Et n'auroit41 

1}as fait auffibien connoître au Fils de Dieu 
a fermeté de Ton bon propos en diiant qu'il 
alloit donner , comme M. Ârnauld lui faic di- 
re , qu'en difant par le Tems préfent , qu'il 
donnoit , comme le Grec & la' Vulgate le di- 
ient } Pourquoi recourir au fens figuré , pour 
expliquer le Difcours de ce Publicain , qui , 
bien loin d'enfermer aucune contracUâion 
étant entendu littéralement , a un fens fi na- 
turel & fi yraifemblable v« Seigneur ; je don- 
»> ne la moitié de mon bien aux Pauvres ; & 
» fi j'ai fait tort à quelqu'un de quelque cho- 
. »{e, jelui rens quatre fois autant»» Eccc 
dimidium bonorum mtorum , Domine , do 
paupeiibus ; & Jî qtdd aliquem dcfraudavi ^ 
rcddo quadruplum. En voici la raifon. 

M. A R N A u L Dv 

La Particule Ecce Jointe à un Préfent, 
marque trls-naturelUment u que Us GrecS: 
appellent un Paulo-pojl-Futur. 

J'avois toujours cru que le mot Ecce , fi 
fréquent dans l'Ecriture , n'y étoit la plupart 
du tems qu'une Particule explétive ,ou tout 
au plus emphatique, qui ne change rîejiau 
fond du Dilcours , mais qui en augmente fèu- 
leiment^ affirme 9 & exagère le Cens avec 
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quelque forte dejpaffion ^ comme par exem- 
ple dans ces Pa(tages : Eccc qmfirviùnt ù 
nonfuntJlabiUsy & in Angelis fuis reperit 
pravitatem ,• Job , Chap.IV. Verf. 1 8. Eccc 
hœc omnia operaturDcus ^Ch^p. XXXIII. 
Verf. 19. Ecce in ditjtjumi veflri invejiitur 
yoluntas vtflra , & omnts dcbitorcs vcjlros 
nperitis } ecce adlites & contentiones jeju" 
natis , &percutitispugno impie ; Ifaï. Chap. 
^LVIII. Verf. 3. Ecce ambulat unufqtiifqiu 
pofl pravitatem cordis fui mali ; Jerem. 
Chap. XVI. Verf. 1 2. & un nombre infini 
d'autres femblables que je pourras alléguer, 
dans lefquels VEcce fe trouve joint à un 
Préfènt, & ne marque pourtant rien moins 
qu'un Paulo-poft-Futur. 

M. A R N A ir L D. 

Et on fent affe\ qu*Ecct venîo eji la même 
chofe que Jam veniam , Je m* en vais venir , 
Je viendrai bientôt : Et de meme^ Ecce fto 
ad oftium & pulfo , Je ferai bientôt à lapor-^ 
te &jefraperai. 

M. Arnauld, qui m'impute ce que je ne 
A\s pas , pour me faire parler mal François , 
comme on verra ailleurs, me permettra bien 
de l'avertir ici , que cette manière de parler. 
Je m'en vais venir y n'eft pas digne d'ua 
homme qui s'exprime aum purjsment que 
lui , quoiqu'on s'en foit auffi fervî à MottS» 
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• Du refte , j'avoue que je ne fens point , 
qn'Ëcu veniù foît la même chofe que Jant 
veniam ; car (î c*étoît la même choie , Ecct 
vcnio fignîfieroit toujours Jam veniam , & fe 
devroît toujours traduire , Je viendrai bien- 
tôt , A jamais , Je viens. Mais c cft-ce que 
M. Arnauld n oferoît avancer fans fe com- 
mettre avec les Traducteurs de Mons , & 
peut-être avec lui-même , puifqu*on y a ren- 
du ces mêmes mots dans TEpître aux Hé- 
breux, Chap.X. Verf. 7. Tune Jixi, ecce 
vtnio: Alors^aidit , me voici ^ je viens. 
Et ne croyez pas que ce foit par inadver- 
tence; car vous trouverez la même chofe 
peu de lignes plus hsiSxEcce venio utfaciam, 
Deusyvoluntatem tuam : Me voici , Je viens 
pour faire y mon Dieu , votre Volonti ; & la 
même chofe encore dans le Pfeaume 
^XXXIX. d où ces paroles font tirées. Il fal- 
Joit que ces Meffieurs dormiflènt, comme on 
dit qu'Homère faifbît quelquefois , quand 
•ils traduifirent ces trois Endroits , puisqu'ils , 
ne fentirent point ce que M. Arnauld dit, 
c^onfent aye[ , qu*Eccc venio eji la même 
chofe que Jam veniam. 

Il eft vrai que c'eft la même chofe quel- 
quefois. Ecce venio ficutfur y beatus qui r/- 
^laty Châp. XVI. Verf. 17. de l'Apocalyp- 
fe , iè peut traduire , Je viendrai comme un 
Voleur: mais ce li'eft pas à caufe.de \ Ecct y 
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car quand il n'y en auroic point, il ne fau^ 
droit pas traduire autrement : tant parce que 
TApocalypfe éteint un livre tout prophétie , 

que , il eft naturel d'entendre du Futur tout ^ 
ce que Dieu y dît, qu'il fait au Préfent; f 
qu'à caufe que ce Partage eft expliqué par le 
Futur dans le même Livre , Chap. III. VerC 
} . même dans le Grec : Si ergo non vigilave-^ 
ris y veniam ad u tanquamfiir. 

Tout de même , Ecce vcnio citb > que M. 
Arnauld allègue aufli du même Livre en 
deux Endroits du Chapitre dernier , fe peut 
traduire auffi par le Futur, Je viendrai bien- 
tôt ; non pas à caufe de \Ecce , mais parce 
que cith fignifiant b'untât , ainfi que Mons 
& M. Arnauld le traduife^t : puifque ce mot 
de bientôt marque une choie qui n'eft pasr 
encore , il détermine néceflàirement le Verbe 
auquel il eft joint, quelque Préfent que ce 
Verbe foît , à fignifier un Futur prochain. 

Voilà donc trois PaCTages ^ où Ecce venio 
fignifie Jarn veniam , contre trois autres , 
. où , felon les Traducteurs de Mons même ; 
il ne le fignifie pas 5 mais quand il le figni- 
fieroit dans tous, cette Particule Ecce pou- 
vant avoir une énergie , quand elle eft join- 
te au Verbe venio ^ qu'elle n'a pas ailleurs ^ 
cela ne concluroît encore rien en faveur de 
VEcceJlo , que M. Mallet trouve mauvais 
4g[u'on ait rendu à Mons par le Futur , ni 
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contre V£cce do , que M* Arnauld me re'î 
prend d'avoir rendu par le Préfent* Voyons 
donc fi ce qui fuie conclût davantage. 

Mk A R 14 A u L li. 

Et afin qu'on ne croie pas que ulafc diji 
fans fondement y voici des Exemples \i ^w 
3 avoîs bien ouï-dire qu'on explîquoit une 
Régie par des Exemples ; mais jamais qu'on 
fondât une Régie fur des Exemples. Les 
moindres Ecoliers' de Logique fçavent , 
qu'on ne peut pas conclure un univerfel d'un 
particulier. Comment donc 'des Exemples 
particuliers peuvent-ils prouver une Règle 
qui eft toujours une chofe générale de fa 
nature , quand même elle ne feroit pas énon- 
cée en termes aum généraux, que celle que 
M. Arnauld établit pour me juger : La Par* 
ticule Jpcce , jointe à un Préfent , marque 
très-naturellement ce que les Grecs appellent 
un PaulO'pojl'Futur ? Qui dit, très-naturel* 
lement y dit, fans doute, généralement , n'y 
ayant rien de plus général en tout genre , 
que ce qui eft très-naturel. Si j'acculoîs M. 
Arnauld d'avoir mal traduit quelques Paffk- 
ges , il me répondroit bien en me difant , 
. qu'il auroit fuivi une bonne Régie en les tra- 
duifant ; m^is fi je lui nioîs que cette Régie 
fât bonne , rbe répondroit41 bien en m'allé- 
guant la Traduâion de ces mêmes Pallàges^ 



pour preuve de fa Règle ? C'eft pourtant ce 
ou'il fait ici. Il établit contre moi pour Ré- 
gie , rEccÇyJoim au Prifent y marque un 
Futur. Je le lui nie. Il le prouve par des Pat 
fages où il l'explique ainfi.Cela prouve qu'il 
croit fa Régie bonne , puifqu'il Ta fuivie 
dans l'Explication de ces Paflàges , mais cela 
ne prouve pas qu'elle le foit,ni que ces 
I^aflages foient bien traduits. Non ridiculus 
Jîty dit quelque part Cicéron jfiquis in lite 
dcmcjlicis uJUmoniis pugntt y & fuo ipfius 
abutatur cxcmplo ? 

Mais quand ces Paflàges feroîent bien tra- 
duits , cela ne prouveroit encore rien en fa- 
veur de fa Régie -, puifqu'il fè peut faire qu'il 
y a d'autres raifons que fa Régie pour les tra-- 
duire de cette forte , comme je le ferai voir. 

NU a^t extmplum Hum quodliu refolvie. 

Que fi elle pouvoir & prouver de quelque 
manière par des Exemples , ce fèroit en mon- 
trant ^ que toutes ^ quantes fois qu il y a un 
Paulorpoft-Futur dans le Grec , la Vulgate 
l'a traduit par Ecce avec un Prêtent; ou que 
toutes & quantes fois qu'il y a un Ihi , qui 
veut dire Ecuy avec un Préfent dans le 
Grec , la Vulgate a traduit par le Futur tout 
feu) fans Êcce. Mais bien loin que cela foit 
toujours ainfi, cela ne fe trouvera pas une 
feule fois : car il n'y a pas un Eccc dans U 
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Vulgate , au il n'y ait auffi un îîirf dans te 
Grec 5 & îl n'y a pas un IM dans le Grec , 
qu'il n'y ait un Ecce dans la Vulgate. 

Que (î S. Luc , dans tant d'Endroits difFé- 
rens où il s'eft exprime par l'icTot; joint au Pré- 
fent , a toujours eu derfèîn , comme M. Ar- 
jiauld le prétend ^ de faire entendre un Pau- 
lo-poft-Futur -, comrnent cet Evangélifte, 
qui parlote padàblemenc Grec^ ne s'eft-il 
jamais fervî du Paulo-poft-Futur même j 5^ 
n'cft^il pas à prcfumer qu'il 5*en (èroît fervi 
quelquefois , s'il avoit toujours voulu le 
faire entendre J 

M. A R N A U L D. 

yoici dis Exemples du Texte Grec , où iM 
Mvec le Vtrbt au Pritirit marque un Futur. 

Comme il n'y a qu'un feul Prctecic lians 
tous les Exemples que M Arnauld va citer, 
il faut qu'il y ait une feute d'impreffioii ^ & 
qu'on ait mis Prétérit au Heu de Préfint: 
la fuite du lens ne permet pas d'en doucer* 
Cependant , Y Errata ne marque point cette 
Ikute, quoiqu'elle en vaille bien la peine, 
comme on verra parla fuite, puifqudlc 
confond entièrement le fens du Difcours. 
Il feut donc lîjre de cette forte, 

M. A R N A U L D, * 

ymidts Exemptes du Texte Grec où Ih^ 
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avtc ie Verbe au Préfent marqiu un Futur. 
La Fulgau en a mis qiulqucs-uns par le Fu^ 
tur en fuivant le fens ; & elle en a laiffe 
d* autres au Préfent y parce quil était ainfi 
dans h Grec , & que /'Ecce du Latin fait U 
même effet. 

Ce Difcours me paroît fi embrouillé , que 
je defefpere de pouvoir leclaircir , à moins 
que d'en faire TAnalyfe. Voyons donc* à 
<jU6i il fe réduîi. . 

r Voici des Exemples du Texte 

Pfopofitîon. <<xr^c , où 'tM avec le Verbe 

( au Préfent marque un Futur. 

Ç La Vulgate en a mis quelques* 
preuve. < uns par U Futur en fuivant 
i^lefcns ; 

r>A^n' ^Et elle en a laiffe d* autres au 
Objeûion. \p,^ji^^^ ^ 

\ ^L r 5 ^^^^^ î*^ -^^ étoitainfi dans U 

TY B 1 r Ç-E^ ^^ /'Ecce du Latin fait le 

Le but de tout ce Difcours cft donc, com- 
me vous^ voyez , de rendre raîfbn pourquoi 
èa Vulgate a traduit par le Préfent quelques 
Paflàgesoù il y a î^oj avec le Préfent dans la 
Grec , au lieu de les traduire touJ' par le Fu* 
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tur , comme M. Arnauld prétend qu'il les 
faut traduire. 

Il n'en peut rendte raifon , qu'en faifanc 
voir qu'il y a quelque différence entre ceux 
qu'elle a traduits par le Préfent , & ceux 
qu'elle a traduits par le Futur.. 

Voici fa première raifon. Ld Vulgatc tn a 
laUfé iT autres au Préfent , parce quil étoiû 
amji dans le Grec. 

Je demande fi cette raifon eft particuliè- 
re à ces Paflàges qu'elle a laiflés au Préfent , 
s'il n'y a que ceuxJà qui fuflènt au Préfent 
dans le Grec , & fi ceux qu'elle a traduits par 
lo Futur n'étoient pas de même au Préfent 
dans le Grec ? 

C'efl ce que M. Arnauld n'oferoît dire * 
puîfquele leul terme de /^^ au Préfent 
dont il fe fert fufHt , pour montrer qu'elle 
n*y a pas laifTé les autres ; & qu'ainfi tous y 
étoient également dans le Grec,.ainfi que 
fa Propofitïonle Jit : Fùtci des Exemples du 
Texte Grec où iUù avec -^ un Préfent marqm 
un Futur. -, 

Donc , puifque cette raifon , qu'ik écoient 
au Préfent dans le Grec , leur eft commune 
à tous ; elle ne peut pas jufHfier la différente 
tnaaiere dont la Vulgate les traduit. 
" Donc M. Arnauld allègue pour différence 
ce que lui-même fuppofe, & reconnoit pour 
looœàîun. t ... 

Mais 
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Maïs peut-être que la féconde raîfon qu'il 
tend de cette différence eft meilleure. On 
ne fçauroit en juger plus furement , qu en là 
mettant en forme. La voici. 

Thèse de M. Arnauld. 

VEcQt joint au Frlftnt marque un Futur. 

Preuve. 

"iM tjl la même chofc qu*Eccc. 

ittûv avec le Verbe au Préfent marque 

fun Futur, 

\Donc y fEcce joint au Prefent , mar* 

'que un Futur. 

Je nie la Mineure. M. Arnauld la prouvé. 

* La Vulgate traduit toujours l'W«i/' joint 
|au Préfent par un Futur , ou par queU 
[que chofe d'équivalent à un Futur. 

Donc , \U^ avec le Verbe au Prefent 
jmarque un Futur. 

Je nie P Antécédent. M. Arnauld le prouve; 

■La Vulgate traduit toujours , ou jpar ua 

Futur , ou ^zx^Ecce avec un Prefent. 
i Or eft-il que \Ecce avec le Préfent^ii^ 

le menu effet que le Futur. 
iDonc , elle traduit toujours , ou par fe 

Futur , ou par quelque chofe a cquiva* 

,lënt au Futur» 
Tome h li 
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Je nîe cette dernière Mineure, comme fe 
Tavois niée d'abord , puîfque c'eft la propre 
Théfe de M. Arnauld , qu'il allègue à ia fin 
pour àernîere Preuve d'ellç-mêitie. 

hJ o u s voici enfin arrivés à ces merveil- 
leux Exemples qui fervent de Fondement à 
leur Ré^e. Il vous fouviendra , s*il vouif 

Îlaît, en les examinant, que M. Arnauld 
îs allègue pour faire voir que VEcce joint à 
un Prefent fe doit traduire par le Futur 5 & 
îqu'ainfi , ce n eft pas affez pour fon but , 
que ces Paffages fe puiffent traduire de cette 
force y s'il ne paroît.en même tems que c eft 
à caufe de VEcce , & fi je fais voir , que 
quand il n'y auroît point d'Ecce^il nefau- 
droit pas pour cela laiffèr de les traduire par 
ie Futur. 

PR E MI ER EXEMPL E. 

Ecce ^go mitto ad vos Prophetas. Matth. 
Cap- XXIII. Verf. 54. 
, Je m'en vais vous envoyer dcsPrepkêtcs* 

Il eft clair , par le tems auquel Jéfus- 
Cbrîft prononça ce Difcours , <{u'il n'en- 
voyoît pas aékueUement des Prophètes alors. 
Ainfi , quoiqu'il s'exprime par le Tems 
préfent,il eft néceflàire d'expliquer cequ*il 
ait du Tems fotor auquel il ai envoya ef- 
feâivement-; car par ces Prc^kêtes ^ il en- 
tendoit les Apôtres. ^ . 
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Secondement , ce Paflàgfe de S. Matthieu 
'fe doit expliquer , iclon Janfénius même , 
par celui de S.Lac,Chap/XL Verf. 49. 
Sapientia JDei dixit > Mittam ad illos Prô^ 
phttas. Donc , ni les Tradudeurs de Mons , 
ni moi , n'avons eu aucun befoîn de la Ré- 
gie de M. Arnauld , pour le traduii^e par le 
Futur , comme nous avons fait; puifijuc 
S. Luc fuffifoit pour nous y . autqrifer. 

Deuxième Exemple. 

Ecu rclinqiutur domus vtjlra dcfértam 
Verf. 38. 

M. Arnauld traduit , Votre Mmfon vous 
fera laiffSe déferu. Mais je ne fçaisceque 
vous peut vouloir dire j & je doute s'il ne 
change point le fensdu Pafiàge. On a traduit 
beaucoup mieux à Mohs , • Le tems s^appro^ 
che que vos MaifonsMmeureront déferles. • 

Il feroit aflèz difficile de décider ft cette 
Tradu(3:iop dp Monst çft p$ir le Préfei\t, ou 
par le Futur. Pour moi , elle .me (êmble 
{dotât par le Pc^eftf, que par le Futur. 
Quoi qu'il en foie , & encore que ce PaflTagô 
foit au Préfcnt dans le Grec , néanmoins , 
coîmmec'eftlafin d'un reproche que Jéfii s-* 
Chrift fait à' }èrufallem -de fon end^rc^ffe-» 
ftient , M efl: <4ak que c*eft une meiiace da 
Châtiment priocfcain q«ie' cette mïklheiireufe 
yUk en dévoie ceccvoir. D'ailleurs , ne poo^ 

liii 
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vint pas être ^entendu du Tems préfenr^ 
puifqu il eft bien certain que les'Maiibiis de 
Jcrufâlem n ctoîent pas défertes dans le 
tems que Jéfus-Chrift fit ce Difcours , la 
Vulgate n a eu que Étire de la Régie de M. 
Arnauld , pour traduire le Pré&nt Girec par 
le Futur Latio > comme elle a ^t pour- plus 
grande netteté.. 

T R o I s I É M E Exemple. 

Ecc€praadctvos in Galilc^am. Matth^ 
Cap.XXVII.VerC7. 
Il fera devant vous en Galilée^ f 

La feule Conctufion de ce Difcours de 
TAnge ai^ Maries , Ecce pradixi vobisi, 
faifant voir que c'eft une Prédiâion qu'il 
kur ^ifoit , iuJE&t fans autre raifon pour le 
traduire parle Futur, comme la Vulgate a 
encore fait ^quoiqu'il ibit au Pcéiènc dans 
le Grec. 

Cly ATRiEME Exemple. 

^ Ecce vobifcumfum ufqut ad Êot^umma-^ 
ùomm fieculh. VerCult.. 

M. Arnauld traduit par le Futur y Je ferai 
toujours avec vousjufqu'à la eonfommanon 
des Siècles; m^is 011 a traduit à Mons parle 
Préfent , Je fuis moi-même ioujot^s avec 
vous jufqu^à la fin du Monde* 

Je pouaois^ fi je youloîs ^ rue Contente 
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de cette Réponfe -, & renvoyer M. Arnauld 
à Tes Amis de Mons ; niais conime la Bonnet 
Foi eft TAme de la Critique , je ne fçaurois 
diflimuler que je crois fa Traduâion meilleur 
re que la leur : non pas à caufe de VEcce $ 
mais parce que c'eft la même chofeen Fran- 
çois de dire , Je fuis avec vausjufqms à la 
canfommation des Siècles : comme il fau« 
droit traduire à la rigueur de la lettre > que 
de dire , comme M. Arnauld traduit , Jeji'^ 
rai avec vousjufques à la confammation des 
Siècles : fi ce n'eft , que cette dernière msbr 
nîere eft plus Françoife , & par conféquent 
meilleure que Tautre. Toutes deux font éga- 
lement entendre , que celui qui parle eft ^ & 
fera toujours , avec ceux à qui il parle; ce qui 
eft tout enfemble une Promeflè & une Pré-' 
didion y 8c partant fe peut encore» {ans autre 
jraifon y traduire naturellement par le Futur. * 

C I K Qjj I É M E Exemple. 

Ecce Filius hominis tradetur in manm 
peccatorum. Marc. Cap. XIV. Verf. a^u 
Le Fils de V Homme s* ai va être livre entre 
Us mains des Pécheurs^ 

Il y a tout de fiiite.^ 

Surate , eamus ; ecce^ qui me trader ^ 
prope efi. 

Levei-vous , allons s celui qui me livrer 
ra j s'approcbem 
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Cela feul fuffit pour rendre raifoii de la lî- 
terté , que là Vulgate s'eft encore donnée en 
cet Endroit , de traduire le Préfent Grec par 
un Futur Latin : car il eft clair par cette luî- 
te, que ce Difcoiïrs du Fils de EHeu eft en- 
core une déclaration prophétique de ce qui 
devoit lui arriver auffitôt après > & qu il n'é- 
toit pas livré aftuellemcnt entre les maîn^ 
des Pécheurs, dans Tinftant même qu'il le di- 
fbit ; puifqu'il ajoute tout de fuite, que celui 
qui le devoit livrer y s'approchoit feulement 
^ors pour le venir faire. 

Sixième Exemple. 

£cce dics venient in quitus dicent y Btatct 
Jicriles. Luc. Cap. XXIII. Verf.io. 

Ce Paflage èft encore au Préfent , dans le 
Grec comme le précédent ; parce que c'eft 
' une Prédîdion menaçante , qui eft beaucou p 
plus vive en ce Tems-là qu'au Futur , où la 
Vulgate la mis-, & voici comment M. Ar- 
hauld le traduit , Un ums vitndra auquel on 
dira 5 Bimheureufts ksfiériles. 

S'il-m'étoit permis de parler comme lui , 
je pourrois bien dire à mon tour , que rien 
n'ejl plus faux que cette Fer/ion, quelque 
littérale qu'elle par&ijfe^ cat cette manière 
de parler, i//z temsviendray donne ùneîdééx 
fort éloignée de ce dont le Grec a voulu 
donner une idée trcs-prochaîne en fefervauc 
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du Tems préfent, La Vulgate même , eit 
s'exprimant par le Futur vcment comme elle 
fait , marqueroît encore la chofe trop éloi- 
gnée, quoique beaucoup moins ç\\îun tems 
viendra ne la marque, lî ce trop d'éloîgne- 
ment n'étoît en quelque forte corrigé par le 
fens naturel de la particule -Ecce, qui pré- 
cède venient ; laquelle défignant d'ordinaire « 
une f:hofe préfente, & qu'on peut , pouc 
aînfi dire , montrer de la main , donne na- 
turellement ridée du futur auquel elle eft 
jointe, comme d'un futur très-prochain. Et 
voilà la véritable Emphafe de cette particu- 
le , quand elle n'eft pas Amplement expléti- 
ve : EmphafejComme vous voyez,bien diffé- 
rente de celle que M. Arnauld lui attribue, 
Î)our ne pas dire contraire , puifque bien, 
oin de changer le tems préfent en Futur 5,. 
comme il le prétend, fa ugniïkatîon natu- 
relle la détermine à rapprocher en quelque 
forte l'idée des ^hofes éloignées , en les re- 
préfentaiit comme çréfentes, eccz^ voici ^ 
yoilà ,• ou , du moînSj comme auflî pro- 
chaines qu'elles le peuvent être fans être 
préfences. Et c'eft ce que les Tradudeurs- 
de Monsont beaucoup mieux compris que- 
M. Arnauld , quand ils ont traduit , Le tems 
s^ approche auqud ^n dira y & non pas um 
ums vUndrok 
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Septième Exemple. 

Eue vmit Dominus ; Jud. Verf. 14* 
C'eft ici le feul des exemples de M, Ar- 
nauld , qui eft au Prétérit dans le Grec j maïs 
il iieTeii falloir pas moins traduire par le Fu- 
tur , puifque S. Jude dit lui-même que ç*eft 
une Prophétie d'Enoch quil rapporte ^j & 
* qu'on fçait bien quec'étoit une cnofe ordi- 
naire parmi les Hébreux de mettre le Prété- 
rit pour le Futur. Prophetavit autem & de 
his Enoch dicens , Ecct , &c. Cefl d*eux 
qu ^ Enoch a prophétifé m ces termes ^ Koilà le . 
Seigneur qui va venir ^ comme on a traduit à 
Mons. 

H U I T I É M E--E X E M IP L E. 

Ecce ego mittam eam in leSum* Apoc 
Cap. IL Verf. iz. 

Il n'y a point ego dans le^exte. Voici 
tout le pa(&ge. Dedi iltirémpus utpœniten' 
tiam agerety & non vultpœnitere. Ecce mit» 
tant eam in leBum^ & qui mœchantur cum ed, 
in tribtdatione erùnt y nifi pœniteneiam ah 
ùperibusfuis egerint. Ceft-.à-dirc,comme on 
a traduit à Mons même. Je lui ai donné du 
tems pour fairepenitenccy & elle tu Ta point 
.voulu faire y mais je m^en vais la réduire au 
lit y & accabler d^ajfliSions ceux qui corn» 
mettent adultère avec elle y s'ils ne font pé* 
. niterUe de leurs mauvaifes euyres. 

(Quandi 
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Quand tout ce Livre ne féroît pas une 
Prophétie continuelle , ces paroles , s'ils ne 
fpntpéniunu y Marquent fi clairement que 
tout ce Difcoucs eft une.menace , qu'il étoit 
împoflible , fans autre raifon , de le traduire 
autrement que par le Futur , comme la Vul- 
gate a fait , quoiqu'il {bit au Préfeût dans 
kGrec. 

' Neuvième Exemple.' 

, E^çcc vtniunt adhucduova^Kij^oc.C3ii^l 
IX.yerf.ii. - ^ 

; L'Apôtre Auteur de ce Livre , qui voyoit 
comme préfentes les chofes à venir qui lui 
étoient révélées, s'eftpufervir indiflFerem- 
ment.du Préfent,ou 4u Futur, pour les 
exprimer. Ainfi' rien n'eft plus libre que de 
traduire fes parc^s en François par celui 
qu'on veut de ces deuxTems fans autre rai- 
fon^ & c'eft pourquoi 011 a' traduit celles- 
CiàMonsparle Prcfent. Ce premier maU 
heur étant arrivé y en voici déu^ auti'es qui 
fuiyent , qpoique M. Arnauld les rende par 
le Futur, &-un Futur trcs-éloigné , Ildoi^ 
fenir encore deux autres malheurs.^ 

Dixième Exemple. . 

Ecce vmiam Jicutjur^ Il a dé}a été exa- 
miné plus haut (*). 

TomcL fCk 
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OnziÉmeExemple. 

Ecce narafacio omnia. Apoc. Cap. XXL 
Verf.y. Je mm y ah foin toutes chofes^nou^ 
velles. 

Il ne faut que voir ce qui précède , pour 
être perfuadé de la nécemté qu'il y auroir 
toujours de traduire ce paffage par le Fu« 
tur , quand menae il n'y auroit point 
àiEccï. Audivi vocem de throno dicentem , 
\4^jijtrg€t Dtus emnem lacfymdm > mors 
uttrà non erit ^ neque luSus ^ mqut cla^ 
mor y neque dolor erit ultra y & dixit qui 
fedebat in throno , Ecce noya fado omnia. 
« J'entendis une Voix ^ qui venoit du Trô- 
wrte, & qui difoit. Dieu efluierà toutes 
jjles larmes, les pleurs, les cris ^ & les 
» travaux cèfleront : & celui qui eft affis 
» fur le Troue dit : Je fais toutes chofes 
>>nouvçHes.M II n'y a rien de fi clair que le 
rappoji de ces dernières paroles avec ce qui 
les .pr4cede^ & dontelleï font la conclufion. 
Oiï voit bien que par ces chofes nouvelles, 
que Dieu dit qu'il feît , il n'en entend pas 
d'autres ,.que celles qu'il dit auparavant qu'il 
fera; & ainfi ^ autant les unes que les autres 
fe doivent fans autre raifon traduire égale- 
ment parle Futur. 
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Douzième Exemple. . 

Ecce venio citb. Il â été examiné ailleurs 
avec le dixième (*). 

Vous voyez donc que de douze Exemples 
que M. Arnauld cite pour prouver fa Régie, 
il y en a quatre qu'on a traduits à Monspar 
le Préfent contre cette Régie*, fçavoir les II , 
IV, VI, &IX; & que les autres huit ne 
laiffoient pas de fe devoir traduire par le Fu- 
tur , quand il n'y auroit ni IM ni Eccc ^ par^ 
ce que ce font des menaces , ou des Prédic- 
tions , ce qui n a rien de commun avec le 
paflàge de Zachée. 

Mais quand tous douze fe devroient tra- 
duire par le Futur, comme M. Arnauld le 
prétend, & qu'on n'en pourroît pas rendre 
d'autre raifon que \Ecct , ne fe^pourroit-îi 
pas faire , que cette particule auroit une force 
dans ces paflàges , qu'elle n'auroit pas par- 
tout ailleurs \ Et que cohcluroit cela contre 
moi , s'il ne faifoit voir , que tous les autres , 
où elle fe trouve jointe à un Préfènt fe doi- 
vent rendre de même par le Futur ? 

Or c'eft ce quil n oferoit aivancér , puîfqué 
tout le monde peut vérifier , que pour qua- 
torze ou quinze Endroits du Nouveau Tefta- 
ment, où l'on a traduit à Mons \Ecu joint 
au Préfent par le Futur , îl y en a plus de 

(*) Ci-iciTas, pag/j7i. 

Kkij 
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foixante autres dp compte fait, où on Ta 
traduit par le Préfent comme moi. Voilà la 
réele générale de M. Arnauld , fur laquelle il 
m?fait mon procès avec tant de rigueur. 

Je croîs que vous me difpenferez volon- 
tiers 4ç vous rapporter tous ces Paflages : rien 
n'eft plus facile que de jùftîiîer fi je dis vrai. 
Mais pourtant, comme la chofè n eft pas aï* 
fée à croire , pour vous épargner cette peine, 
je vous en marquerai quelques-uns des plus 
remarquables. Et parce que M. Arnauld té- 
moigne une inclination particulière pour le 
Verbe A^^/r/o^puifqu il le donne pour l'Exem- 
ple le plus fenfible de la vérité de fa régie , 
outre les trois endroits où vous avez déjà vu 
qu'on Ta traduit à Mons par le Préfent con, 
tre cççte régie, vous ferez peut-être bien-aî/c 
d'en voir encore d-autres, 

DansS.Matthieu, Chap.XXV. Verf.tf. 
ECU Sponjus venh : Voici r Epoux qui 
vient: Chap. IV. Verf. j. & dans S. Jean, 
Çhap. XII. Verf, i j . Mccç Rex tuus vcnit ; 
JToicpvotrc Roi qui vient. Aux Aétes,Chap. 
XIII . Vepf. X 5 . Ecce vcnit pojl nie : Il en 
vient un autre après moi. Celui-ci eft d*au- 
tant plus remarquable, qu'il auroitétç auCB 
bien traduit par le Futur. 

Je vous ennuierpîs , fi je vous rapportpîç 
feulement tous les autres qu'ils oui rendus 
par le préfent , & où ils auroient été aflùré* 



!5 t; îl Z A d H É ÎE* J J5$ 

tndit mieux fondés à traduire par ié Futur , 
qu'au Difcqprs de Zachéej comme par exem- 
ple dans ces deux-ci. Ecce ego mitto vos , & 
Ecce ego mitto jingelum meum , lefquels ce- 
pendant on a traduits à Mons invariable- 
ment par le préfent dans trois Evangéliftes 
difFérens où ils font. 

Mais que diriez-vous , fi ces Meflîeùrs a*- 
voient traduit un même paflàge, qui èft 
deux fois au préfent dans la Vulgate , une 
fois par le préfent , & une autre fois par le 
futur ? Ceft une Prophétie tirée duXXVIIL 
Chap, dlfaïe : Ecce pono in Sion lapidem. 
On a traduit ces mots à Mons par le Futur , 
fuivant la régie , dans le IX. Chap. de TE- 
pître aux Romains , Verf. 55. Jernen vais 
mettre en Sion une Pierre. Cependant , & 
quoique la Vulgate les ait traduits par le Fu- 
tur auflî dans Iiaïe , ces mêmes Traducteurs 
n'ont pas lallFé de les rendre par le préfent 
contré la régie , ' dans la première Epître de 
S. Pierre , Chap. II. Verf. 6. Je mets en Sion 
la Pierre. Je ne leur objede pas cela com- 
me une grande faute , mais feulement com- 
me une preuve du mépris qu'eux-mêmes 
font de cette prétendue régie. 

En voici encore une plus forte preuve ^ , 
& dont je m'afTure que vous ne vous défie- 
riez pas. Non feulement ils ont traduit, 
comme moi , le préfent par le préfent quatre 

Kkiij 
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fois plus fouvent qu'ils ne l'ont traduit ^ar 
le Futur 5 mais ils l'ont même n^iduit quel- 
quefois par le Parte , fans aucune nccelïité,. 
Il faut le voir pour le croire , & vous en al- 
lez juger. 

Dans la IL Epître aux Corinthiens , Chap* 
VII. Vcrf. 1 1. Ecce enim hoc ipfumfccun* 
dàm Dtum contriftari vos , quamam in vo- 
his OPERATUR fùllicitudinem. « Confidé- 
9i rez , combien cette trifteflè félon Dieu , 
M que vous aver refle'ntîe a produit en 
;9 vous de foin & de vigilance. » Dans S. 
JLuc , Chap. XIII. Verf. j o. Ecct sunt «ô- 
yiffimi qtd eruntprimi . & sunt prind qui 
tntnt noviffimi. «Ceux qui étoient les 
9> derniers, feront les premiers; & ceux qui 
» étoient les premiers , feront les der- 
p>niers.i> 

M. A R N A u L D. 

Mais y ai réfirvi pour U dernier U plus 
fort de CCS Exemples y qui ejl celui de Zachéet 
Eccedîmidium bonorum meorum. Domi- 
ne, do pauperibus j & j(î quid aliquem de- 
fraudavi, reddo quadruplum : Car il ejt 
clair y qu'EccQ do , & Ecce reddo ,ye doivent 
fendre par le Futur ^ comme on a fait à 
Mons \(/ il efl étrange qu*un Abbé , qui a 
fait une P^ie de Jéfus-Chrijl , s^foittrompé^ 
fy quil les ait traduits par le prefent : Je 



'Aotïtitla niosûé deinpn revenu aux paùvresj 
'& fi je m'apperçois que j'ai trompé quel- 
qu'un , je le lui rens au quadruple. Rien 
M'ejl plus /aux que cetu Vtrfion , &c. . 

RknrCcfiplus faux f en effet ^ que cetu 
Verjion ; mais elle n eft pas de moi ; & s'il 
,y avoit pne autre Vie de Jcfus-Chrift que 
celle que j*ai compofée , où le Difcours de 
2achée fût traduit contre le fentiment de 
M. Arnauld , je ne croîrois pas que ce fife à 
moi qu'il en veutje ne fçais ce que je^lui ai 
iait, pour me &ire parler fi mal François. 
£'eftbienaflfez , que.nu Verfic«i foitinfuiel« 
Je , fans être encore barbare: & il eft bien 
plus étrange , qu'il ne daigne pas , dans une 
iiiatierede cette importance, relire un paC 
rfage qu'il cenfiire , pour le rapporter fidèle- 
ment; car voici comment je l'ai traduit , 
£ty quand je rnapperçois qm^ai fait tore 
•à quelqu'un ^ je lui rens quatre fois autant 
^ue je lui ai pris. Il faut avoir bien envie de 
iraper , pour regarder h peu où l'on frape. 

De la manière qu'il propofe ce dernier 
Exemple , il n'eft perfonne qui ne crût , que 
de tous ceux où VEcceit trouve Joint à un 
-préfent , il n'y en a point qu'il faille fi incon- 
teftablement traduire par le Futur, & qu'on 
nes'étoit jamais avifé avant moi de le tra- 
duire par le préfent. Cependant , tout le 
rmonde peut vérifier , que parmi le nombre 

Kk iiij 
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jnfini de Tradtiâions , qui ont été (âitëi ià 
*'EvaiigHe en diverfes Langues avant celle 
de Mans , il y en a vingt h>is plus qui ont 
traduit comme moi par le préfent , qu'il n*y 
en a qui ont traduit par le Futur ^ comme on 
a fait à Mons. 

Ileftvrai, que, quoique je ne me ferve 
que du tems préfent, le tour que je donne à 
ce padàge fait entendre clairement que Za- 
chée parloir de fes bonnes œuvres accoutu- 
.rnées ; Ei quand je m^apperçois que/ ai foie 
, t»n à quelquun jjc lui uns quatre fois au-- 
tant qtu je hd ai pris : Au lieu que les au^ 
très , qui ont traduit comme moi par le pré- 
sent , n'y ont pas donné le même tour. Mais 
quoiqu'ils ne falTènt pas entendre ce même 
iens u clairement que moi , ils ne laiflènt pas 
de le faire entendre fuffifàmment en s'expri- 
mant par le préfent , puifque lufàge univer- 
fel de toutes les Langues veut qu'on fe ferve 
de ce tems-là, pour fignifier ce qu'on a cou- 
tume de faire , & non pas ce qu'on fera à 
l'avenir. 

Car il n y a point de milieu entre ces deux 
opinions 5 & c*eft en quoi ce paffage eft fort 
fiiigulier j bien loin qu'il doive fervir de mo- 
dèle pour tous les autres où VEcce fè trouve 
avec un préfent , comme M. Arnauld le pré- 
tend.Dans ces autres , on peut fort bien en- 
tendre ce préfent auj)ied de la lettre > comme 
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Sqûand Dieu dit , Ecctflo adàjlium &pulfo, 
rien n*etnpêche qu'on n'entende , qi>e Dieu 
veut dire , qu'il eft aduellement à la porte , 
& quil y frape dans l'inftant même qu'il le 
.dit : mais oii ne fçaurbit entendre de la mê- 
jiie manière le tems préfent dont Zachée fe 
fert j pdfqu il eft bien certain qu'il ne don- 
noit pas aftuellement aux pauvres la moitié 
defon bien, & qu'il ne rendoît pas réelle^ 
ment & de fait le quadruple de ce qu'il avoit 
prisjdansl'inftant même qu'il le difott àjifus- 
Chrift. iiînfi il eft bien force ,. malgré qu'on 
en ait , d'entendre du Paflc , ou du Futur, 
ce qu'il dît au tems préfent , qu'il fait; de 
l'entendre de l'habitude, ou du delfein , de 
le faire. . 

Or dans cette néceflîté , tout le monde 
peut juger lequel des deux eft le plus natu- 
rel. 3'avoue qu'on dit quelquefois , Je don-- 
ne telle chofe , quoiqu'on ne la livre pas réel- 
lement à ceux à qui on dit qu'on la donne , 
dans l'inftant même qu'on le dit , & qu'elle 
ne doive leur être livrée qu'après. Aiiifi, je 
conviens , que fi Zachée difoit feulement , 
Je donne la moitié de mon bien aux pauvres^ 
fon Difcours pourroit en quelque forte s'en* 
'tendre auffi bien , dans l'ufage ordinaire , du 
deflein que de la coutume de donner. Mais 
je demande à toute perfonne de bonne-foi;, 
s'il en eft de même du Yerbe, Je rens} s'il 
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fe prend jamais pour le deCTeiii ck rendre , & 
pour quelqu*autre chofe que pour Taûdon 
niême par laquelle on rend réellement& de 
fait quelque chofe qu'on a prife? Ya^t-îl 
jamais eu d'homme au monde, qui, vou- 
lant faire entendre qu'il faîfoit réfolotion de 
rendre au plutôt ce qu'il pourroît avoir pris , 
fefoît exprin^c de cette (onCy Si /ai pris 
quelque chofe , je le rens ? Voilà cependant 
comment on fait parler Zachée contre toute 
forte de vraifemblance , pour faire paroître 
fon Difcours plus merveilleux ; car il eft tems 
de vous découvrir le motif de l'opinion 
contraire à la mienne, & ce qui a obligé ceux 
qui l'ont fuivîe à s'éloigner du fens naturel 
dans l'Explication de ce paflàge. Voici ce 
que c'eft. 

Ils ont regardé avec raifon la convetfion 
de Zachée comme une illuftre preuve de la 
force toute-puilïàntedela Grâce. Sur ce fon- 
dement , ils ont cru que plus Zachée étoit 
méchant quand Jéfus-Chrift l'appella , plus 
cette Grâce étoit bien admirable. Or il eft 
clair , qu'il étoîk bien plus méchant , s'il n'a- 
voit pas coutume dcsJors de faire les bon- 
nes œuvres dont iLparloît , que s'il avoit déjà 
coutume de les faire ; & c'eft pourquoi ils 
ont mieux aimé croire , qu'il n'avoit pas cet- 
te coutume, que de croire qu'il l'avoit. 

Mais il me femble que , fans être fort fça-; 



vantdàns cette matîere , la plus redoutable 
de toutes celles de la Religion , on peut af- 
fûter hardiment , qu'il n'eft pas nécellàire , 
pour fonder la merveille de la Grâce que ce 
Publicain reçut , de fuppofer qu'il ne faifbic 
pas auparavant les bonnes œuvres dont il 
parle, & que ce fut fa vocation qui lui en 
înfpira la première penfée. Il me femble , 
dis-je » que quand il les auroit faites aupa- 
ravant, fa vocation n'en étoit pas moins 
miraculeufe, puîfqu'on n'oferoit dire, que 
jces œuvres fuflènt fuffifàntes pour le rendre 
véritablement jufte > & qu'elles n'empc- 
choient pas qu'il ne fût en même tems Pu- 
blicain , & Pécheur. Il y a aflèz de preuves 
înconteftables de la pui(Iànce de la Grâce 
dans l'Evangile^ fans les exagérer. Après 
tant de manières ,. dont cette divine Hiftoire 
e. été attaquée dans notre Siècle , & l'eft de 
nouveau tous les jours , péut-on la traiter 
trop fimplement ? 

Ceft ce que j'ai tâché de faire dans l'Ou- 
vrage dont il s'agît ici. Bien loin de le défa- 
vouer , j'en fais gloire. J'ai obfervé religieu- 
fement d'un bout à l'autre, dans tous les en- 
droits où l'Eglife laitfe aux Interprètes la li- 
berté de choifir entre deux fens difFérens ; je 
me fuis , dis-je , déterminé toujours pour le 
plus naturel , & le plus littéral , après que je 
l'ai bien reconnu pour tel, en l'examinanc 
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par les Régies propres à le faire difcerner en 
toute Hiftoîre, qui font les Moeurs, le Gou- 
vernement , la Religion , & le Génie de la 
Langue vulgaire du Pays où cette Hiftoire 
s'eft' pafleei ]'ai cru que c'étoit le feul 
moyen de faire un Portrait reflèmblant de 
celle de TEvangile, de faire fentir aux hom- 
mes les plus charnels, en la lifànt, cetair 
inimitable de naïveté , ce caraûére de vérité^ 
qui lui eft tout particulier , & dont nul efprit 
humain ne fçaurojt s'empêcher d être frapé. 
Je m'en fuis expliqué ainfi dans ipa Préface ^ 
je l'ai répété au commencement de cet Ecrit, 
Se je le répète encore ici. Si mon Livre vaut 
quelque chofé , c'eft par*.là qu'il le vaut • 6c 
quand j'aurois porté mon principe trop loin , 
quand les quatorze Dofteurs qui m'ont fait 
l'honMur de m'approuvèr , & dont je ne coti- 
nois que trois , fe feroient aveuglés en ma fa- 
veur , ce que M. Arnauld , tout M. Arnauld 
qu'il eft , auroit aflèz de peine à faire voir , 
je fuis fur que mon intention eft fi louable , 
que tous les gens de fens , qui aiment la Re- 
ligion , m'excuferôient d'auiS bon cœur qu'il 
me condamne. 

Ne croyez pas pourtant , Monfieur , que 
je me fois déterminé feulement par mon 
lens particulier à traduire comme j*aî fait. 
J'avoue que j'ai d'abord examiné par lui feul 
les matières que j'avois à traiter ^ mais aprc$ 
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en avoir forme inou jugement fur les régies 
que j'ai dites ,j ai eonfidéré avec un entier 
defintéreflèment le fentiment & les raifons 
des plus habiles Interprêtes que j'ai trouvés 
contraires à mes opinions. Vous en jugerez 
par vous-même ^ c^t je n*en citerai pas 
-«'autres pour le préfent. Ceft une chofe 
trop commune de prouver fon fentiment par 
les Auteurs qu'on a fuivis : je les tiens dèst- 
là pour fufpeûs: mais de le prouver par 
ceux qui font d'avis contraire , comme cela 
eft plus rare , j'ai cru qu'il vous ennuyeroît 
moins. 

Le fameux Janfénîus, Evêque d'Ipre^'în-i 
-terprétant les paroles de Zachce , dit , que 
l'intention de ce Publicaîn étoit de faire 
voir , que les Juifs n avoîent pas raifon de 
murmurer de ce que Jéfus-Chrift logeoic 
chez l\|i. S^ans auum Zachœus ^ tanquam 
rtfiifàturus murmur turba œgrhfinntis in* 
grtffiimJefu, dixitadDominumy EcUy &c» 
Si ç'étoitrlà fon but , comment peutK)n ex- 
pliquer fes paroles par le Futur , comme cqc 
Evcque les explique , Dure parants fum , & 
.quaji ajj[ip%aris do? SiZachée prétendoit, 
comme Janfénius en convient avec moi , 
montrer au Fils de Dieu par ce Difcours , 
qu'il n'étoit pas fi méchant que les Juifs 
voubient faire croire, je demande s'il u'eft 
paô naturel 4e jagpr , qu'il parloit des au-? 
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vres de juftîce & de charité qu'il avoît cou* 
tume de faire , plutôt que d'un bon & ferme 

i)ropos de pratiquer ces bonnes œuvres à 
'avenir ? Je demande lequel de ces deux 
Difcours eft plus raifonnable, ou de lui faire 
dite comme moi , Pour montrer qu^on a tort 
de murmurer de l^ honneur que vous me foi*- 
tes , fçachei^ y Seigneur , qtu tout Picheu)r 
qu^on me nomme yje donne la moitié de mon 
bien aux pauvres ; & que , quand je m^ap- 
perçois d^ avoir fait tort à quelqu'un y Je lui 
rens quatre fois autant qui je lui ai pris : 
ou de lui faire dire, comme fait Janfcnius, 
Pour montrer quon a tort de murmurer de 
rhonneur que vous me faites y je vous décla'^ 
re , Seigneur , qiuje fuis prêt à donner la 
moitié de mon bien aux pauvres , &C. 
comme fi le deflein qu'un méchant homme 
conçoit de vivre bien à l'avenir ecoît un re- 
proche valable contre ceux qui l'ont appelle 
méchant, non feulement avant q^e fbn ded 
iëin leur fût connu , mais snême avant qu'il 
l'eût formé? 

Du refte, on ne peut parler de ropinion 
contraire avec plus de-modération que cet 
Evêque en parle; car y continue-t-il , la 
manière dont quelques-uns expliquent cette 
parole ^ Je donne comme fi elle vouloit dp" 
rey J'ai coutume de àonustyfemblerepti^ 
gner^ &C0 J'examinerai cette répugnance 
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en Ton lieu. Nam quod quidam txponunt ^ 
ào ^id cji dare foleo , videtur repugnan ^ 

Le Jéfuîte Màldonat , traîtant ce même 
paflàge , rexpofe d'abord dans les deux fens 
contraires , lans fe déclarer. L^ urmc de 
voici par oà Zachéc commence fon Dîfcours^ 
dit ce fçavant Commentateur, étoit une 
manière de demander à Jéfus-Chrijl une at^ 
tention particulière pour ce que ce Publicain 
lui vouloit dire / & itfemble quily eut auffi 
un peu d'ojlèrttation defes bonnes œuvres , 
Ji Von entend fon Difcours du tems pajfe^ 
c'eft-à-dire , des œuvres de juftice & de cha- 
rité qu'il avoît coutume de faire. Quoddi" 
tit Ecce , attentiànem ChriJH exigit > j & 
oftentationem quamdam benefaclorum vide^ 
turpra fe ferre 9 fi de te prmeritd .... i-. 
Que fi on enund ce Difcours de r avenir ^^ 
c'eft-à-dire des bonnes œuvres qu'il (ormoît 
le; deflcin de faire au plutôt , alors cette par^ 
ncule Voici marque combien ce deffeiti étok 
ferme &prêt à mettre enexécutum : velur^ 
-mm promptamque voluntatem f^ciendi , fi 
de fututâ interpretentur. . Voua , comme 
vous voyez , la particule Ecce également 
accommodée , félon la véritable énergie , à 
rExplîcatioii de ce paflage , par le Patfè , & 
par le Futur. 

Apres donc l'avoir expliqué ainfi par ceg 
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deux tetns contraires , cer Interprête revient 
comme naturellement à appuyer TExplica- 
tionpar le pafle, en di faut «qu'au refte^ 
>5 ce qui paroit une oftentation de'2achée eft 
9i plutôt une expofition qu'il faifoit à JéfUsi 
9> Chrift de fa Vie paffée , pour apprendre de 
?> lui , s'il y avoir quelque chofe a changer. » 
i^axerum , ^uœ videtur effè ojlentatio y non 
€ft f fed explicatio. vitœ prœurita coram 
Mapjiro , ut indicaret icqiddjibi dt câvita 
rationc mutandum effet. 
, Puis , reprenant la comparaîfbn des deux 
opinions , «c Ce que Zachce dit , continue- 
J3t-il, je donne &je rens, quelques-uns 
«rinterprétent, comme s'il avoit eu coutu- 
«me de donner la moitié de fon bien aux 
^> pauvres , avant que Jéfiis-Chrift fût venu 
p^ chez lui ,. & de rendre le quadruple de ce 
j> qu'il avoir prîs> in juftemént. S. Cvprien , 
:w entre autres, eft indubitablement de cette 
•j> opinion, m Voilà qui eft bien plus étrange. 
\Quod dicityAo & reddo , idiqui itàiAterpre-- 
ÊontuTy quaji antequam- ad ipfum Chriflus 
ye/ziffet, fqlims . fiiiffet.dimidiajn^ManoTum 
Juorum partent dare pauperibûs ^ &fiquem 
defraudajfet y redderè quadruplum $ in qui 
<ertefententiâ Cyprianus efi. « D'autres , au 
:« contraire , prétendent que le préfei^t eft 
s> mis en cet endroit pour le futur , & qucle 
j> fais de ces paroles^ Foici Je donne, t^^ 

Jt 
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•' Je fuis prêt à donner dorénavant la moitié 
** de mon bien aux pauvres , voici que je le 
9> confacre à cet ufage ; &Jij^ai trompé quel-- 
» qu'un 4^ quelque chofe ^je fuis prêt à lui 
j> rendre le quadruple de ce que je lui ai pris , 
yy comme s'il n'eût pas accoutum4 de le. 
9> faire auparavant & qu'il réfolutfeulement 
» de le faire ainfi à l'avenir.» jélii contra 
prœfentia pro fiituris pojita yfenfumquc effe , 
Ecce diraidium bonorum meorum do paa- 
peribus, i^(^, paratus fum impofterùm 
dare , ecce oftero , & fi quid aliquem defrau- 
davi paratus fum quadruplum reddere ; quafi, 
id antï facerenonfokret y impofleràm autern 
facere conjlituerit» 

Cette opinion , conclut enfin Maldonat , 
a plu/ieurs Auteurs graves pour elle , & .el(c 
eji plus probable y tant par cette raifon , qu^ 
par celle que Janfénius allègue , & que j'ai 
déjà dit que j'examinerai dans fon lieu. Mul- 
tos hœcfententia ^ & graves habetAutores..m 
hoc probabilius ejl , quia y &c. 

Il eft aifé de. juger par toute la fuite du 
, Difcours de cet illuftre Jéfuîte , que fbn fens 
particulier l'auroît fait pencher à l'Explica- 
tion que j'ai fuîvie , qu'il rend de la manière 
rju'il l'expofe , tout autrement plaufible que 
celle qui m'eft contraire , files Auteurs graves 
qui font contre moi ne l'a voient pas retenue j 
èc cela paroîtra encore plus bas. 
TomeL LI 
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Ces deux célèbres Interprêtes ne difenr 
point, comme M.Arnauld, que leur opi- 
nion eft claire , urtainc , confiante y Se que 
la contraire e&fauffcy & étrange. Quel-- 
^ues-uns , difent-ils ^font de cette opinion ; 
. il y em a qui font de cette autre , il fembU 
qtue celle-xi ejl plus probable. Ce n'eft pas 
là fon Style, Rien n\fiplus faux ; il eft 
étrange quon s* y f oit trompé. Je croîs aîfe- 
*ment m'être trompé ; car je ne fuis pas de 
ceux qui difputent rinfaillibilîté au Pape ^ 
pour fe l'attribuer à eux-mêmes. Je ne con- 
damne point l'opinion contraire; car de 
quel droit , & à quel titre , m'érigerois-je 
en juge > Mais que M. Arnauld me permette 
feulement de »^enfèr pour ma confolation , 
quecelle que j'ai fuivîe n'eft pas fi étrange 
qu'il la trouve, ne fut-ce qu'en confidéra- 
tion de S. Cyprîen , ce grand Martyr , grand 
' Evêque , & grand Doékeur , dont il révère 
• les fentîmens avec tant de raîfon fur d'au- 
tres matières. Plus l'autorité de M.Arnauld 
eft confidérable dans celle-ci , moins il s'en 
devroit prévaloir: I^ n\nparlerois pas fi 
réfolumenty dit un Auteur François, j'iV 
m^appartenoit d^en être cru. Il eft permis 
aux grands Peribnnages , comme aux autres, 
" de fe défendre quand on les accufe : mais il 
' ne leur fied guéres bien d'accufer j & quand 
ils s'oublient tant que de k faire , îk y rcuA 
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/îflènt rarement. La raifoii en eft nacnrelle : 
.on veut être libre dans fes jugemens; & il 
-fèmble que celui des gens d'un mérite ex- 
. traordinaire veuille entraîner le nôtre par 
violence. L'Orateur Romain rapporte fur 
ce fujet , que le dernier Scîpion Africain , 
le plus accompli de tous les hommes qui 
.aient peut-être été dans le Paganifme, ayaac 
.accufé quelqu'un en jugement , rien ne fer- 
vie tant au criminel près des Juge$ , que la 
trop grande autorité de fon Accufateur. 
.Nolutrunt , dit Cicéron , fapientiffimi ho^ 
.mines qui mm rem illam judicahant , iut 
quemquam caden injudicio ut nimiis ad^ 
\yfirfani yiribus abjeSus vidcntur , &judi'' 
:cium accufatoris in rcumpro aliquo prœjur' 
dicio vahrt. 

Je me flate qu'il m'arrivera quelque chofe 
de femblable ; que les expreflions décifives 
de M. Arnauld , loin de prévenir contre moi 
les gens fages , les préviendront plutôt contre 
lui , & que la pitié qu'ils auront de l'extrême 
illégalité de mes forces , les^rendra plus fa^ 
vorables à mes raifons* ; 

M. Arnauld. 

Rien rCe fi plus faux que cette Vcrfton , 
quelque littérale quelle paroiffe: car il efi cer-* 
tain que Zachee ne rend point compte à Jér 
ûis^Chrifi des bonnes avions quil avoit acp. 

Llij 
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coutume de fain , lid ^ qui étoitji décrié pour 
fa mauvaiji vie , que lesPhariJiens murmnr 
roient de ce qu*il étoit ailé loger che:(^ un P^- 
cheur ^ mais qu* il lui déclare ce qu^ il étoit ri^ 
folu de faire à ravenir pour changer de vie. 
Cicéron dit encore quelque part , qu'il rie 
faut jamais fe prévaloir de l'ignorance des 
autres : Neminem idagere ut ex alterius prc^ 
detur infcientiâ. Mais je ne fçais fi M, Ar- 
nauld ne prétend point abufer de ceHe defe 
Ledeurs , en leur voulant faire croire , pour 
fonder fon opinion , que le terme de Pé^ 
cheur fignifie en cet endroit un homme dé-- 
crié pour fa mauvaife rie. Ceux qui fça vent 
dans quelle horreur les eens d'aflfàires- cfc 
ce temsJa étoient en Judée , ne le croiront 

1)as ; car ils comprennent aifément combien 
es Juifs qui embraflbîent cette profeflîon , 
tels que S. Matthieu & Zachée , étoient dé- 
teftés -y & que cette feule confidération , 
jointe à la manieite de vivre de cette forte 
de gens , plus délicieùfe pour l'ordinaire que 
celle du commun du monde , étoit fuffifante, 
parmi une Nation également fuperftîtieuiè 
& médifante , pour les faire regarder comme 
de fort grands Pécheurs , quelque gens de 
bien qu*ils puffent.ctre XdLiWtats.Peccatorem^ 
publicumfcilicet y dit Maldottat , quaUs ha^ 
bebantur Publicani : Et- Janfëniùs , Publia 
Hkini omnis , quamvis Jud^i ^Jf^nt ^ pro pu-*^ 
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blicls Peccateribus habebantur , & cumin 
domum Matthœi adhuc Publicani , Judœi 
tamen , diveniffit yjîmiliur Pharifœi mur-^ 
murabant. Car il ne s'agit ici que du fentî- 
ment du menu Peuple : Cum vidèrent om- 
nés , tous ceux qui le virent ; c*eft-à-dire , 
toute la canaille d'une Ville , qui s'attroupe 
d'abord par les rues autour d'un hommC ex- 
traordinaire. Or on fçait de quel œil cette ^ 
forte de gens a regardé de tout tems ceux 
qu'elle ^ip^ç\\tMaltotiers,\\ n'eft pas impoffii 
ble, 'qu'il y eût des Pharifiens mêlés parmi ^ 
car ils ne quittoient guéres Jéfus-Chrift:mais 
puifque l'Evangile n'en dit rien , j'ignore 
d'où M. Arnauld a pu fçavoir , que ce forent 
eux qui murmurèrent de ce que Jéfus-Chrift 
logeoit chez un Pécheur. Il faut qu'il ait cru 
que ce mot de Pécheur prouyeroit davan- 
•tage contre les moeurs de Zachée , dans la 
bouche de gens d'efprit & de fçavoir , com* 
me les Pharifiens, que dans celle du menu 
Peuple. 

Que cet homme fût Juif, & non pas E- 
ttahger , comme la plupart des Publicains de 
Judée 3 c'eft le fentiment des plus habiles In- 
lerprÉces ^ entre antres de Jaiiiénius ; &: (on 
nom , qui eft conftamment un m or Hébreu- 
Syriaque 5 qui lîgnîlîe pur ou jujle ^ en eft 
une preuve fi naturelle , qu*il eft étonnant 
qii on en ait pu douter, . , 
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M. A B. N A U L D. 

D'^où vient aufp,y que Jéfus-Chrijl ne dit 
pas y quilnavoitpas été Pécheur jufju" a- 
lors , & que les Pharifiens avaient tort de 
V avoir regardé cornme tel ; mais il dit y fur 
ce que Zachée lui promit de faire , que fa 
maifon avoit reçu le Salut ce jour-là. 

Voici la féale preuve de raifonnement, 
que Janfénius & Maldonat allèguent pour 
1 opinion contraire à la mienne, & que j'ai 
promis d'examiner. Il s agit , comme vous 
voyez , de fçavoir fur quoi eft fondé ce Dif- 
cours du Fils de Dieu , Cette maifon a reçu 
aujourd'hui le Salut. Pour moi j'ai cru avec 
ma (implicite ordinaire , qu'il n'étoît fondé 
fur autre chofe , que fur ce que le Fils de 
Dieu avoit ce jourJà choifi cette maifon en- 
tre mille autres pour y loger : In quamfalus 
primàm intravit y dit Janfénius , cum Chrif^ 
tus intravit ; & comme je l'ai dit plus haut, 
jqu'elle avx)it reçu le Salut ce jour Jà même 
qu'elle avoit reçu le Sauveur. Ut indicarety 
<Cit Maldonat^ domum Zachœi iUâ primàm 
diefalutiaditumpatefuiffe cumingredienti 
Jîbi patefecit } fecum enim y id eji , cum 
Salvatorefalutem ingrejjam. 

Qui croîroit après cela, que ces deux In- 
terprètes ne fuffent pas de mon •opinion far 
ces paroles de Jdîjs-Chrift , & que ce Cens 
fi naturel leur étant venu dans l*efprit,ils 
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ne s'y (oient pas arrêtés ? La manière , dîc 
Janfénius fur le Difcours de Zachée, dont 
quelques-uns expliquent cette parole , Je 
donne, comme Ji elle Jignifioit ^ J'ai accou- 
tumé de donner , femble répugner au Verfet 
fuivant où Jéfus-Chrijl dit ^ Cette maîfon a 
reçu aujourd'hui le Salut : &j:\fi pourquoi 
la plupart des Auteurs croient que Zachée 
fut feulement cliangé alors y c'eft-à-dire , 
qu'il fit feulement ce jour-là le deffein de 
donner la moitié de fon bien aux pauvres , 
■ & de rendre ce qu'il pourroit avoir pris. 
Quod quidam exponunt , do, idefl ^ dare 
' fbleo, videtur repugnare verfui nono : unde 
plerique AuSores tune illam mutationem 
faclam ejfe cenfcnt. 

Cet Evêque ne rend pas d'autre raîfbit 
pourquoi cela lui femble ainfi , comme fi la 
chofe étoit évidente ; & je ne croîs pas , que 
ni lui , ni M. Arnauld , voululTènt fe fervir 
de celle que Maldonat en donne , quoique 
ce foit la feule qu'on en peut donner. La 
voici. Cela eft plus probable , dît ce fçavanr 
Jéfuite, pariant de l'opînîon contraire à la 
mienne ^ parce qiu Jéfus-Chrijl difant , Cet- 
te maîfon a recule Salut aujourd'hui ^fem-- 
ble injiniur que Zachée n* étoit pas jujlifié 
auparavant ( C'eft de quoi je conviens fort 
aifëment , mais non pas de ce qui fuit , ) 
comme il l*auroit été ^ sHl eût accoutumé de 
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faire Us bonnes œuvres dont il parloit poux* 
lefquelles il le fut feulement alors , eu pro- 
mettant de les faire. Hoc probabiUus , quia 
• Chriflusvidetiirfîgnificare cum dicit y Hodie 
falusdomuî huic faâ:aeft,yw^/20/z anth 
Zathœus fuijfet jujlificatus ; fuiffet autem , 
fi ea opéra propter quœ tune jujiificatus ejl , 
antïfeciffet : comme fi ces bonnes œuvres 
qu'il avoit accoutumé de faire euCfent été 
fuffifantes pour le rendre jufte , malgré là 
profeflîon défendue par fa Religion , & mal- 
gré le refte de fes mœurs : & qu'il parût clai- 
rement d ailleurs jpar. l'Evangile , que c'eft 
précifément pour ces œuvres , foit faites 
avant fa vocation, foît après, qu'il fuç 
juftifié. 

Croiriez-vous , qu'après avoir expliqué cfè 
. cette forte les paroles de Zachée contre mon 
fentîment par celles de Jéfus-Chrîft, ce mê- 
me Interprête expliquât peu de lignes plus 
bas ces mêmes paroles de Jéfus-Chrift par le 
fens que je donne à celles de Zachée. « C'eft 
«comme fi Jéfus-Chrid difpit , conclut-ij , 
« Zachée eft fauve aujourd'hui , parce qu'il 
>5 a imité Abraham en croyant & diftribuant 
« fon bien aux pauvres , quoiqu'il ait été Pé- 
» cheur jufqu'à préfent. » Quafldicat hodie 
Zachcto falus faBa efl , quia & ipfe creden-^ 
do , bonaque fua pauperibus diftribuendo , 
. Abrahamumimitatus efl , quamvis hactenus 

pecçator 
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ftccator fiurit. Si ce n'eft que M. Arnauld 
veuille encore entendre le mot de iiflrihmr^ 
d'une ferme Téfolutîoa de diftribucr, comme 
le mot de rmirc , dSine ferme réfolutîon de 
rendre ; car tout peut être, 
_ Puifqu il ne fait point de fcrupule de citer 
Çrotius en toute occafion pour aucorifeo (es 
fentimens,ii me doit bien être permis de le 
citer auffi quand il m*eft contraire , pour le 
réfuter. Voici fes teriîies: <cjC eft comme* 
>j jfi Zachée difoit à jéfus-Chrift , Fbspré^ 
n cep tes me touchent fi fort , que dis à pré'* 
yyfentje me dévoue aux œuvres dejufiice & 
Kkde charité} aiufi qu'ille déclare yendiiànt 
»<:elles- qu'il Ce pifopdfe de faire. Il femble 
aque le mot as^ourd^kui , dont Jéfu&tChrifl: '• 
ivfeferten lui:répondant, exige qu'on înter- 
» prête aindles^aroles de ce PuUicain. w 
Quafi diçat'9 Ita me movent tua prsecepta , 
ut tum nunc me dedam operibus tum jufti^ ^ 
tîae,tum etiam l^eneficenriae 5 quonwi utrum- . 
qxufaBis in animofibi propofitis decbarae. ' 
Hanc expofitiojum exigere vtduur id quod 
fcquitur fil^t^f. Quel jugement faut-il faire 
de cette opinion , h elle ne peut fe Soutenir , 
aînfi qu'un, aufli habile homme- que Gro-. 
riusTavoue, qu'en fuppo{àntque,Zaéhée 
étoît touché des préceptes de Jéfus-Chrift^ 
avant qu'il l'eût jamais vu, ni connu y où , 
i/x moins ^ avant que Jéfiis-Çhrifl: im eûC' 
Tome /• Mm 



4cIO. ECXAIRCISSEMEHT 

ditantrâ diofe/ ^jae de disfcendr^ de (bir 
arbre? "•■ >' ■. '.n.r . •,. •. 

. Vous voysei dbûc piOD le. propre aveu de* 
c^tb célèbres. Coiiurtentatbi|rs\;^. qu'ils n'ont 
abandonné le fens nàcaœtd»^? paroles' de. 
Zachée, (pe faute dé icaRroir commentée 
concilier avec la Réponfe de Jcfiisi-Chrifl: , 
& dé pouvoir comprendre^ .qu!ù^' homme: 
qui avoiç accoutumé jde. feîrei Jia (t bonnes 
cpuvres, rie fik juftîfiéqnexle ce jourJàfeu* 
leœent , comme Jéfus-Chrift le dit.. Mais 
quand cette opinion enfermeroit quelque 
contradiftibn apparente, & qu'il fcroit dif- 
ficile dTaccofder les paroles de Zachée dans 
leur fais ilaturel avecla Réponfe de Jéfus- 
GhriftV cette Répoiiiè étant fnanifeftement 
myftérieufe , & parxonfequenti iîijetœ à in- 
tcarpréiationj, ne fèroitril pas :^lu$ raifonna- 
ye de l'accommoder au fens net , clair , & 
na^n^Ldes parolescde Zachée^quede fbnxr 
ce'TOcma fens , .fi :fâ£&, fi cn^nt ^ pour lé: 
faifïs.quàdrer avec liaii^éponfoniyftéaeajfe , 
âc par Gonfëqueiitt43£:uir&) de^^ef^^ 
N'i&-ce pas une Loi générafe pour tout, 
Pilc(»irs 'y. tant écarit , que prononcé ^ qu'il; 
faistCexpliqifi^c&qui'dlôbfbiar paffqs qjoi'^ 
^.iladùE, l'or non «pasrjde qaijfA^dakpàict» 
K^Q&sMàirjl. r ;- -'v^ z > ! ' • : . , 

. Ma^iili^'eilrpotmiiiéceiQrak^ auM. 

OUieiiilolénce^ ni ia^x poilfis deZachéa^ 
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Xà à la réponfcdcJéfus^Chrîft, pour les ac- 
cordée enlemblè, Ileft-aifécte compiendte ^ 
cbmme)eraidéjffdît,quelê Fils de Dîeu, 
Voulant détruire la vaille confiance de Za-, 
çhce en fes bonnes œuvres , & lui en infpi-. 
ter une meilleure , voulut lui donner à en- 
tendre, qu'il n'étoit pourtant fauve, c'eft-à* 
dire véritablement juftifié , que de ce jour-là 
feulement , par les efïèts ialutaires que la 

f^réfencexlu Sauveur opéroit dans lui, en 
ui donnant la grâce de redifier ce qu'il y* 
avoir de défedbueux dans (es bonnes œuvres 
accoutumées , de corriger ce qu'il y avoir de 
mauvais dan» le refte de ks mœurs , & d'à-* 
bandonner enfin fa profcfiion pour devenir 
un digne Diftîple de Jéfus-Chrift. 

Avant que de fuîvre M. Arnauld pluj^' 
loin , je ne puis me difpenfèr de remarquer 
id la manière, qu'il approuve fi fort , dontf 
on a traduit cet endroit de l'Evangile à 
Mons : Stigmur yjt m'en y ais donner la moU 
tié de monbUn aux pauvrês^i & fi f ai fait 
tort à quelqu'un en ^upi queccfoityje lui 
en rendrai quatre fois^autant. Sur quoi Jefus 
dit y Cetumaifon a rtçuattjour£hui le Sa^^ 
lia. Ce terme Atfiirquol donne clairement* 
à entendre , que ce quô Jéfias-Chrift dk en- 
fuite eft uniquement fondé fur ce qiie Za- 
ehée a die qu'il va faire , & qu'il fera. Or il ' 
y a dans le Grec-tfteiJ jli'W^^ «W» i i» %if^ 

Mmij 
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fuivatit quoi la Y ulgate a traduit fidèlement ^ 
Aie Jtfus ad eum y Jéfus lui dit^ Cepen- 
àant, on a traduit à Mons^ Sur quoi Jé^ 
Jus lui dit y comme s'il devoît y avoir ad 
quid dans la Vulgate , & non pas adtum y 
mais il ne faut pas être grand Grec , pour 
fçavoir ce que ir^*« «tynV veut dire. 

A la vérité , fi le Nouveau Teftament de 
Moris n'étoit pas une fimple Traduétion lit- 
térale , cet Endroit me fiirprendroît moins ; 
car je lai rendu moî-mcme de cette forte, 
dit Jéfus fur ce Difcours. Mais première- 
ment , il s'en faut bien que ces deux expreC- 
fions ^fur quoi ôcjur ce Difcours > quelque 
reflèmblantes qu'elles foient , foîent entière- 
ment équivalentes , & veuillent dire précîfe- 
ment là mêmç chofe. Sur quoi convient par- 
faitement à un Difcours qui contiei^ queU 
que engagement ou promeflè , comme celui 
de Zachéeau fens des Tradudeiirs de Mons, 
An contraire ,y«r ce Difcours eft une manie, 
re de parler beaucoup plus vague , qui mar- 
que feulement quelque forte de relation in- 
déterminée entre ce qui s'eft dit , & ce qui 
feva dire, & queTun donne occafionà 
l'autre, comme j'en conviens dans l'Endroîc 
dont il s'agît îçî. Il n*eft perfonne qui entende 
leFrançois,quî ne fente cette diflTérence entre 
ces deux liaifons, & qile l'une eft beaucoup 
xpoins étroite 9 & lie oeaucoup moins que 
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raucre , ce qui les précède avec ce quî les 
fuit. 

Maïs quand cek ne ièroît pasi, j'ai eu des 
raîfons de m'éloîgner de la lettre dans ce 
Paffage , qui ne conviennent pas. aux Tra- 
duûeurs de Mons. Les voici. Quoique TE- 
vangélifte fafle adreflèr la parole par Jéfus- 
Chrift à Zachée , ad mm y cependant , il n y 
a que la première phrafe du Difcours de Je. 
fus-Chrift , qui puiflè s adreflèr à ce Publi- 
caîn, Cttu Maifon a reçu aujourd'hui le 
Sa^lut : après quoi Jéfus-Chrfft parle tout de 
fuite de Zachée en troifiéme perfonne , & 
adreflè par conféquent la parole à d'autres , 
ians que TEvangélifte avertîfle en aucune 
manière de ce changement , P^rc^^w^ celui- 
ci ejl auffî Enfant d'Abtaham ^ &c. Or 
ces petites irrégularités dans la manière de 
narrer , qui font ordinaires à l'Ecriture , & 
aux autres Livres Orientaux , & qui y a- 
voient peut-être même quelque grâce que 
nous ne fentons pas, n'en ont aucune dans 
notre Langue , la plus délicate & la moins 
licencieufe de toutes , & y font infupporta- 
blcs. Pour faire donc ma Narration réguliè- 
re, il falloir néceflàirement de deux chpfes ^ 
Tune: ou taire que Jéfus-Chrift adreflbit la 
parole à Zachée » comme S. Luc le dît ; ou , 
fi je. le diibis , interrompre le Difcours du 
Kls de Dieu après cette première .phràfe. 

Mm iij 



^uife peut ackeflèr à ZaçKée,ppur avertît 
que la fuite ne s adieflè plus à lui. Of il itne 
farut que cett€ interruption, ocetoit loute la 
force & Ifjgrace'des paroles du .Fils.de, Dieu : 
Çeett Maison ^ dit JéfiisJ^ur^u Hifcaurs > c 
étéfauvéc damxejaurj cat cfffiny.€isluiqui 
en ejl le Maiwe., pe^ur Jere Puhlicain j & 
JPêcheur y n\n^Jl pas m^ins Enfant d^ A* 
braham y &ilzJFils de f Homme n^àfi^^^eau 
chercher qîu ce qui était perdu, 
. Au contraire ,. je ne troavai aucun incon* 
vénient àfupprimer que Jéfus-Chriftadcfiflà 
la parole à Zachée , parce que cette ptemîe- 
re phrafe , qui feulepouvoit lui être adreffëe., 
ïè pouvoir. dire aufli bien de lui aux autres, 
quç de lui à lui-même : Cette Maijbn ^réeé 
fauvée^dans ce jour. Je crus fuppléer à ce 
que je fupprîmoîs , & marquer ruffifamment 
la relation qu'il y a entre le Difcours de 
Zachée , & la Réponfe de Jcfus-Chrift par 
cette manière de parler générale , & peu 
précife ^fur ce Difcours. J'avouerai même 
de bonne foi , que ce fut \q fur quoi des Tra- 
duâeurs de Mons, qui me détermina à 
prendre ce tour -là plutôt qu'un autre : non 
que j'approuvâfle leur Traduâion en cet en- 
droit j mais croyant que puifque de fi habi- 
les gens avoient jugé , qu'ils pouvaient fe 
donner cette licence dans une Verfion litté- 
rale ^ jepouvois à plus forte raifon melervic 



^ii'tttte etpteffioh^iiiicihs élqignéè^pe laleur 
j4lu km ]mé3S^ dans ^uac JT^^oâion libre 
^expUqùoe amunc mon Oosrr^ç , qui ne 
poECe poiiitleaiosn de Tcadnâion* 

V^ilà 9 Monfieur^ un petit Exemple de la 
.Métbode^ue jim^doTervee en te compofant ; 
jpax ôû M..Ar|noild poutcaoreconnoître , cps 
j'y ai ce^cdé Jle .{Uufl ptes qail ne penfe« 
Vous fUgerozàirément, par £C ièul endt»>ic y 
4ss égacds'iiiâins &: de la di£arétion avec la- 
<lueUe jjal fînrbefi>in ie m y xonduire , ne 
4n'iattaûimiUt{ia6^cvilfimencaU letxce^com-i 
me les ^mpk» TcaduQÉkeurs ^ :8c prenant 
icqiendaïu^g^Cfleen )mêmeitems, comment, 
pourquoi , & jurqu'où je m^en éloignois. 

Or , Monfieur , vous voyez bien que ces 
petites libercés., «ue jemè luis données , & 
qui conviennent a la nature de mon Ouvra«r 
«e , lie font, pas^pèrmifes à des TtaduiSieurs 
jittéeaiix yComme ceux de Mbim; & cda eft 
fi vrai, qu'ils font les feuls quioru tradaît ^ 
piécette lortc, ainfi que tout le monde le 
|)eut vérifier. 

M. A R î^ A U L D. 

Etant donc certain ^ri^'Eccedo, & Ecce 
ïcddo j fc doivent rendre par le Futur dans 
^et endroit deS* Luc ^pourquoi'BcCG&o^ & 
Ecce pulfo , m fi pourra-t-il pas rendre aujjt 
far k Futur dans tApocafypfi ? 

Si m iv 
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J'aiKokbiénplas dé droit de dire, Etant 
4onc fi peu cendin , cpmhie je penfe lavoir 
montré, ^«'Ecce do &Ecce teàdo fedoi^ 
vent rendre parle Futur , pourquoi Ecce fto 
& Ecce pulfo fe pourfa^t^il rendre par U 
Futur? Mais ce n ed pas-là mon afîaire : 
& il me fuffit de remarquer , que c'eft une 
.étrange afiëâation à M. Amauidd'àller , 
fans aucune néceffité , chercher le Dîfcours 
de Zachée parmi tant d'autres de cette na- 
ture, comme celui de tous qu'il faut le plus 
indubitablemient traduire par le îutur \ quoi, 
que fefoît,' comme vous voyez, celui de 
tous où il y a plus à douta: , pour ne rien 
dire davantage. 

M. Ark A u LD« 

X*Ecce , qu^iL ru plait pat à M. Malkt 
de coj^dérer , ru .doit4l pas avoir la mime 
force d<fns Vun que dans Vautre h 

je ne penfe pas que M. Arnauld fëplai- 
gne que je n'ai pas aflèz confidéré ÏÈccc. 
L'îndudion qu'il tire ici fait^icore voir que 
je ne lui ai pas impofé , quand j'ai dit que 
•fà Régie étoit générale , de la manière qu'il 
la propofe ; car fi elle ne l'étoît pas , il ne 
raifonneroît pas jufte \ puife[ue rien n'em- 
.pecheroit que \E^ce eût une force dans un 
endroit > qu'il ixauroit pas dans ùu autre. 
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Dire fans autre raifon , comme M. Acnaatd 
dit, cpiildoit avoir la ffiêmc force dansCun 
que dans rautrt 9 n'eft-ce pas dire , qu'il 
doit avoir la même force dans tous , n'eft-ce 
pas en faire une Régie générale > Cependant 
vous avez vu comment celle-ci l'eft. ' 

M. A R K A u t D. 

Si le Ptrt Amtlotu avait pris garde aux 
Exemples que /ai rapportes , & principale^ 
mené aux paroles de Zachee • • 1 • . 

M. Arnauld ne «le reprochera pas non 
plus , comme à ce Père , de n'avoir pas pris 
garde k fes Exemples ; & ce Père peut bien 
y avoir pris garde «infi que moi, quoîqja'il 
n'ait pas cru , non plus que moi , qu'ils con* 
cluflent rien en faveur de la Régie de M. Ar- 
nauld, ni qu'ils duflènt fervir de Loi pour 
traduire tous les autres Paffagesfemblables: 
comme , par exemple , celui de T Apocalypfe, 
que M. Mallet trouve mauvais qu'on ait tra- 
duit à Mons par le Futur , flccèfio ad ofiium 
& pidfo ; & que M. Arnauld trouve mau- 
vais que le Père Amelptte ait traduit par le 
Préfent : & c'eft fur quoi M. Arnauld l'atta- 
que dans cet Endroit. 

La manière n*en fçauroit être plus rare, 
M. Arnauld lui reproche de n'avoir pas/n^ 
^arde aux paroles de Zachée , en même tems 



inu'îl loconnôît qxiC ce^Pereles atrarfuîtés i 
toi gré y c'e(tàJdit« fditlt îpârtif .^Voicî <:e 
jqu'il y^ut dire par^Ià. Il ^v'eUt.rfîVe ,<i«e fi ce 
'JPere avoir bien pris garde aux paroles de 
>£achée, il aiitok jugé quIl^ftlHoît traduire 
de mcmepar le Futtw Gelles^cte'rApocalyp- 
fe , que ce Père a traduites au contraire par 
le Préfent. ' -^^ 

Mais c'eft toujours une chofe fort extraor- 
idinaire de «rptocher à un hotînme, qui a tra- 
duit un Pa:(ïâge félon notre fettdment , qu^ 
n'y a pas/râgk^r^. Et pour rwontrer tjuece 
que je dis ici n'eft pa» un (impie jeu d'ef- 
prit , & que rien n*eft plus fcftîde , je- vou- 
droîs bien fçavoîr qui a plus de droit , ou 
<M. Arnauld de reprocher arf Père Ame- 
lotte , quil n'a pas fris garde aux paroles 
ée-Zachée , puilqu'il n'en a pas tiré la con- 
fèquence que M. Arnaùld en tire pour celles 
de l'Apocalypfe 5 ou le Père Amelotte de 
foutenir à M. Arnauld , qu'il a pris garde 
aux paroles de Zachée, puifqu'il les a tra- 
duites comme M. Arnauld foutîent qu'il les 
faut traduire 2 

D où vient donc , me dîrez-vous , une 
manière de -raifonner fi particulière * 
Elle vient de l'habitude que M. Arnauld 
é'eft faîte de fuppofer & d'^èguerpoor preu- 
ve ce qui eft en queftîon , comme vous ayez 
pu remarquer dans tout cet Ecrit ^ iSciîCtiê 



habitude vient de la préventîoii où il eft 
depuis loiigtems, que tous fes fentimens 
Ibut des vérités inconteftables. Car il arrive 
de-là » que dans la fuite du raifbnnement ^ 
il revient toujours naturelletnent, tSt (ans y 
|}en(èr,àles alléguer £omme des premiers 
Principes y dansle^tems même qu'il raiibnne 
f our les prouver. Ainfi dans cet endroit ^ 
étant fortement perfuadé , fans qu^on puiile 
Jeviner pourquoi , que le Pailàge de l'Apo- 
calypfe le doit traduire comme celui de Za« 
£hée , au lieu de.diflîmuler , comme tout au- 
tre auroit Eaitiirfa^ce , qu'un habile Tra-* 
^uâ:euf a cruiejcoocraire , puifqu'il a rendu 
i'un par kl^utur , jfik l'autre par le Préfènt ; 
M. Arnauld ,:à qm la parfaite rei&mblance 
de ces deuxPaflagcs tient. Heu de premier 
Principe , & eft auiE évidenteque la néceffi- 
$é de traduire cdlui de Zachée ,pafie Futur ^ 
jie peut penfer autre chofe , unon que ce 
Traducteur n a pas bien pris garde à celui 
de Zachée , pui{qu*il.n*y a vu que la néccffi- 
tc de le traduire par le Futur , & quil n*y a 
pas vu en même tems la conféquence que 
M. Arnaiild y voit Ç\ évidemment ', gu it 
faut traduire de màne celui de l'Apocalypfe : 
& cette manière de raifonner eft démon- 
ârative à fou égard. 
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M. A R îl A Ù L t)- 

// efidonc certain aut la principale Oh^ 
jc3ion que Von afaiu , qui eft que Vorimet 
au Futur deux Verbes qui font au Prifentf 
n'a rien de foliée , tant d*£xemples faifam 
voir , que cela efi ordinaire dans le NùU^ 
veau TeJlamentquahdUy a \Uv y Ecce 5 ir» 
vant ces Prifens. 

. Je comprens auffi peu que tantôt , com- 
ment on peut appeller ordinaire en certain 
cas une chofe qui ne fe fak que de cinq fois 
Tunè en ce mêinecas \ comme J'ai remarqué 
plus haut , que les Traduâeurs de Mons 
ont traduit VEcce joint à un Préfent , qua*- 
tre fois par le Préfent ^ pour une qu'ils Tdnt 
traduit parle Futur. Il faudroit , ce mefem-^ 
ble , pour qualiàer cette pratique une chofe 
ordinaire 9 qu'ils eiiflënt du moins, fait lé 
contraire, c'eft-à'^dire, traduit quatre fois 
par le Futur contre une fois par le Préfent. ' 
. Rien n'eft donc plus folide, que l'Objec- 
tion que M. Arnauld trouve qui l'eft fî peu $ 
& pour achever de le faire voir, n'eftji pas 
vrai que c'eft une Régie générale , que lé 
Préfent fignifie le Préfent? Quand donc on 
le fait fignifier le Futur , c 'eft une Exception 
qu'on met à cette Régie. Or fur quelle rai- 
ton fonde-t-on cette Exception ? Sur ce , dit 
M. Arnauld , qu'il y a un Ecce avec le Pré- 
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iènc dans le cas qu'on excepte. Si cette rai^ 
ion d'Exception eft bonne , ne doit-elle pas 
Têtre dans tous les Pa({àges où cet Eccc fè 
trouve avec un Préfent? Cependant, les 
Tradudeurs de Mons n*ont pas excepté la 
plupart des Paflàges de cette nature. Donc 
ils n'ont pas trouvé la raiibn de l'Exception 
bonne dans ces Paflàges^là ^ Donc eue ne 
vaut rien du tout,. 

Jufqu'à ce donc que M. Arnauld me don- 
ne line raifon d-Exception , qui ccnivienne à 
t3ous les Partages qu'ils exceptent, & qui ne 
convienne à aucun de ceux qu'ils n'excep- 
tent pas , je fuis en droit de me tenir à la 
Régie générale, de traduire le Préfènt pat 
le Préfent. Or il ne fçauroit donner d'autre 
raifon d'Exception qui foit bonne , que cel- 
les que j'ai établies moi-même dans tout cet 
Ecrit, le Bon-Sens, la Raifon naturelle , 
l'u^ge univerfel de toutes les Langues , la 
vérité, & la néceflité de la fuite du Dif- 
cours. 

Ayant répondu à tout ce que M» Arnauld 
allègue pour fon opinion contre la mienne^ 
je pourrois en demeurer Jà fi je youlois ; 
' mais comme je fuis bien*aife d'aller au-de- 
vant de tout ce qu'on peut m'objefter, je 
me crois obligé , avant que de finir , de vous 
rendre compte du fendmcnt des Paesfur 
le fujet de cet Ecrit. 
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Les uns fuppofcnt , cjiie ce que Zàchéè 
4ÎDau Fib/de Dieu ne fat qu'enfuice d'un 
fong entretien qu'ils avoienc eu enfemble ^ 
quoique rEvangélifte n'en difè pas un mou 
Lés autres , au contraire ^ ont cm , que ce 
fut ai recevant le Fils ^e Dieu chez lui« 
U y en a qui fondent tout le jugement 
cu'ils.font de cette Hiftoire fur ce qu'il 
étoit Juif: d'autres , fur ce qu'il étoir Payeni 
£t la vérité eit que la plupart de ceux 
.qui l'ont traitée n'ont pas eu une opirifon 
fort arrêtée fur le point dont il s'agir ich 
Quelques-uns font arobigns d'un bout à 
Tautre de ce qu'ib en difeht , 8c fè fervent 
toujours du tems préfent , comme le Tex« 
te ; ce qui eft plutôt pour moi ^que contre; 
D'autres Semblent fe concrediœ eux-mê- 
mes 'y 8c comme cela e(b plus, étrange ^ je 
crois devoir vous rapporter les propres ter^ 
mes des principaux qu'on allègue contre 
mon opinion. 

Tertullien , au Livre quatrième contre 
Marcion. Zachttus y ttfi AlhpHlus for^ 
tajfc > tanun aliqud notUiâ Smpmtanun 
ex commercio Judaico affiatus y plu^efl azu 
Um. j & IJaiam ignorons , prœcepta e/us 
tMPLEVERAt. Si le tems de ce Verbe n^ 
pas pour moi , je ne fçais dé quel autre 
plus fonnel ce Père auroitpu fc fctvîr. 
«<Il avoit accompli lea Préceptes d'IËue^ 



^ <ÎQnne .coa paiii à celui qui a faim, i» 
Çof2fiift^io.y inquit'y p/mam tuum efurienti,. 
& non habcnus tectum in domum tuant indu^ 
éito. Hqc cum maxime agebat excepmm do^ 
mo fuâpafcens Dominum. Il n'y a encore 
rîeii là comre moi : & nudumji videris 5 
£onttgieo y mais voici qui eft auflî claire-' 
m&^l coottcmoi , que contre ce qu'il vient 
4e dire luitmcme : Hoc cum maxime pro-* 
miiuhap in omnia mifericordiœ opcra di^ 
midium fubftantiœ offirens. 

S^Ghryfoftome, dans fon Homélie fur 
Zachee, apoftrophant ce Publicain fur ce 
qu il dit à Jcfiis-Clmftye prifmtant , dit ce 
Père, devant le v^fkbuU de fa Mjùfon.s 
Quoi ! vous obciJè[ dcja^è Voilà un tems 
préfent qui ne conclut encore rien en ma 
feveur , mais en voici un paffc, ou il n'en 
fut jamais : c« Vous avez déjà obfèrvé ce 
V que vous n*avez pas encore appris ? » 
ffondum didicifiiy & cufiodifiL^ Qvii^m 
V*Hs ; è t<pifA«5*$ ? Yéritablêment , il y a 
iès chofés dans cette Homéife quitne font 
auffi contraires que cette Apoftirophe m*eft 
favorable ; mais h j ctois de mauvaife-fot ^ 
iriân ne me feroic plu^ aîlè que de le dîflî- 
mûler, & de citer ces deux-Beres pourmof^ 
en ne. xappjjrtant /que :ce qu'& dîfent ea 
nia* ÉBivcur. , Perfonne ne pourroic mkccu^ 
fer de citée jEaiaXj &:pui%ie ceqailsdifeat 
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contre moii opinion ne rçauroic être plus 
formel que ce qu'ils difent pour , j'ai autant 
de droit de m'arrêter à ce qui m'accommo- 
de , que Maldonat en a de fe fonder fur ce 
qui m'eft contraire. 

. Mais ce que je ne fçauroîs comprendre, 
c'^ft qu'il cite auffi le vénérable Bede pour 
l'opinion contraire. Jugc^-i-en vous-même. 
Aliïs calunmiannhus homincm pucatorcm 
ipfi Zachausnonfoliimftcxptccatore con» 
ytrfum jfedetiam inttr perficios pràbat ejfl 
convïrfatum. Dicenu cnim Domino , Si 
vis perfeûus eflè , vade , vende omnia quae 
habes , & da pauperibus ; qîdfquis anu con-^ 
^erjiomm innocenter vixit ^ cfmma xonvtr^ 
fus potefi doré p'auperims* 
' Je ne voudrois pas en dire autant -, que 
Zacfaée avoit vécu innocen^mént avant fa 
converfioa, S. Cyprien , que le même MaU 
donat avec tous les autresinterprêtes recon- 
noît être^ formel' pouç moi, ne l*eft pas 
darantgge. C'êftau Livre ^e Opère, & E^ 
Uemofyriis. Eos AbfaJuBjiUos dicit qùos in 
fuvandis alendifqm pauperibus operakios 
çèrnit j &c» 

• S'ilm'étoît permis , commeà M. Arnauld, 
|Ie citer coufulémenC) parmi des'S^ànts ^ des 
Interprêtes dont l'autorité eft fufpeâe , |e ne 
pourrois in empêcher de vous rapporter la 
jParaphrafçd'JBraime furie Diicoursde 2^ 

chée , 
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chée , plutôt pour expliquer ma penfée , que 

C)ur lappuyer. Zachœus , dit ce doâe Hol- 
ndoîs , ojlcndens quoufqmjam profccijftt , 
ait adJefiim , Ecce , &c. ut homopcccator , 
& puhlicanus ^fimplicittr apciitjîbi fiiijfc 
Jhidium jujlitiœ ctiam antcquam vident Je-' 
fum, ex quo difcere cupity reSefecerit ruc^ 
m 9 & qûid prœtereà foret addendum ad 
adipifcendam vitam^ atemam. 

Mais k verflou Arabe de Tlmprimerie de 
Medicis à Rome en i^i^^ eft encore allée 
plus avant) car au lieu qu'Erafme, quoi<- 
"qu'il fût du fentiment que vous voyez , n*a 
pas. laîlTé de traduire par le Préfent dans (a* 
verfion pour plus grande fidélité , cette ver- 
fion Arabe traduit formellement par le Pafle: 
Et illi à quo injuftï accepi aliquid DEDipra 
uno quàdruptum. 

Après tout cela , Monficur , ne m*ett-il pas 
permis de croire, que fi mon opinion eft une 
erreur, du moins ce n*eft pas une erreur 
étrange , comme M. Arnaiuld Tappelle > Ceft 
tout ce Que j'ai voulu montrer par cet 
Ecrit ; & h mes Amis n'avoîent pas jugé que 
j'étois engage d'honneur à lui répondre, je 
me connois trop pour l'avoir ofé entrepren- 
dre. S'il m avoir auffi bien fait la charité de 
remarquer les véritables fautes de mon.Ou^ 
vrage, qui ne peuvent qu'être en grand 
nombre , il feroit édifié de ma docilité -, car 
Tome I. N n ' 
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comme c'eft le feol de mes Livces cfoc |'aL 
me, jeTâime avec toote la teaàrdfe d'an 
bon Père , & il n'cft rien dont je «e pro- 
fitaflfefoar fc reiïdrcpïus parfoit. Ila'y a 
xien à gagfiver pour 4es Grîciques avec un 
homme de cette humeur, 4a[ui fe tiendrok 
aufii glorieux de reconnokre de bonne^oi 
buand il aucoit faâti , ^ue4e n'avoir point 
fciilli du tout. 

On raconte de Scandeebecg , <ïu'iin Cavaù 
Ker de fes Troupes qu'il ^ourfuîv^it l'Epée 
à la main pour le tuer , ayant pris à la fin le 
parti de le défendre, quand il vit qu'il «e 
pouvoit plus échaper à ce Prince , ni le flé- 
chir , Scanderberg conçut à rinftant mcma 
tant d'eftiftie pour la hardièflè de ce miféra- 
ble , qu'il lui pardonna fur le champ. Je 
veux croire que M. ArnaiiM imitera cet 
exemple magùanime,& qu'il ne trouvera 
pas mauvais , qu'un fimple Qerc , fans Ti- 
tre, ni Degrés, d'un âgeauffî peu avancé 
que moi , & à qui la La»gae Fram^ïfe eft 
enqueloue forte étrangère, ait*eu ïmiiact 
de lui répondre. - 

Vous nae demandere» poutre ^ <p0ur*> 
quoi il m'a attaqué , & ce qui peut l'avmr 
obligé, en alléguant le Paiïà^ de Zachée , 
d'examiner fans aucune nécewté la manière 
dont je l'ai rendu , puifque mon livte n'eft 
pas une Traduâion , m d'une autorité ail» 



xdnGdérable ^ansleinoitde, pour tnériter 
X}u4l è'6h]eQ&t ia TMmese4Ônt oe P&flQige y 
;efl: expliqué ^ Il inê iècoit fadk de (mus reiK 
•dretaiibii'de498|3(eal&â(iidon ; maiscamme 
9e ne lei^cokffaice^la^is fortkiee bomeis 
d'une fm^d Défe^fe ^e je me^fu» pretcri- 
tes , je crans <;|tt'jl eft -plus honnête à «lei de 
m'en abftenir. AffliHa nonefi danim ajfik^ 
tio. 

Je ne fçais s'il fera content de la manière 
dont je le traite ; car les grands hommes 
ont de grandes prétentions : mais je fçais 
bien que fes ennemie Hie le feront pas. Ce 
n'eft pas la n()04e>jMij<MKi^ui de difputer 
(ans injurie^ : ^Ssfm^êf&é à toute épreuve , 
quidevroîtclairnjîçr tdutjlein«iide, déplaît 
à ceux-mêities avec «tBÎ.bn en ufe, parce 
qu'elle les embsloN9^..; :^*éfiê irrite tous les 
autres , qui ne four^piiuapables de limiter* 
Je o'ignore pas que Iest)uvfages de la nature 
de cemi-ci ne font eftimés qu'autant qu'ils 
font fatyriques. Cependant , il y a bien plus 
d'adreffe à fe défendre fans bleflèr ^ qu'à 
bleflèr, en fe défendant. Pour moi, je n'ai 
jamais oublié , en travaillant à cet Ecrit , 
que Toccafion de notre différent étoit l'E- 
vangile de Jéfus-Chrift 5 cet Evangile , qui 
nous défend fous des peines fi terribles de 
nous attrîfter les uns les autres : & je fou- 
itaite qu'il paroîHè d'un bout à l'autre que je 

Nnîj 
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irfeii fiiîs fouvenu. Ce n'eft pas aflezqtfun 
Difcours (bit convenable à celui quî le fiiît^ 
s*il ne Teft encore à la màtîcre dont îl traite; 
& en vérité, Monfieçr, après avoir con* 
fidéré Jcfus-Chrîft d*auflî prçs que j*ai été 
obligé de le faire en écrivant là Vie, on 
n'eft guéres capable de contefter avec maU- 
gnité &Lt Ton fujet» 
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^REMARQUES 

SUR* 

LESESSÉNIENS. 

LES SADUCÉENS, 

LES PHARISIENS, 

ET LES THÉRAPEUTES^ 

lEs EflÊniens , ou Hafîdéens ,^ 
étoîeritHes Juifs d'une vîe pure 
& auftére : Jofeph {a) en parle 
^avec éloge , & Phïïon nous a 
laiflS une ample defcription de leur genre de 
vîe : Pline même parlant d'eux , dit avec une 
cfpéce d'admiration : Gtns (zurna cjl , in 
quâ mmo nafcitur. C'eft-à-dire, Ccjl une 
nation éttrmlU qui n'engendre peins. Ces 
Efféniensreflèmbloientà nos Religieux qui 
vivent en communauté, il n'eft donc poinc 
Surprenant que les ElTéniens» quoique fans 




2 ne leur feciété fefiâ;p0ti^rans génétanibtv 
l'^oic de l^ydugpfe ^^h ils faûv^ofeac {4ii- 
ficurs dogmes , tpîSfe e eauTciii ygfegeéetie 
fe point marier. Tout lemonde fçaît que les 
Pythagoriciens avaient 4111 extrcH}e «lépris 
pour les femmes 5 & cependant il y a eu au- 
trefois des PythagorîcieiiDes , apparemment 
qu'elles rcndoîent aux hcwnmes le même 
genre <fe mépris. 

Quoi qull en foît, les Eflenîens formoîent 
une ^^ Ji^xt^ûTfi yS^xà rfç^it.ô\îtrej|chofe 
qu*un Judaïfnie Pythagorique. Tous leurs 
bkQ5 étom\t en commun, & îls^epQiè- 
doient rien en particulier : point de valets 
parmi eux : 3s fe fervoient l'un Taïuttre avec 
charité & afFedioii : ik fe choilîflbîeat des 
Supérieurs pQUr les gouverner, &des Eco- 
nomes pour vaquer au foîn de leur tempo- 
rel : ils den^euroieiK dans les Villes , & il y 
e» avoir une,{î grande quantité à Jérufàlem^ 
qu'une porre étdît àppefléè; la porté dçé Eu 
feiiîens. Mais fls h^itoieût pius'vplontSars 
les dampagiies& les fprêts : ils patïbiéiit leur^ 
Vîesdaiis le travail des mains ,^âns'féiîlen- 
ce, dansla prière, & dans l'étude de tïcrU 
turefaiiKe. Ceft pour cela que Serarîusa 
dit {a) , que les Efféniens étoient l'image des 
Moines & des Religieux d'aujourd'hui ^ SC 
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^ae c eft fur le modèle 4e leur ^Ae Cènobw 
tique que fe font forinés les Monaiftcf es Sc 
toutes les Communautés régalîeres. SS ceU 
eft > commece «vême Auteur reconftoîjt d-ail- 
leucs qœ les Edeniens àvoient emprunté 
leur genre de vie des Pythagoriciens , flfau- 
dra conclure que tous les Religieux tirenr 
leur ori^ne de Pythagore. 
: Quoique les Auteurs donnent au« EflK- 
uiens le nom de Hafi4cens , on donnoit 
cependant auffi ce nom aux Pharidens , (êlon 
Drufîus (tf) 5 parce que ce nom fîgnifie ea 
général , de bons hommes ^ou des ibonunes 
pieux, il feut (çavoîr encore que parmi les 
Êfïéniens H y avoir des|^Se<%es qui for- 
moient rnie efpécô de Scbifme (b) ; les uns 
ffcgardoient comme «ne imperfection & une 
foibleflè, d'ainjer les femmes & de fe ma- 
rier; les autres prétendoîent que le célibat 
étoit un péché contre la Nature ^8c <:®ntfe là 
Raifbn : ceux-ci avoient une Maxime fage& 
commode y par rapport au mariage ; l'enga- 
çement matrimonial ne commeriçaSt qu'a* 
iprès tr4Dds ans de cohabitation ; & il étok 
çeciriis , pendant ^intervalle de ces trois an- 
«ées , àiun Eflénien , d éprouver l'humeur de 
fa femme, & de s-éprouver lui-même par 
^rapport à eUe j en forte que les fcràmes fe 



( « ^ Joan. PruC de Hafiddis, 
Ib * Tribârcfinm ,i }. r* 4«' 
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prenoient toujours à reflki , & étoîent obli* 
gées de faire une efpéce de noviciat, avant 
que d'être époufées dans les formes. 

Il y avoit deux fortes d'Efféniens félon 
Philon {a) , les Ccnobues Se les Monobius ; 
c'eft-à-dire , que les uns vivoîent en commu- 
nau|é , & les autres en leur particulier ^ com^ 
me nos Hermites. Il eft étonnant que l'An- 
cien & le Nouveau Teftament ne faflènt 
aucune mention d*ùn Corps fi célèbre. Il y 
eft parlé des Pharifiens , des Saducéens , des 
Nazaréens , des Hérodiens, & il n'y a pas 
le moindre mot fur les ECféniens;. la feule 
^aîfbn qu'on en peut donner , eft que ces 
pieux Philofophqp liefe mêloient nullement 
des affaires du monde , & tf avoient par con- 
féquent aucun rapport à tous les Evenemens 
dont parle l'Ecriture Sainte -y c'cft pour cela 
qu'il n'en eft point fait mention. Mais fe- 
roit-îl podible qu'aucun Eflénîen n'eût eu la 
curîofité de connoître Jéfus-Chrift ? Sup- 
.po{èra-t*on que nul d'entre ces hommes fi 
içavans & fi dégagés des paffions humaines 
n'ait reconnu en lui les vrais caràûéres du 
Meffie ? Si aucun Effénien n'avoît embraflè 
la Foi Chrétienne, ne feroit-cc pas une 
efpéce de pré]u^é contr'elle dès fa naiflànce ? 
Audi plufieurs Pères de l'Eglîfè aflurent-ils, 
qu'un grand nombre d'Efleniens Çénobi- 

( 4 ) Philo it viti CMttmfltuivi^ 

tes. 
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les , & tous les Efféiiiens Monobites , fe fi- 
rent Chrétiens (tf), Eufcbe, S.Epîphane^ 
S. Jérôme , Caffien , Sozoméne, Beda font 
de ce fentiment , mais je n'en vois la preu-J 
ye en aucun endroit. Les Centuriateurs de 
Magdebourg , Junius , Jofeph Scaliger pré- 
tendent le contraire , en dépit de Baronius , 
de Bellarmin , & de Gretzer. Il faut avouer , 

2u'il y a dé l'avantage pour une Religion , à 
)utenîr que des hommes eftimables rctit 
embraflee. On fçait que quelques Auteurs 
ont dit , que Philon contemporain de Jélus- 
Chrîft ou au moins des Apôtres , Philon \e 
Platon des Juifs , étoît Chrétien en fecrer, 
auffi bien que le célèbre Hiftorien Jofeph, 
On a voulu auffi que Séneque ait été con- 
verti par 5. Paul *, ce: qui eft la fuppofition 
la plus extravagante qu'on ait jamais pu 
imagmer» 

La Sede des Sadticéens fut établie du 
temsde Jeantikcan ^ fils de Simon Mâcha- 
bée,, çù Sadoc & par Judas Gaulanite ,' 
deux hommes fçavans & fort éloquens. 
Les Saducéens croyoient que lame mouroic 
avec ICi corps; qu'il n'y avait point d'eC- 
prits , & que toutes les recompenfes de la 
Vertu & leschâtîmén» du Vice étoient bor- 

(4) Eufeb. h J. Hifi. r. ij, S. Epîph- ff£ref, %^ 
$. Hictoa. IH'Serift, Eeel, ih S, Marco & FhUortg, cmT, 

Tome Jp O o 



7 



4$+ Remarqjîîes 

nés à cette vie , au^dà de laquellell n V 
en avoit point d'autre. Ils n'admettoienc 
ni Prédeftination, ni fècours furnaturel poMt 
accomplir la Loi , Se donnoieiit à la Libers 
té humaine tout pouvoir icidépetidant. dcr 
Cid. Ils haïllbient extrêmement Jéfus- 
Chrift & en cela ils s accordoient avec les 
Pharifiens leurs, mortels ennemis (a). C'dk 
eux que S. JeamBapdfte appdtoit J^ace Je 
Fïpercs. Us propofcrem un jour à Jéfus-* 
Chrift unequeftion qtt'ils crurent capable de 
rembarraffer; & luideraandéreiit à qui de- 
voir être en 1 aatre Monde la femme qui au- 
roit époufé fept frères fucceffivanent. Ce fut 
par leur crédit que S. PîecDe & S. Paul furent 
emprifonnés , parce qu'aïs ne pouvoieni^ 
fbuflTrir qu'ils anndnçafleiu la. S.éiurr6éHonr 
de JâfusJChrift , eux. qui dans- leur Syftême 
n'encroyoient aucune, & ioutenoiait que 
i'stme périflbît avec le corps* . ' 

LesSaducéens rejettaient toutes les £iiiw 
tes Ecritures , à l'exception èès. cinq Livres 
de Moïiè ; mais qisoiqu'ils ûxmSkcit en cda 
le Dc^me des Samaritains, ilsji'étoient pas 
néanmoins dé kur Commuuiofi ,)mais-d© 
celle des Juifs. Ils fac^riôcnent non dans le 
Temple.de Gaxizim', mais dans cdbi de Je-» 
rufàlem. Ils étpient admis aux Charges & 

( 4 ) Matth. cfa 3. i^» 1». & Ma»c. f ti LUc. fto. Ade^* 
de$ Apôtres ch. 4 > f » âc 2^ * Joiiifi^. Umi^k^ i* y, 9K1 i • 
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aux Emplois de la République ; ils n'étoîenf 
point exclus du Sanhédrin , & il y avoir des 
Saducéens qui avoient même é^é revêtus du 
fbuverain Sacerdoce , tels que le Roi Hir- 
can , avec Ariftobule & Alexandre fes en-* 
fans , qui furent grands Pontifes. Il étoit 
bien étrange de voir des Epicuriens , ^es 
hommesxjui nîoient l'Immortalité de T Ame , 
la Vie future & la Réfurredion des Corps ,. 
qui rejettoient la plus grande partie de i'E- 
triture , Se qui étoient perfuadés qu'il n'y 
avoir point d'autre récompenfe pour la Ver- 
tu que les profpéritéspaflageres de cette vie 
prétente , il étoit , dis-je , bien étrange de 
voir ces hommes affis fur la Chaire de Moï-^ 
fè, offrir des Sacrifices, décider fur la Reli-^ 
gîon , porter le Ratioiial , l'Urim & le Thuffi* 
mim , & s'ériger en Oracles de la Vérif éJ. 
Comment n'étoient-ils point abhorrés 'de$ 
autres Juifs Se regardés comme des Seftairesî 
impies qu'ît falloir retrancher du Corps or- 
thodoxe ? Le Saduccifme étoit une Dodrîne 
de cour, La Sefte avoîc pour Pmte£teurs ow 
pour partîfans les plus puiilàns & les plus 
accrédités d'entre les Juîft , au rapport de 
Flavius Jofeph , Se de Jofeph,fils de Gonon ,, 
& c'eftcequî les faifoit tolérer : car le Dog- 
me de rimmoitalTté des anies qu'ils niotenc 
croit la croyance générale des Juifs. 

Les Pharifiens formoient une Secle équ&» 

Oo ij, 
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voque dont on peut dire beaucoup de bien 8è 
beaucoup de mal. Il eft fur qu'ils menoienc 
une vîe régulière "pour l'extérieur , qu'ils 
étoient fobres & pratiquoient de grands jeû^ 
nés, qu'ils étoîejit fcrupuleux obfervateurs 
des Traditions, & même félon S. Epipha^ 
ne, extrêmement chattes. Jofeph qui étoîc 
de cette Seâe dit que, quoiqu'il eût été ma^ 
rîé aflèz jeune , il n'a voit point connu Gl 
femme avant l'âge de trente ans. Ils ajou« 
toîent foi à l'Aftrologîe judiciaire & aU 
Deftin dps Stoïciens ; ce qui a fait dire à 
Si Auguftin fur leur fujet : Si cor tuum non 
effet fatuum > non crcderis Fatum. Ils fè 
donnoient bien de garde de manger fans 
s'être lavé les mains immédiatement aupa- 
ravant , & cela non par propreté , mais par 
Religion. Un Publicain , c'eft^-dire , un 
Financier , n'auroit jamais pu obtenir de 
manger avec eux , pa^ce qu'ils reg^rdoienc 
cette Profeflîon comme infâme, & ne 
croyojent pas qu'elle pût jamais être exercée 
par des gens de probité ^ & en cela ils ne 
pouvoient fe tromper que médiocrement. 
Leur vie étoit réformée & de bon exemple : 
mais dans le fond la plupart étoient hypo^ 
crites & prefque tous d'une vanité & d'un 
orgueil infiipportables. Ils font toutes leurs 
aSions , . i^ tfetre vus des hommes > die. 
Jéfus-Chrift, Cejl pourquoi Us affeU^m de 
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vo*ur fur leurs habits Usparoks de la Loi 

a) tcrlusfur des hand&s de parchemin plus 
larges qm les autres ne les portent^ & d^a* 
pair des franges plus longues. Ils prenoient 
bien garde qu'aucun pécheur ne les touchât* 
Si cet homme étoit Prapkete ydii le Pharîfieii 
en parlant de Jéfus-Chrîft (b), il connoîtroie 
quelle eji cette femme qui le touche. Ils cral* 
gnent^ dîioit Jéfus-Chriftj d^avaler un mou^ 
ckeron^ & ils avalent un chameau (c). 

C*étoît cependant la Sefte ta plus eftimée 
& la plus orthodoxe qui fôc alors parmi le& 
Juîfe, quoique par rapport à l'Aftrologie &: 
au Deftîn , elle fût dans Terreur la plus grof- 
fiere- D*aù Ton peut conclure que toute la 
Synagogue étoit infeâée de Dogmes faux &c 
impies. Les Efféniens & lesSaduf éetis , com- 
me j*ai dit, erroîent fur des Points impor- 
tatis , les premiers étant Pythagoriciens ^ & 
les féconds Epicuriens , & à l'égard des Pha- 
rifiens , ils étoient Stoïciens. Quoi qu'il cii 
foit , ces derniers formoîeiit parmi les Juifs 
le parti le plus approuvé. Nous Ufous dans 
les Aékes des Apôtres qiie S.Paul dit devant 
le Préfident Feftus : (d) Tai vécu en Phari- 

( b ) rfic f tjfet Propherét , fâfet mique qmlii tfi malUr 
qii€ i*rigît mm, Luc» VII ► 3^, 

(d) SecmS*m ctrnj^^m St^^m ncfirK J^iipvmi Vm 
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fitn conforminunt à la SeSc la plus àpproU'^ 
vée de notre Rtligion. 

Il y avoit, dans le foncfi des ttiarifiens qui 
étaient vertueux & gens de bien , & qui pra- 
tiquoient la Loi dans la droiture du cœur , 
tels que Gamaliel , Nicodeme , Sîmeon. Plu- 
fîeurs même fe rendirent Chrétiens , comme 
il eft marqué dans les Aâies des Apôtres. 
Jéfus-Ghrift ne faifoit point difficulté de les 
aller voir , Se de manger avec eux , & lorC-i 
qu'il difoit r Faites tout ce quils vous dl- 
Tonu y mais ne faites pas tout ce quils font , 
il eft à croire qu îl parloir en général , Se 
qu'il en exceptoît quelques-uns» 

Les Thérapeutes , dont parle Phîlon (a) ,' 
ft'étoîent autre chofe que des EfTéniens. 
Ceft le fentîment de Blondel , de ScaUger , 
fedeplufieurs autres, quoique les plus an- 
ciens Pères , & parmi les Modernes , Bellar- 
min , Godeau , Tillemont , l'Abbé Fleuri , 
fiir la foi d*Eufébe de Céfarée , Hiftorîen 
fiifpeâ; , ayeitt penfé le contraire. Caffien Se 
d'autres Auteurs Moines ne fe font pas con- 
tenté d*en i^aire des Chrétiens , ils en ont 
fait des hommes femblaWes à eux , c'eft-à- 
dire des Moines. Cependant il eft certain 
que les premiers Chrétiens n'étoîent point 
' des Solitaires , & ne viyoicnt point non plus- 
en communauté,comme nos Religieux d'au- 

( a ) Pliilo de vitti çomem^Utwti^ 
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•ourd'huî. Nous ne fommts ni Brachma-^ 
nés , ni Gymnofophifies , dit Tertullien ^ 
nous ne demeurons, point dans les forets , &' 
nous ne nous exilons point du monde (a)*- 
Tous les Chrétiens s'occnpoient alors , félon 
cet Auteur, à la Jurifprudence , ài*Elo-r 
quence , aux Belles-Lettres , au Commerce ^ 
aux Ans ^ à la Cour , à la Guerre , à la Na-r 
yigation , à TAgriculcare.. 

Pour moi je luis periuadc qae les Théra-^ 
peuces, loi» d'être Moines, n'étoient pas> 
même Chrétiens 5 nul Auteur ancien, avant 
EufébCy-ne la avancé, S. Juftin, ou TÀuteur 
du Livre contre les Grecs qui porte (on nom 
n*en dit rien. Ces Thérapeutes dont parle 
Phîlony vivoieiit à Alexandrie.- Pourquoi 
TAuteurdu Livre contre les Grecs , qui mar- 
que exprelïcment qu'il avok été à Alexan*- 
drîe, & qu'il y avok vu les veftiges des cel- 
lules des Septante, n'en fait-il aucune inen- 
ïioii > Philon dit encore que ces Thérapeu- 
tes haïtroîcitt le féjour des Villes ^ qu ils^ 
cherchoient la loUtude , & qu'ils s affèm- 
bloient^le toutes parts à Alexandrie comme 
dans le lieu de leur Patrie, tanquam in Pa-^ 
mam. Tout cela peut-il convenir aux pre- 
miers Chrétiens, & fur^tout aux premiers 
Moines ? Il eft confiant par THiftoire Ec- 

fimus SjiviS9i4 & txuitt vus, TcrtulJ, ^f^i^g. fjtf - 4Jv 
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défiaftique, que le premier Moine a été 
S. Paul Hermite en j 3 o. De plus , le Ghrît 
tianifme ne faifoitalors que de naître , & les 
Chrériens n'étoient pas en ce tems4à aflèz 
nombreux ni aflèz répandus fur la Terre 
pour venir ainû à Alexandrie de toutes les 
parties du Monde , ex omnibus Mundi par^^ 
tibus s comme dit Philon. Cet Auteur ajoute 
que les Thérapeutes chantoient des Hymnes 
en dàniant , Intcr choreas hymnos cecuùjft} 
qu'ils fe féparoient en deux chcsurs pout 
danièr , hommes &; femmes mêlés enfem* 
ble. Cela convientJl aux mœurs, à la fim- 
plicité du culte & à la modeitie des premiers 
Chrétiens? Je regarde donc comme une 
vérité certaine letentiment des Sçavans qui 
foutiennent que les Thérapeutes n etoient 
que des Effémens , & que ces Effénîens 
çtoient Juife,& non Chruuns. 



Fin du Tome pumitu 



